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Recherches sur le développement des Urédinéee (i)]j 



Par J. H. UvEiLui. 



La famVWe des Urédinëes comprend un grand nombre de pe- 
tites plantes dont on a long*temps ignoré la nature. Dans tous 
les traités d'agriculture, il est fait mention de la rouille , de 
la carie et du charbon des céréales; on en indique même les 
causes présumées et les moyens de les prévenir. Persooni 
le premier, a rangé ces productions dans les champignons, et 
depuis on les a toujours comparées aux parasites intestinaux. 
Cette comparaison n'est pourtant pas exacte, comme le fait très^ 
bien observer M. Fries (a) : Entozoa tantum in vivo animaUj 
entophyta etiam in mortua planta ; illa semper in animalium 
interioribus canalibus manent ^ hœc sponte erumpuntj ut potius 
cum animalibus e cute erumpeniibus comparanda. Dans une 
note , ce célèbre professeur ajoute : Si vera existèrent ento^ 
phyta, cum entozois analoga^ inplantarum vasis viverent. Ce 
c[ui n'est pas exact, car on sait que les vers intestinaux ne 

(x) Ce mémoire a écélaà ki Sociécé phiIoiiittiqiie|Claiia sa aétaoe du 3 jiiiil l837. 
{$) SysiMM orbis vq^itabîUf , p. rS^* 
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se développent que dans la cavité intestinale, dans le paren- 
chyme des organes conime du -foie, du cerveau ; dans le tissu 
cellulaire 9 et que bien rarement on en a rencontré dans les 
vaisseaux^ si ce n'est dans ceux du foie. On peut^donc considé- 
rer çqmlme^s^^tpgdQS les^^qj^oàbaires et le$^nfophy|^iy d'autant 
plus que l'on a reconnu dans les uns et les autres des organes 
de reproduction (œufs et spores) et que Ton ignore comment 
ces organes sont déposés dans les tissus des animaux et des 
plantes, et que ^jusqu'à ce iov\r» on nV.qfie des idées très vagues 
sur les causes qui' prësiderit àf reù^'dévclbppémèntî 

M. Turpin, dans deux mémoires qu'il a publiés sur l'organo- 
graphie végétale et qui sont insérés dans les mémoires du Mu- 
séum d'histoire naturelle , combat au contraire très vivement 
cette manière d'envisager les XJrédinées. « La cloche du pêcher 
(dit'il)jla noix de galle, les Uredo^ jEcidium^ Xyloma, et en gé- 
néral tous eêS'ptétendus régëtaux qui sôtit censés prendre nais- 
sance sous la cuticule , sont toujours produits par un état patho- 
logique de la globuline ; c'est ce qu'on pourrait appeler l'ergot 
de cet organe, » 

M. Turpin peqse que l'on doit toujours attri|)u^ la formation 
de ces champignons ^ un ^état d'excitation de la globuline. Je 
rappellerai queTauteur entend par cette expression les granules 
^tti, donnent la cpuleur verte, au parenchyme des feuilles, et qui 
sont ren£erniés dans le tissu cellulaire des végétaux ; M. Dé Can- 
dolle les désigne sous le nom de chromule. L'excitation de la 
globuline étant produite par la piqûre d'un insecte où par toute 
autre cause, on la voit grossir , soulever la cuticule , la déchi- 
rer, se faire jour au-dehors, et finir par former ces amas de 
globules diversement colorés que l'on considère comme des 
champignons. 

M. De Candolle, dans sa Physiologie végétale, a combattu 
cette opinion avec sa sagacité ordinaire , et je ne serais pas 
étonné que son auteur ne l'abandonnât. M.Unger, dans un ou- 
vrage très étendu publiée à Vienne en i833, soùs le titre de Die 
'Exanthème der PfUinze^ etc., regarde les champignons comme 
des maladies des plantes, et les compare aux exanthèmes que 
Ton observe sur la peau des animaux ; après avoir fait' uii nom* 
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bre considérable d'observations 9 il conclut que les entophytea 
ou les exanthèmes des plantes sont de véritables maladies de^ 
organes de la respiraticm » parse qu'ils se développent plus sou- 
vent sur la face inférieure des feuilles, qui est pourvue d'un 
grand nombre de stomates, que sur la supérieure, qui, généra*'' 
lement 9 eq présente beauboup moins , et qu'on ne les observe^ 
jamais sur les plantes doiit les feuilles sont submergées, parctf 
qu'elles n'ont pas d'épiderme et par conséquent pas de stomates,^ 
ainsi que l'a prouvé M. Ad* Brongniart , dans ses Recherches 
sur la structure et les fonctions des feuilles, et enfin parce 
qu'ils ne ^ développent pas sur les végétaux qui sont entière- 
ment c^elluleux , comme les mousses , les lichens , les champi*- 
gnons, etc. 

Plusieurs autres observations ont encore appris à M. Unger que 
Vérupîion des entopby tes s'opère par l'ouverture des stomates. 

Sous l'influence d'une cause quelconque, les sucs arrivent. en^ 
trop grande quantité; ils s'extravasent dans les çâvi lés respirais 
toires des feuilles; bientôt ils se coagulent, et dès ce moment 
commence l'organisation. Cette coagulation est le noyau de la 
^vi&iu\f) ou la matrice de Tentopbyte. A mesure que les sucs ar* 
rivent, le volume augmente; enfin, quand elle a atteint le plus 
iiaiit degré de vie, les sucs étant aoeumulés en. trop grande 
quantité, déchirent l'épiderme qui les eontenait, et la pustule 
tombe en suppuration. 

La consistance de la pustule n'est pas toujours la même : 
d'abord moUe oomrne de la bouillie , elle prend de la consis- 
tance i mesure qu'elle augmente. Il en est de même pour la 
CQuleup: à peine différente dans les commeneemens. des sucs 
renfermés dans les vnéats intercellulaires environnans , elle aug- 
mente gradqelleipentj mais dé la périphérie au centre, en passant 
par toutes len nuances, depuis le blanc jusqu'au jaune orangé; 
dans quelques (espèces le jaune se fonce et même touche le noir.- 

L'opinion de AI. Unger flatte l'imagination, et, en même 
temps, elle permet; d'éliminer du règne végétal quelques genres 
el un très grand nombre d'espèces dont les caractères sont 
riifficiles à saisir. P^r^^i l^s partisans de cette théprie, je citerai 
M. le Dr. Martipft, qui Êai834^ Va dévebppée avec la plus 
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grande lucidité , dans sa dissertation inaugurale. Le parallèle 
qu'il a établi entre les maladies exanihématiques des animaux 
et les productions végétales séduira nécessairement ceux qui 
sont dans Thabitude de puiser leurs convictions dans les livres. 
Les recherches que j'ai faites sur ce sujet m'ont donné des ré- 
sultats entièrement opposés à ceux de MM. Turpin^ Unger et 
Martins. Pour moi il n'y a plus de globuline ergotée; tes spores 
cessent d'être un pus végétal, et les Urédinées conservent le 
rang que Persoon leiu* a assigné, puisqu'elles sont soumises 
aux mêmes lois de végétation que les autres champignons. 

Ânt.-L. de Jussieu dit dans son Gênera platitarum, d'après 
un ouvrage inédit de Duchesne, que le premier état des cham- 
pignons consiste en filamens, en byssus, qui sont cachés, 
comme les racines , dans la terre ou dans l'écorce des arbres 
et que sur leur surface , il existe de petits tubercules , qui , par 
un accroissement rapide ,|deviennent de véritables champignons. 
C'est ce tissu byssoïde que Necker a nommé carcithe , et qu'il 
regardait à tort comme un changement d'état du bois, une vé- 
ritable métamorphose par suite de l'altération des sucs. C est 
ce même tissu que Trattinnick a désigné dans son Traité des. 
champignons comestibles sous le nom de mycélium et auquel 
il fait jouer un si beau rôle. Enfin MM. Ehrenberg (i) et Ad. 
Brongniart (2) ont démontré de la manière la plus évidente ce 
que Duchesne avait avancé et qui avait été figuré avant lui par 
MicheU.] 

Pour acquérir la certitude des faits que je viens d'énoncer , 
il ne faut pas analyser les Urédinées quand elles sont arrivées à 
leur plus haut degré d'organisation; il faut au contraire les étu^* 
dier dans les premiers momens de leur apparition. On y par- 
viendra facilement si l'on a sous la main des plantes qui sont 
attaquées tous les ans par ces parasites. Il suffit de suivre toutes 
les phases de leur feuillaison pour les surprendre dès qu'elles 
commencent à se développer, ce qui est toujours annoncé par* 
une décoloration bien marquée sur plusieurs points des feuilles. 



^i) De Myccftogenesi^ nova acta Acad. CaBS. Leop. nat. curios.voT.* z, p; t6i. 
(a) Essai d'uni dasiifioationnaturelit des Ctumpigooni, p. «7» >S; 
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Les plantes qui se prêtent le mieux à ce genre crobservatîon 
sont celles dont répiderme se sépare avec le plus de facilité du 
parenchyme de la feuille^ comme les Aulx, les Orchidées, 
les Euphorbes, quelques Chicoracées, etc. L'épiderme des 
feuilles étant enlevé, on voit que les surfaces étaient décolo- 
rées par de très petits filets blancs, rameux, entrelacés les uns 
dans les autres. Si c'est un Uredo/\\sG forme au centredece tissu 
byssoîde, un tubercule plus ou moins aplati qui le recouvre et 
le {zii disparaître à mesure qu'il prend de l'accroissement. Ce 
tui)ercule est charnu, formé de cellules, et rappelle sous ce 
rapport la structure des Sclerotium et des Xyloma ^ une de ses 
faces adhère au parenchyme de la feuille, tandis que l'autre, 
qui est en contact avec l'épiderme , est recouverte de spores pé- 
d'icellées ou très rarement sessiles; à mesure que le champignon 
croit j l'épiderme est distendu et se rompt: alors les spores se 
manifestent à l'extérieur, et l'existence du champignon est ac* 
complie. Un JEcidiunij quoique d'une structure' plus compli- 
quée, ne suit pas une marche différente. 

Que Ton examine, par exemple, les espèces qui croissent sur 
\e Ci\ièvTe(eaille ou sur l'Euphorbe petit-cyprès, dont l'épiderme 
se détache avec la plus grande facilité du parenchyme des 
feuilles : les phénomènes sont toujours les mêmes. Ces feuilles 
sont décolorées, blanches dans quelques points de leur sur- 
face. L'épiderme enlevé, on voit un tissu blanc, byssoîde, au 
centre duquel naît un tubercule, mais son organisation n'est 
plus la même que dans le genre Uredo proprement dit. La sur- 
face externe se condense, s'organise et forme une enveloppe, 
un véritixhXe peridium qui renferme dans son. in teneur des 
spores libres et globuleuses, comme dans les Lycoperdacées, 
mais sans qu'on y rencontre jamais la moindre trace de capil- 
lium , l'oi^anisation portée à son plus haut degré de dévelop- 
pement, le tubercule se fait jour à travers l'épiderme, s'ouvre, 
se divise en lanières plus ou moins profondes, et laisse tom- 
ber les spores qu'il renfermait. 

Ces obseri^atlons , que j'ai faîtes STir un grand nombre de 
piantes ne peuvent être combattues par aucune autre. Elles 
sont positives, mais il faut saisir le moment J'en ai rendu plu- 
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rieurs fois témoin M. Decaisne, dont tout le monde connaît 
l'habileté et la sincérité; seulement, il a été étonné que des 
faits aussi palpables et aussi faciles à constater eussent échappé 
si long-temps aux recherches des mycologues. 

D'après cet exposé un ne conçoit pas pourquoi M. Link a 
réuni sous le nom de Cœoma les genres Uredo et jEcidium^ 
qui présentent de si grandes différences, ni pourquoi il a re- 
fusé un peridium à ce dernier. Comment concevoir, en effet , 
que l'épiderme se condense et se déchire d'une manière aussi 
régulière et aussi constante; et d'ailleurs quelle différence 
n'existe-t-il pas entre un Uredo proprement dit, dont les 
spores sont pédicellées et fixées sur une base charnue^ et un 
^cidium^ où elles sont libres et renfermées dans un véritable 
peridium j, d'où elles s'échappent quand il vient à s'ouvrir. Il 
en est de même pour le genre Peridermium de Link, et pour 
le genre Endophyllum que j'ai établi. Ce dernier, malgré les 
dénégations de M. Unger, est pourvu d'un véritable veridium;^ 
qui se développe non sous l'épiderme immédiatement, mais 
dans le parenchyme même des feuilles des joubarbes et des or- 
pins^ et ne diffère du genre JScidium que par son ouverture, 
qui est circulaire, au lieu d'être divisée. 

Les auteurs ont adopté l'opinion de M. Link, et ils n'ont 
trouvé de différence entre un Uredo et un ^cidium que dan» 
les changemens qu'éprouve l'épiderme. Tel est aussi 1q point de 
vue sous lequel M. Fries , dans son Systema orbis vegeiabilis, 
considère ces deux genres de champignons , lorsqu'il dit : Esw 
sentialis quœdam existere videtur differentia inter JScidia 0P 
Uredines y nam in eadem planta sœpius adsunt utrinque gene^ 
ris species distinctissimce. In yEcidiis parenchymn cum spori- 
diis protendit , unde Jormatur pseudo-peridium y in Uredinibus 
vero suînma tantum epidermidis rnembrana rumpitur^ 

La marche que suivent les Urédinées est la même que dans 
les autres champignons. Parmi les nombreux faits que j'ai re- 
cueillis dans les auteurs ou dans la nature, je cilei*ai les suivans, 
pour prouver que le mycélium ou rhizopodium est le pre- 
mier élément des champignons : mais avant tout il serait con-; 
venable de savoir comment se développe ce mycélium et d'où 
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i\ tire son origine. On pense généralement que les spores sont 
les organes de la reproduction des champignons. Les observa- 
lions en faveur de cette opinion ne sont pas nombreases, 
M. Beoedict Prévost, le premier, a observé que les spores de 
VVredo caries DC, exposées à Thumidité , donnaient naissance 
à des filamens byssoides. M. De CandoUe a fait la même obser- 
vation. 

MM. Montagne et Audouin nous ont appris que la muscardine 
espèce de maladie qui attaque les vers à soie et qui cause de^si 
grands ravages dans quelques magnaneries, était produite par 
une Mucédinée, le Botrytis bassiana , dont les premières traces 
se manifestent par un tissu byssoide qui se développe sous la 
peau de la chenille et dans le tissu graisseux qui enveloppe ses 
dîKérens organes. 

M. Greville ( Fhra scotica ) a démontré que le Lasioboirys 
lomcerœ commence par des filamens auxquels succèdent *des 
réceptacles. Pendant plusieurs années, j'ai pu suivre le déve- 
loppement de la Sphérie chorhonnéQ (^Sphœriadeusta^^ et j'ai 
vu sur le vieux bois et quelquefois même sur la terre, des fila- 
mens b\ancs ressemblant à un byssus , rares d'abord , s'étendre 
ensuite, se ramifier et devenir plus nombreux, se croiser dans. 
toutes les directions, s'anastomoser entre eux^ et former une 
masse blanche, homogène, charnue, dont il m'eût été difficile 
de déterminer la nature, si j'eusse borné là mes observations; 
mais plus tard il s'est développé des réceptacles dans la substance . 
de cette masse ; elle a pris une couleur noire , et je n'ai plus eu 
de doute. 

rai vu le Sphœria labumi commencer également par des fi- 
lamens au centre desquels se développe un tubercule, qui, par 
la suite, prend la forme et l'organisation propres à cette Sphé^ 
rie composée* Le Myxosporium croceum^ les Cytisporafugax 
et chrysosperma y le Phoma îiederœ commencent aussi par un 
tissu byssoide, mais le genre Erysiphe est celui sur lequel on 
observe le mieux ce phénomène. Dès le début on voit sur la sur- 
lace des feuilles de différentes plantes, comme le rosier, le 
liooblon, l'épine-vinette, le noisetier, l'érable, etc., des taches 
blanches que les jardiniers appellent le blanc, maladie que 
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Plenck a rangée dans la classe des écoulemens des plantes, sans 
qu'on devine trop pour quel motif. Si l'on suit avec attention 
la marche de ces taches, on voit qu'elles sont formées par des 
filamens blancs rameux, cloisonnés qui rampent à la surface 
des feuilles. Si quelques-uns s'en détachent, ils sont assez sou* 
vent moniliformes et le plus ordinairement stériles. Sur les pre- 
miers naissent de très petits tubercules d'abord jaunes^ puis 
bruns et enfin noirs. Dans le commencement ils sont entière- 
ment composés de cellules, mais plus tard ils se convertissent 
en réceptacles, qui renferment dans leur intérieur des spores 
ovales qui elles-mêmes contiennent un plus ou moins grand 
nombre de sporidioles. Ce développement est parfaitement con- 
forme à celui des Urédinées ; seulement il a lieu sur l'épiderme. 
Les genres Asteroma DC. et Aciinonema Pers. naissent aussi sur 
l*épiderme; seulement ils semblent faire corps avec lui, et sont 
d'une consistance plus ferme. 

Une autre forme àiUredo dont il est plus difficile de suivre 
lamarche est celle que l'on désigne sous le nom d'Ustilagoet qui 
comprend les Uredo segetum Pers. ; caries DC. '^utricuhsa Nées; 
may dWDCr^ urceolorum DC; alipacea DC; tragopogi Pers.; 
violacea Pers.; longissima Sow. etc. Ces espèces détruisent les 
parties des plantes qu'elles envahissent. Pour les étudier il fau- 
drait deviner les individus qui doivent en être frappés, afin 
d'assister à leur début; mais malheureusement on les rencontre 
toujours parfaits ou dans un état de destruction. 

M. Ad. firongniart, dans son Mémoire sur le développement 
du charbon [Uredo segetum) dans les graminées, nous a fait 
connaître que cette maladie n'affecte pas le grain lui-même, 
mais bien le pédoncule ou l'axe de l'épillet, qui prend alors un 
développement monstrueux , et amène l'avortement de l'ovaire 
et des autres parties de la fructification. Dans V Uredo caries, 
*au contraire, la maladie se développe dans l'ovaire, dont elle 
détruit toutes les parties constituantes, excepté le tégument. 
Sur un Polygonum lapathifoUum affecté d^ Uredo utriculosa^ 
j'ai remarqué que la surface des filets des étamines était inégale, 
parsemée de points noirs et saillans placés sous l'épiderme. Ces 
points, SUIT d'aujre^ lilets, maijs à ime époque plus avancée ^ 
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étaient rénnis et donnaient à ces parties la forme de cônes au 
sommet desquels étaient attachées les étamines atrophiées et 
desséchées. Les ovaires, affectés de la même maladie, étaient 
distendus et surmontés par les stigmates flétris. Ordinairement 
les fleurs d'une plante affectée â^Ustilàgo en sont toutes affec- 
tées, et ce n'est pas sans étontiement que, dans cette espèce, 
j'ai vu les grains sains et les grains malades mélangés , quoique 
les auteurs aient signalé plusieurs faits semblables. 

UUredo du maïs que l'on peut considérer comme gigantes- 
que, puisqu'il atteint et surpasse quelquefois le volume du 
poing, se montre sur toutes les parties de la plante , et même 
sur le collet de la racine. Dans l'endroit où il prend naissance 
il se forme des tumeurs dont la grosseur est très variable^ et 
qui sont composées de cellules irrégulières, distendues par un 
suc transparent^ont la saveur est la même que dans les parties 
saines ; l'épiilerroe qui les recouvre a subi aussi quelques mo- 
difications; il est blanc argenté luisant, quelquefois plombé, 
ses cellules sont irrégulières, très grandes et les stomates vides 
et décolorés, sont très éloignés les uns des autres. 

Sv Y on divise une de ces tumeurs quand elle est encore 
jeune, son tissa présente un grand nombre de petites taches 
p/us ou moins rapprochées , d'une couleur jaune , brune ou 
noire. Un fragment de ce tissu cellulaire coloré en jaune, placé 
sous le microscope , paraît formé seulement en cellules iné- 
gales, distendues par un liquide transparent et traversées par 
quelques stries dont il est difficile de soupçonner la nature; 
mais en comprimant entre deux verres , on distingue manifes-^ 
tement qu'elles sont produites par des filamens rameux, courts, 
géniculés et cloisonnés, desquels s6 détachent des spores bru-> 
nés ou noires, sphériques et transparentes ; plus tard on ne 
voit plus que des spores, les filamens échappent à l'œil. Toutes 
ces petites faimilles de champignons ne se développent pas en 
même temps , mais successivement; on les rencontre dans tous 
Vsâges, et elles se multiplient tellement qu'elles semblent ne for«> 
mer qu'un seul et même individu. Enfin, quand toute la tumeur 
est envahie, l'épiderme se rompt, il s'écoule un liquide noir 
sanieux coloré parles spores, la dessiccation s'opère lentement, 
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idt quand elle est terminée ^ il ne reste plus qu'un tisim filamen- 
teux âôir, formé par les débris des cellules de la tumeur, rempli 
de spores qui se détachent sous forme de poussière comme dans 
les Lycoperdacées. J'ai varié et multiplié mes recherches au- 
tant qu'il m'a été possible, et jamai8 je n'ai vu plus, que ce 
que je viens d'énoncer , je n'ai .mém^ pas pu saisir conçi*- 
meat les spores adhéraient aux fîlamens. Les autres individus du 
même genre comme les Uredo caries, uti^Ufulosay oUi^aceap etcv 
que j'ai examinés , étaient trop avancés pour que j'aie pu même 
constater l'existeQce des filamens primitif». 
' Les auteurs qui ont décrit les Urédinées ont considéré ces 
champignons comme formés de spores nues , seulement ce* 
couvertes par l'épiderme des plantes, et les genres qui 1^ 
embrassent nont été établis que sur les différences de former 
qu'elles présentent. Si on soumet ce3 organes à l'examen mi^ 
croscopique, on voit qu'ils sont sessiles ou pédicules;, globu»- 
leCLx, ovales ou plus ou moins allongés , simples ou cloison- 
nés, vides (du moins en apparence), ou remplis de corpus* 
cules extrêmement petits , que l'on a nommés sporidioles. Cet 
examen prouve manifestement que jusqu'à ce jour on. a re- 
g£^rdé comme identiques le contenant ^t le contenu. Dans un 
moment où la mycologie s'enrichit de faits nouveaux, d'ob- 
servations précises, et lorsqu'elle marche hardiment vers la perr 
fection, est-il possible de laisser subsister une pareille con^ 
fqûon? ne serait41 pas plus convenable de distinguer chacuoi 
de c^s çrganes par un nom particulier? En effet, l'un joye 
le rôle de qapsnle; on peut lui conserver le npm de ^porangQ ; 
et. l'autre, qui , p^r la place qu'il occupe représente la graine ^ 
cpnàer ve celui de spore et non de sporidiole» Cette dénoruina- 
ti^n n'est peut-être pas applicable à toutes les familles dejçhaxn« 
pignons^ mais elle me. semble très juste pour un grand nom- 
bre de genres et particulièrement pour les Urédinées, car c'est 
véritablement par abus de mots que l'on caractérise les genrçaj 
Pucciniay Phragmidium ^ Triphragmium par des spores pédi» 
cellées et cloisonnées de telle ou telle manière , sans s'inquiétef 
slce sont des spores proprement dites ou des réceptacles. Il en 
e3t de ^ême pour quelques autres genres. 
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Daaa quelques cas ^ il est yrai ^ on ne voit que des sporanges 

seuls et pasde spores dans leur intérieur ; mais ceci peutdôpendre 

de l'âge trop jeune des individus que Ton étudie ou xle favor- 

t«ment des spores. Cet avortemeut des organes de la reproduo- 

tioUf que l'on observe si souvent et quelquefois d'une manière 

Qornude dans les plantes phanérogames, se rencontre égaler 

kmeut dans les cryptogames. Il est très facile de le constater 

en examinant une feimiUe entière de psirasites dont les indivis 

du» oot pris naissance sur un même stroma. Des sporanges 

, sont très bien développés I tandis que d'autres, au contraire^ 

sont petits, difformes et même méconnaissables ; leur intérieur 

€st rempli de spores ou bien il n'y en a qu'un très petit nombre 

et qudquefois pas du tout* Quand le sporange estmultiloculatre 

il n'est pas rare de trouver une ou plusieurs loges vides. La 

truffe parliculièrement est remarquable sous le rapport de l'a*- 

vortement des spores. Ses vésicules ou sporanges, qui renfer^ 

ment ordinairement quatre spores , n'en présentent souvent 

qu'un I deux ou trois. C'est à cet avortement des spores et A 

l'abondance du tissu cellulaire que l'on doit rapporter, ainsi que 

le fait obseirver très judicieusement M. Turpin^ le peu d'odeur 

et de sapidité de quelques truffes et .panticulièrement de cellei 

de Bourgogne* 

En établissant cette di£Bérence, dont M. Pries a fait sentir 
plusieurs fois is^ nécessité daps son Systema orbis vegetabilis, 
entre les sporàtigés iettes spores, les et pressions seront moins 
vagues , et il sera plus isutile d'établir les rapports et les diffé- 
rences qui existent dans quelques genres. 

11 résulte de ces rechertihes qùé la famille des Urédinées est 
composée de plusieurs genres qui n'ont d'autre caractère com- 
mun que d'être parasites. Cette circonstance suffit-elle pour 
constituer un caractère de famille ? Je ne le pense pas. Les ca- 
ractèl^s appartiennent à l'individu même ; ils lui sont propres , 
et ce n'est qu'en tetla de leur constance et de leur répétition 
que nous admettons Texistetice de l'individu et, par suite ^ 
Sun genre ou d'une famille. 

On pourrait former des Urédinées connues jusqu'à ce jour 
trois petites familles parfaitement distinctes : 
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i"" Les ^GiDur^Es, qui comprennent les genres Jtassteliatieh. 
jEcidium Pers. ; Peridermiurii Link ; Endophyllum Lev. 

^^ Les UnioiN^ES, qui embrassent les genres Phragmidium 
Link; Triphragmium Link; Puccinia Pers.; Vredo Pars.; Gynt" 
nosporangiumDec. ; PodUoma Link; auxquels on peut joindre 
sans inconvénient les genres Coryneum Nées; Exosporium 
Link ; et Sporidesmium Link. Le Spilocœa scirpi Link est un 
état imparfait, un avortement du Puccinia scirpù 

Z"* Les UsTiLAGimîEs auxquelles appartiennent les genres Us-- 
tilago Link ; Sporisorium Ehrenb. et peut-être SepedorUum Link. 
et Testicularia Klotsch. 

Ces trois familles sont trop distinctes maintenant les unes 
des autres pour en former une seule sous le nopk d'Urédinées , 
ou sous celui d'entoph^tes ; il ne sera plus permis de les con- 
fondre, puisque dans la première les spores sont renfermées 
dans des réiieptacles propres, qui s'ouvrent de [différentes ma- 
nières; que dans la seconde les spores et mieux encore les spo* 
ranges sont libres et fixés sur un stroma plus ou moins déve« 
loppé ; et qu'enfin , dans la troisième, les spores n'ont ni ré- 
ceptacle ni stroma, mais qu'elles coexistent avec des filamens 
byssoïdes dont on ne connaît pas encore les rapports mutuels. 



Matériaux /jo^r la Flore de Barbarie^ 

Par Âo. SxEmHJsiL. 

( Gnqaième article. } 

Ophrys pectus, Mutel. 

. O.bracteis obopatia ^ obtusis ^ nervosiê ; labello reflexo geniculaio fuaûo 
pelutino cum maculis in geniculo duabua albidis glairis^ triparUto, laoinia 
média longiore intégra cordata , laieralibus brepibus obtuais , subrejlexia^ 
ànihera breçi obtusa vix sub apiculata, Jlapicante. Sepala albida ot^alia 
t>Dtu8aj aubincumbentia , nerpia tribus ffireacentibuapicta. Petala lateralia 
parpula flavicantia uninerpia. 
' • H^b. circa Bonam. 

Petite plante haute dé quatre à huit pouces; à racîrte formée 
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par deux tubercules arrondis, nn peu pendans, delà grosseur 
d'une noisette, entourés de quelques fibres radicales qui nais- 
sent de la base de la tige. 

Feuilles médiocrement rapprochées, au nombre de cinq à 
hnit, dont la plus inférieure a la forme d'une gaine obtuse , 
membraneuse ; les autres sont ovales, un peu aiguës, atténuées 
«n nne gaine qui est partagée dans sa portion supérieure seule- 
ment par une fente dont la terminaison est brusque et obtuse; 
plus bas elle est indivise et membranense. La longueur du limbe 
est de 1 a à 18 lignes et sa largeur de 6 à 9 lignes. La surface 
des feuilles est lisse et les nervures sont faiblement marquées. 
Tige nue supérieurement, glabre, se terminant par trois à cinq 
fleurs écartées , dent la dernière avorte le plus souvent. 

Bractées ovales obtuses, ^ssez larges, un peu plus longues que 
Toyaire, verdâtres ; on j remarque cinq nervures fongitudinales* 

Calice ii trois sépales larges, ovales, blancs, un peu con-* 
caves et infléchis avec des bords qui tendent à se recourber en 
dehors, marqués de trois nervures longitudinales vertes. 

Les deux pétales supérieurs sont plus courts que les sépales, 
Yméaires , T\ou tronqués^ jaunâtres, avec une nervure médiane 
verte. 

Labelium brusquement infléchi et comme genouillé, marqué 
à sa base de deux taches blanchâtres, larges et saillantes p2U^ 
suite de la flexion .qu'il éprouve à ce point, ce qui lui donne, 
suivant M. Mutel, l'aspect d'une poitrine de femme, d'où le nom 
^ Ophrjrs pectus que j'ai du conserver. Le reste du labelium est 
brun et pubesçent; il est divisé en trois lobes, celui du milieu 
est large, entier^ obtus ^ triangula'u*e cordiforme ; les deux laté- 
raux sont beaucoup plus courts, obtus, un peu réfléchis. 

Androphore large^ arrondi, tronqué, vert, glabre; anthère 
jaune un peu. plus courte que lefs pétales supérieurs, surmon-* 
tée par un mamelon â peine sensible, de sorte qu'on peut 
4îre qu elle est nïutiquè. 

Cette jolie petite Orchidée se trouve à Bone , derrière la col- 
line de la Cashauba, sur la pente vers la baie des Caroubiers. 
Elle fleurit à la fin de mars et je l'ai trouvée plus rareitient que 

XI. BoTAH.«^/«fifirV. a 
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les autres. La figure publiée par M. Mutel (i) m'aj^aut pani iiiT 
suffisante, j'ai cru devoir en donner une .nouveJ.be, parce que 
les plantes de cette famille sont difficiles à reconnaître sans l§ 
secours des figures. 

SCILLA FALLAX, AUtUMNALtS et ÔBTUSIFOLIA. 

: Des individus de ce$ deux deroières espèces ayant fleuri et 
fructifié cette ana^e au Jardiû^desrPlantes de ï^aris (a) ^ m'ont 
perpiis de compléter ^les observations wr lectr 4i6tincttoii ap6* 
cifi<]ue. J'ai trouvé un très bon Caractère tUâs It foreie dm 
yalves de lacapsule, de sorte qu'à . ji< avenir il i>y aura'f^s .<ib 
fontes sur leur valeur comme estpèjpe^ distinctei^ ^ . . . y. '\ 

Dans, la capsule du Se» a(</2i/afi/aqfi^:leS':¥aUto sont.arlVHidiëi 
et surmontées d'une tr^s courte pointe. J>an^ celle tju «Se. oblu^ 
sffoUa,^t% sçnt en coeur repyersé, u^ peu.éQbaiyi€i!ée^^u.8.oia4 
met, ce qui rapproche un peu cette.^plante du Sfeilctris panfi^ 
Jlora (3). Enfin y che^ le Sç./allayi les valyes dcî ja 5)^ pisule soii^ 
un peu acuminées, et les nervures y sont plus çi\arqu^es« ^^ 

Le Se. autumnalis cultivé au Jardin-des-Plarites avait les 
feuilles beaucoup plus larges que celui du bois de fipulogne, eA 
fleur à la même époque. Les fleurs et' les' fruits étaient [aussi 
beaucoup plus gros. On pouvait le conside'rer comme une va- 
riété produite par la culture. Je n'ai pa^ retrouvé dans liai plante 
du bois de Boulogne le caractère dé la base des étamihé$^ Cjxxé 
j'ai signalé dans la tnême plante venue en BaAârièjitiaîsjài 
i-etrodvé ce même caractère (4) datis là variété éultlvfe éxx Jâr- 
dîn-deS-Plaiites. Dans \& ^érigùh^ û\x Se. autumnûiU\éi sépàlë$ 
àont un peu apiculës et les pétales un peu édhanéréè. Je ti^âî paé 
retrouvé ce caractèr'e dans les autres espèces. \' '•- ■' ■ 

Parmi les individus du Se. obtusifôUat^motïtîL^Wtl ati Jài^aini 

. (i) Mtm, 50chist. oat. (UfadMtirg. i83Sr tm:* ' . . « 

. (2) Septembre i838.. .,....= • : = , nî 

(3) Scilla parvijlora Auct. Les valves deJa capsule sont biea plus jprofondémoiit échaocrélp 
dans cette plante. Voyez pour les autres caractères sur lesquels j*ai fondé ce genre la bote qM 
î'âi ipsérée dans le cahier de Bovenibrt iSSô^rp. s86. ■ . • • i .•>.';.> 

(4) La base du filet est no peu dilatent arrondie. Voye^Ann» le. 09U Fé^r. i834.'rpUréiJ 

f.it, J). I. .•.,:'.[ 

■ . ... 1 ' . . . ■ . • 1 ' - ■ ■ -■ 
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de&-Pkntes et doni l'origine n'est pas bien connue ( d'auttes 
personnes que moi en ayant rapporté des bulbes de la Barbarie) 
il s'en est trouvé un qui avait les feuilles glauques; c'est une 
simple variété, car un autre avait les feuilles sensiblement moiai 
glauques, et il n'existait aucune autre différèbce. Je n'ai pas 
trouvé celte variété à Boue. 

TuuPA Celsiaita Redouté. Lil. t. 38. 

* « • • • * ■ 

C^st cette plâhte que Desfontaiiies et Pôîret ont prise pô^h 
le 7! syi^esiris^ elle se trôuVe sur le sdmmet desitioiitagnë!^, îtt 
bad de la plaihe de Bbhe. . 

ORMÎTHOOAliUM VAnOHENSE L. •> 

« 

f 

Retchenbach Icon. crit. Cent. X, tab. 906. 

VOmithogalum rapporté par Desfontaines sous le nom d'O. 

pjrenaicum appartient à cette espèce. Je n'ai pas trouvé l'O. 

pyrenaicum en Barbarie. Le Narbonense y est assez comrauft 

sur les cotes et ne diffère pas de celui qui croît aux envirane 

ielf^arboQiie. 

Iris fugax Tenore. 

t.fugûs TenitteFlor. ICeapol., t 1, p. \Sy t. 4. SiUynnchium mtiftui tSÀh 
nist, 1, p. 5i6. — irU 8iêyr^chiUm, ^, majus Liiin. spec. plant, id. 5, f. 1 , 
p.^. -^ /m Siêyrinchuun Dtst Flor. Atl.-^ Redouté Liliac.— jlforao SUj^ 
rinMmm Gr. Bot. lbg< 1407. 

Cette plante est fort commune aux environs de Bone^ <êil(è 
paraît être très répandue, tout le long du bâsâtri de kl> AfédilëH 
ranée et se retrouve dans le levant. Olivier et Bruguière l'ont 
trouvée depuis Aleii- jfièc^riC TVIt^^sittj HIcf à été généralement 
coofondue avec XeSisyrinchium minus de Clusius; Linné avait 
réuni les deuK plantes qui cependaDt diffèrent entre eltos d'tfprà# 
la Bgure de Clusius, par cela que, dan» !e Sts)fîHeftiïtfft Màjkti 
les divisions du périgone sont un peu plus pointijies,.ou niéme 
apicidées, tandis que dans le S. minus^ elles sont obtuses et les 
trcis extérieures sont plus élargies au sommet; de plus cette 
dernière pl.inte est lialntuellement pUis petite et moins ra- 
meuse, mais ce caractère est prosqnc^ sans valeur. 



a. 
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SuîvantTenore, sa plante diffère de /V. Aï^n/2cAîtt/;rpar s; 
couleur bleue et ses dimensions plus grand.es; la forme des pai 
ties du périgone dans sa figure comme chez ma plante (i) coir 
cide avec celle des mêmes parties dans la figure de Clusius. 

Zi'/. Sisyrinchium Sihùi. (flor. grœca, t. i, t. 4^) se rapport 
très bien au S. minus de Clusius , mais les lobes du stigmat 
sont dentés; ce caractère peut très bien avoir été négligé dan 
la figure de Clusius qui est très réduite, de plus les fleurs d 
l'Iris de Sibthorp sont d'un violet pâle, tandis que celle de \\ 
plante de Barbarie sont d'un bleu assez foncé. 

M. Cambessédes paraît avoir trouvé les deux espèces aux îles 
Baléares, cependant on pourrait en douter, car suivant lui ellei 
ne diffèrent que par la couleur et la grandeur des parties; auss 
il ne les regarde que comme des variétés quoiqu'elles aient con 
serve leurs différences après deux années de culture au jardii 
•au Luxembourg. 

Si ces données ne nous suffisent pas poiir affirmer que le 
deux Sisyrinchium des anciens sont réellement des espèces dis 
tinctes, au moins devons-nous y voir deux plantes assez diffé 
rentes pour être distinguées provisoirement; Tune d'elles S.mi 
nus ou Iris sisyrinchiuin sera caractérisée par une stature pIu! 
pçtite^ par sa couleur d'un violet pâle, ses stigmates dentés er 
scie sur leur bord externe et les divisions de son périgone ob- 
tu^s; l'autre est le 5. majus ou Iris fugûx/eWe se reconnaît i 
sa tige plus rameuse, plus élevée, mais surtout parce qu'elle i 
des fleurs d'un bleu assez foncé, des stigmates entiers et le^ divi 
sious du périgone un peu aiguës apiculées. 

» ; • 

EXPLICATIOn DE LA PLAI7CHE ï. 

'A. Ophfjspectus. — B. îlg. i. Valve du péricarpe du Scitta autumnalis, — Fig. a. Valfï 
da péricarpe du Se. obtusifoUa, — Fig 3. VaWe du péricarpe du ScfaUax, •>- FSg 4* T*^ 
du péricarpe du SteUaris paryiflora. 
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(i) Diaprés uu dessin que j*ai fait à Boue sur le frais. 
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Mémoire sur la composition du tissu propre des plantes et du 

ligneux, . 

Par M. Paten. 



(Eb^trait lu à rAcadémie des Sciences le 17 décembre i838.} 
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Depuis Tépoque où je parvins à démontrer s6us quelle^ 
influences générales d'agens étrangers à leurs tissus, les or- 
ganes dès végétaux 3e développent, je me suis occupé de dé- 
terminer la composition chimique de la substance membranéi- 
forme naissante, puis de l'examiner après une végétation pliik 
ou moins prolongée, enfin de la suivre dans les différens bois, 
épaissie par la superposition des couches concentriques dans 
les tissus fibreux. 

Ce travail m'a conduit à prouver que le ligneux, si univers' 
sellement répandu dans les végétaux phanérogames , n^ est pas, 
comme on V aidait jusquHci supposé, un seul principe immédiat^ 
mais qu'il se compose de deux parties chimiquement très dis^ 
tincteSj ei dont la nature physiologique semble pouvoir être maih^ 
tenant définitivement fixée^ 

Extraction du tissu végétal à l'état naissant. 

• > 
Pour atteindre le but principal de ces recherches, il était 
nécessaire d'obtenir le tissu des végétaux récemment formé, 
afin qu il fût moins compliqué dans sa composition par les di- 
vers principes immédiats que plus tard il doit sécréter; il fallait 
donc encore extraire à part le tissu élémentaire des différentes 
parties des plantes, pour s'assurer de Tidentité des résultats 
analyliques sur toutes ces parties. 
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J'y suis parvenu en extr^iyant avec soin le tissu naissant à 
l'état gélatiniforme que contiennent les ovules non fécondés 
des amandes de ïjémygdalus satwa^ savoir j** les ovules renfer- 
mas dans les fleurs de ^Helio^itlms aniiuus; a^ oeux des fleurSr 
de ràbrîcotiei*, dès potnriiiers et descerisiei's. 

Une autre série de très jeunes membranes a été obtenue, en 
excisant ayec précaution les extrémités à l'état normal des ra- 
dicelles et des fibrilles radieeHaires de plusieurs plantes ligneu- 
ses ou herbacées. 

Je me procurai des membranes plus rapprochées encore de 
Tétat rudirnéiïtàite en réunissant les gouttelettes à peine coa- 
gulées qui s'extravaseut de la section faite aux vaisseaux d'un 

^pçqpahre,, , , , 

y^ tpoe.Ue d^s pp.i^ss^çs yi|;ov,rç^sQ5yç,flu«s (çn.àeq?^ ipqis çUr d^; 
pi^ds de s.Mreau3f çyitivé^ dan^s i^n $pJl riche çt ^.çrosé, offrit de^ 
çjufçpBStançes favoj^leSj.à^ prQd.u.ctioix 4 u(^ Jissu peu qh^^gé 
^p ;$.ulptstauces étrafligèr<es ou li^neasefi|. , 

;E,i?fi,a Je prouvai une oçça^iop^ p^us, facjile d'ç.^rï^jjR^r un tiss^ 
àçj^lpgiLie e^i Qpéraiit suç la moelle h|lanche de VjEscfiinome^r^ff^ 
paludosa (connue sous le nom vulgaire de/?âjo/^r,(j(çr/^^çt çyîÇj 
1^3 p/îÂls. des, ^("a^^es, du .çotQa^uçr., ..,.;. . ; - . 

Ç|]iÀçune çles ^t^bstajiii.çes n?erpbjÉ^P,^Mses, qhtenuçs ^ été im-, 

^ ^egJ^^qU^xé^ i>^ iji;iç .l^mp^atiîr^ souje^^uç^^j^ ^^SoP. 
dans le vide. . '^. ,* ^ 

Pour soumettre ces matières à l'analyse, il fallait d'abord lés 
réduire en poudre; cette; opération présentait une difficulté 
qui m'a obhgé de recourir à lin* procédé particulier que j'indi- 
que dans mon mémoire. 

La matière rendue pulvérufepte, étftitée nouteaii <fes3éehiée 
dans le vide sec par une tempériB^tUre de f6o à 180% sontetti» 
pendant trois heurçs. Alors l'ànafyée n'offre f\m de dtffiçult^^ 

Voici les nombres obtenus en opérc^nt sur lé& membranes ê\éJ 
mentaires ainsi épurées eC divisées. 
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Séfuitati aucUjrtiqu^ obtenus sur le iiêm pur des plantes ^ exiroU 

de leurs différentes partieSr 



^* '^ • ■ 



r>i> 



Hjuiugèoc. 



V 



OTVUI 



Of^Ufl 



, ■ F I 



50^3 a 



OTUUS 



rHdiamkaf 



• mm^ 



SOC 



«usu 






44,7 & 44,1 
6 d,« 



119*: 



l'', 

-^^ 



4V 
6,5 



r. 



45,57 

6yao 
6,a3 



3'. 



43,4 

6,3 

5o,3 



w^ 



6^aa 

4o»8& 



43,99 

6,x| 

5o,io 



XOILLX 
Sartto. 



43^7 
6.04 

5o,59 



COTOS. 



l«. 



45 
5,2 a 

48,55 



2«. 



Spoogiolei 

radieaUM. 



44,3^5 

6,14 

49>5x 



43 
6,18 
5o,8a 



Le tissu propre des végétaiii: n^était donc pas véritablement 
du lig[neax; ùt^ sa présence étant constante et ses proportions 
très div^rse!^ daniâ tous les boîs, it devait faire varier la com- 
position cbinriqiie de ceu^c-ci. Il y avait là par conséquent un 
noaveau sujet de recherches. 

En comparant ràctîon de diveris corps sur le tissu élémen- 
taire par, et tor le tissu ligneux, je découvris bientôt que la 
substance épaississant à Tintéi'ieur tes cellules fibreuses, est atta* 
qnable parles agens auxquels la première résiste; entre ce$ 
agens, je citerai la' soude, la potasse çt TaoïJe azotique. 

Des difTérenees remarquables ont lieu dans la coiQposition 
^ bois suivant le^ espèces, et pour. les mêmes espèces suivant 
les climats. Je citerai k cet égard les résultats suivans : 
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Analyse des bois. 



Carbone. • 
Hydrogène 
Ougène • 



CHivt 



à réut 

normal. 



6,a4 



lOO 



traité 
par ' 
|a sonde. 



49,^8 
6,oa 

44,3b 



zoo 



aitei 



normaL 



54^55 
* 39,5o 



lOO 



^aité 

par 

laaonde. 



TaKMBLB 



à 

latondew 



49><)D 
•6,i3 

44,47 



loo 



4S',o6 

6,4o 

45,56 



IQO 



Uvé 
deox fois. 



à l'état 
normal. 



47»7i 

6,4» 

45,87 



xoo 



47,«8 

^i94 
46,88 



100 






Ainsi donc la proportion de cairbpne, relativement aux deux K 
autres principes, et la prééminence de rhy4.rpgène sur l'oxi-?. 
gêne, sont d'autant plus prononcées que les bois sont pliisU->: 
gneux, et réciproquement. 

Les maxima se renconitrent dans le chêne et le hêtre, dont, 
la composition se rapproche le plus de celle des bois analysés ^ 
par MM. Thenard et Gay-Lùssac. Le minimum se trouve dans 
VHerminiera elaphroxylon du Sénégal. 

Afin de vérifier si la plus ou moins grande abondance de , 
matière ligneuse occasionait réellement ces différences^, il f^l-^ 
lait essayer de ramener la composition dçs bois les plus ligneux 
à celle des bois légers, en enlevant des quaq^tités proportionnelles 
de la matière en excès, et vérifiant alors la nouvelle composition. 

Je parvins en effet à ces résultats en attaquant plus ou moins 
lesboi$ par des solutions aqueqses de soude pure, contenant 
depuis 0,01 jusqua o,5 de leur poids duréactif.Parmiles résultats 
de ces analyses comparées on remarquera le.s différences entrq, la. 
composition du chêne et du hêtre avant etaprès ce traitement (i). 
Quant à rhydrogène, son nombre en. centième est constant; il 
est donc en excès, dans le ligneui^; par rappprt 41 roxigèue. : 

(i) Les alcalis n^enlevant pas toute la substance incrustaDte^ il sepoumul qa'il J eût deux 
matières I dont une serait attaquable par Tacide axotîqae. 
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ILDutrochet ayant indiqué lemploi de Tacide nitrique ordi- 
naire pour dissoudre la matière colorante du bois d'ébène-sans 
attaquer le tissu, et M. Pelouze nous ay^fit- appris^ d'un-aiHretL 
o6té, la transforniation du ligneux en xyloldine par Facide azo*'" 
tique d'une densité de i,5, il m'a paru curieux d'examiner 
quelle était, de la membrane propre ou de la matière sécrétée, 
odie que Tacide concentré attaquait de préférence, et je recon- 
nus que le tissu élémentaire pouvait se maintenir intact dans 
œt agent énergique, c*est ce que prouve le léger feuillet de 
moel/e baigné dans Tacide en question, et que je dépose sur le 
kineau de l'Académie, (i) . 

. Les &its qui précèdent et beaucoup d'autres qu'il serait trop 
long de décrire , prouvent qu'il existe une grande différence 
dans les propriétés comme dans la composition chimique du 
tissu propre des végétaux et du ligneux. Bien que dans ces der- , 
niers temps j*eusse recommencé mes premières analyses, et 
fait de nouvelles expériences avec M. Schmersabll, je m'em- 
pressai d'accéder au désir de M. Dumas, et d'aller répéter dans 
son laboratoire l'expérience fondamentale qui caractérise le 
^aasa propre et le distingue dn ligneux : nous obtînmes les nom** 
bres que ]*av»s déduit de mes anciennes et nouvelles analyses. 
Enfin, j'oUns encore à M. Chevreul les échantillons sur les« 
quels on pouvait vérifier mes différens résultats. 

Les données précédentes sont donc, je le crois, dignes de 
la confiance de rAcadéœiei et il me sera permis d'eu déduire les 
conclusions qui suivent. 

On remarquera d'abord que les circonstances physiologiques 
de la formation des tissus et des développemens ligneux s'ac- 
cordent avec la composition que nous avons assignée aux difFé- 
reosbois. 

La substance déposée par couches dans les cellules ligneuses, 
diffère de la membrane proprement dite. 

La stabilité très grande de celle-ci explique cofoment certai- 
nes moelles subsistent après l'altération des bois qui les envi* 

(i) Quant à Fadde sulfurisé eoncenlfé il désagrège le même tissn saoi le dissoudre , il lui 
dminluiM U propriété de se teindre en bleu par Tiode^ c'est \k sans dopte C9 qui a pa faire 
watà to liiiiiBiÉjrtiim ékSgmmM ea mMm. 
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Fonnent, et pourquoi le bois d'adac«4 résiste mîeax que lé ctône 
ou le hêtre à certaines altérationâ. . « ' ; . . .» 

; : .Le ligneux analogue, quant à sa formation , avec ta sub*^t|pfil]^ 
nommée sclérogène, dëcouvepteparM. Turpm^<(l0it?4ti:<e éohsfr-* 
. déré comme un principe immédiat auquel se i^pportetit kplu^ 
part des réactions chimiques pbsçrvée»*' ' • - : i;; 

Ces réfult^ts font comprendre plusieurs faits inexpli||aé4t 

' i^La composition difiérente attribuée aos ligneux <)^^i£^ 
rens bftis, qui offratent effectivement en >pr»por^tis vurlmbles' 
d^ux matièreè au tPîKMns.. 1 * - • ? .i? 

a^ La fixation de l'hydrogène de i'ea^ pendant la vé^tàrtioii^^ 
p^éqqmèue $ur lequel L'atteutioxi de& phy&rolog^le$ et des chi- 
n^iMQSi ava!tt été .fii^ée surtout dans ces dernico^s temps. '■'■ < *• 

3^ Dans la .combustion du bois, l'hydrogéné 6i^ excès «con*^ 
court à la production.de la chaleur , et oflEre un motif réel é&- 
préférence en faveur des bois lourds, à poîd& égal. ( Il faut 
e^^qepter dets bois blaiics, le bouleau qui doit à la 2»^/i>xe sâ^' 
st^périorité pour le chauffage.) ' .. '■■•:■■■ 

4^ La dissolu tien graduelle des: parties les plus att^qoafbl^ 
du. jigneux expUque Xaffinaf^ des* fil^ieV tiàsiiis par les leto^ives^ '- 
et la plus grande facihté du blanchiment da c<ko« Gotnârp^ati'^^ 
Y£m0at avijcte chcinvreet leltn. . - ^. i »•;'»/ .î/^:i 

• . •• r.\. "; ••.■.;•■■ !^'.» :i ^nv. 

, Jâditianluç daiT^^l^ s4m(^ ,i 

iEki apfdiquant à l'analyse imniédiate ie procédé mieTO#(BO]^i^^ 
que indiqué par M. Dutrochet, je suis parvenu à extraire ptrf- 
le tijssu élémeinitaire des bois durs les plus êbàtgé^^Hnor6sfa- 
tion s ligneuses. • i ; ;< 

Là V composition de cette substapa ce ceîncide alors avée celles* 
des plus jeunes tissus, elle ajoute aux faits exposés dàrté'inôj^^ 
Mémoire ^ une démotistration plus complète et ielfte que M. 
Thenard m'avait engagé à tenter de l'obtenir. ' -^ 

Yoici les principaux détails de l'opéraition : les bois de chêne 
et de hétre^ réduits en rapures fines^ épurés et desséchés, furenrt^ 
mis dans un grand excès (vingt fois leur poids^ d'acide nitri- 
que concentré. .._., 

Lorsque au bout de 3o beure& khd^agMiiâAtdei'âfiîde hj^p^ 
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aiotiqae cessa, toute la matière incrustante étant dissoute, le 
tjsso non attaqué fut lavé par la soude, épuisé à T^au, puis séché 
â i6o« dans Je vide : son analyse ofTrit alors les nombres suivans ? 
De o^, 5^4» ^^ obtint 0,873 d'acide carbonique et o^'ioit 
d'eau, de qui correspond, en tenant compte de o^oa^S de ré^ 
sidu incombustible^ li 

43,85 4q Ga^lume. 
5,86 d'hydrogène. 

$o,a8 d'o:Mg^(^* 



100 



9oirfELL£s nscHERCHES SUT kl matière incriistointe des £o^:extrâ]lt 
d'une lettre de M. Payen , lu dans la séance de TAcadénaie des 
Sciences du 4 février iSSg. 

DaBS moA travail sur la composition immédiate du ligiieox^ 
après avoir extrait le tissu pur, j'avais déduit de plusieurs 
ana^fses €H>niparées les données chimiques nouvelles sur la 
matière iïïUiru8tanteà^%hù\^ y mais sans pouvoir isoler celle>ci. 

X^u çrand nombre d'essais sur les produits ligneux m'ont* 
enfin pennis d'isoler cette substance à Tétat de pureté: j'ai pn 
vérifier d&ectejment ainsi son influence sur la oompositiôn des 
différens bois et reconnaître qu'elle caractérise le duramen 
et constitue la sclérogène ^ mes observations s'accordent donc 
parfaitement avec celles des physiologistes. 

La ibraoule brut^ de la substance incru^ante libre ^st repré*^ 
senlée par C- H*^ 0'% tandis que la formule Mtionnelle de la 
cellulose = C*^ H- O*^ ou G^ H*' O^ 4- HKX 

La première renferme sensiblement un centième d'hydrogène 
en excès; Facide azotique, en l'attaquant, dégage deis vapeurs 
rutilantes ; l'acide sulfurique concentré et l'acide chlorhydrique 
la colorent fortement : tous ces caractères la distîngent de Ië 
cellulose aussi bien que sa composition élémentaire. 

Je me suis assuré qu'elle constitue les jolies concrétions 
observées dans les poires et décrites par M. Turpin, comme'' 
celles que depuis f aï extraites du liège , de l'écôrce épaisse d'un J 
chêne blanc et de plusieurs auti'es tissus. Quoique sa diiteté soit 
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très grande y cette matière est assez friable pour se réduire en 
poudre sous le pilon, tandis que le tissu environnant se déchire; 
on comprend donc comment les bois broyés et tamisés peuvent 
donner, parfois, une poudre offrant la composition de leur 
substanceiii crustant e. 
Voici les résultats moyens de mes nouvelles analyses : 



SUBSTAHCIS UONEUSIS. 



Matière incrustante 

Bois de Sainte-Lucie ..... 

' lÀols d*ébèae ..••.. 

Ligneux de* noix 

Bois de chêne 

Jd, suivant MM, Thenard 

et Gay-Lussac 

Hêtre «•••.. 

Cellulose 



Carbone. 



Hydrôginé. 



53,76 

5a,85 

5o 

5i,45 
49,a5 

44,9 



6 

6,Q7 

6 

6,96 

6,2 

5,8a 

6.1 

6,1 



Oxîgène; 



4o,« 

4i|03 

4i,x5 

4a,xa 

43,8 

4a,73 
44,65 . 

49 



Tissu. 



Matière 
incrostant^. 






o 
xo 
II 

18 

39 



48 
100 



■ 

I 



100 

+90 

4-89 
+82 

4-61 



Combailibte 
éqnîTaleiit 
en charbon. 



+5a 
o 



56,8 

55,35 

53,75 

63,9a 

5a,3 

5a,9a 
5i,43 

44r9 
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On remarquera que dans l'analyse des bpis, MM. Thenard et 
Gay-Lussac avaient aussi trouvé un excès d'hydrogène: on n'en 
avait pas tenu compte généralement , sans doute parce qu'il 
semblait bien faible, mais il faut reconnaître aujourd'hui que 
l'exactitude de ce résultat avait une importance réelle. 



Rapport fait à V Académie des Sciences y dans sa séance du a 
janvier iSSg, sur un Mémoire de M. Payen, relatif à la com- 
position de la matière ligneuse ^ par M. J. Dumas. 

Nous avons été chargés par l'Académie, MM. Ad.Brongniart,Pe- 
louze et moi, d'examiner le Mémoire de M. Payen sur la composi- 
tion du ligneux, et nous nous empressons d'accomplir ce devoir. 

A en juger par la brièveté de ce rapport, on serait tenté de 
croire que l'auteur s'est livré à des recherches faciles et d'une 
exécution prompte; mais il n'en est rien , et si notre rapport 
est court, c'est seulement parce que les résultats obtenus par 
M. Payen sont net3 ^t 3'expriment en pçu de mots. 
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Depuis long-temps on s'était accoutumé à regarder la com- 
position du ligneux comme chose bien connue. Les analyses 
du chêne et du hêtre, exécutées par MM. Gay«Lussac et The- 
nard, avaient conduit à regarder la matière ligneuse comme 
étant formée de 53 de charbon et 4? d'eau. Les recherches de 
M. Payeu prouvent qu'on avait généralisé trop vite. 

£n effet , il s'est assuré que des matières qu*on aurait cru 
pouvoir confondre avec le ligneux, comme le coton , la moelle 
de sureau, la moelle d'iEschinomène, ainsi que le tissu extrait 
de quelques ovules, possèdent la composition exacte de Tami* 
don j C'est-à-dire environ 44 ^^ carbone , et le reste en hydro* 
gène et oxigène dans les rapports qui constituent Teau. 

Tout an contraire le bois proprement dit lui a fourni 54 de 
charbon: 6,a d'hydrogène et 39,8 d'oxigène; d'où il suit que le 
hois contient plus d'hydrogène qu'il n'en faut pour convertir 
son oxigène en eau. 

Ce phénomène est digne d'attention à tous égards, car il 

Raccorde parfaitement avec les expériences récentes de 

MM. Colin et Edwards , qui démontrent que les plantes peuvent 

décomposer l'eau ; et celles de M. Boussingault , qui établissent 

qu'i\y a fixation d'hydrogène pendant la végétation. 

L observation de M. Pajen montre d'ailleurs que , malgré 
toutes les analogies, le ligneux appartient à une autre classe que 
l'amidon et les sucres à côté desquels on l'avait toujours placé. 

Guidé par les observations de quelques-uns des membres de 
cette Académie , M. Payen a été plus loin : il a fait une sépara* 
tion exacte et heureuse des deux principes organiques des bois. 

En effet 9 il y a dans les bois le tissu primitif isomère avec 
ramidon, que nous appellerons cellulose, et de plus une ma- 
tière qui en remplit les cellules et qui constitue la matière li* 
gueuse véritable. 

M. Payen est parvenu à dissoudre cette dernière par l'acide 
nitrique et à isoler ainsi d'nn bois , comme celui du hêtre, les 
cellules qui en étaient remplies. Â l'analyse, ce résidu a donné 
Ii4 de» charbon et 56 d'eau, tandis que le bols lui-même renfer- 
mait 54 de charbon, 6,2 d'hydrogène et Sg^S d'oxigène. 

Il ue peut donc rester le moindre doute sur ce point : le bois 
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e$i . foAnié de cellules identiquejs» avec la moelle de sureau par 
kui* composition et plus ou moins remplies d'une mj^tièré plus 
riche en carbone et len hydrogène que l'acidei ni crique dissous. 
:, Depuis la présentation de sqn mémoire^ IVI^^Pay en a crû in- 
téressant d'examiner si la substance blËinche du ligneux ^^ la eel^ 
lulose^ qui ' lui présentait la Composition élémentaire de la 
•dç^ctripp) n'exje^rcQrait pas auâsi un pouvoir rôtatoire (>areil ou 
analogue si^r la lumière pol^irisée» Pour cela il fof tna unie sola» 
^tipll de C0tta substance dans raoide;«û}fuifique oônçeniré, «n 
â'aidi]lnt.d'up6 trèsv faible élÀva^ion d>e teippératiur^.^LEiiUqueiiJ^i, 
i}etenpe;£^ussitôt limpide 1^ fat obsferyjée au Collège defraiiçe ax0c 
les appareils de M«Qio.t^ iE^on'-seulement 1^ pùuyoir rotateuç 8f 
«mapilesta dans le m^éme sens que -celui de la 4^x.t]^ine; mais 
.pu putrç, d'après les prpportions approxii^iativemetit év£|luéè^ 
du dosage ^ on put çqns^ater ^ue^l'intensitc^ de ce pouvoir pùut 
l'unité de masse était analogue à celle de la deii^frine^ joti mém^ 
légale, autant qu'on en pouvait juger. Yoilà donc troiç $]ubstau- 
jœs qui possèdent des. propriétés très caractéristiques et très 
distinctes aux yeux des chimistes, la cellulose, l'amidQlx et }a 
idexti^inei et .dans lesquelles on serait pourtant disposé à voir le 
même corps à divers états d'agrégatiçn. 

: La distinction entre les deux élémens des bois av^itété. fiiite 
déjà par les physiologistes ^ et en particulier d'une manière très 
précise. .par M. Mohl ^ mais on ignorait leur vraie nature. 
, ; Ori serait conduit par les expériences de M. Payen à cette 
.conséquence remarquable que le tissu des cellules aurait la 
ipéme coinposition que l'amidon , et qu'il serait le même dan^ 
les ovjules, les fruits tels qtie les concombre^ ^ les moelles et. les 
J^ois les plus durs y que dans les bois, le3 cellules seraient plus.o^ 
mpin^ engorgées d'une matière spéciale ,:. qui serait le ligneu|: 
proprement dit. , . . . , 

, Avant 4'^dmettre, cette généralité il convient pourtant] que 
Vautepr examine avec attention la. nmtière qui forme les celLulçs 
des feuilles; matière qui semble offrir trè^ souvent ^ne altéra* 
bilîté.qui,^ distipguçràit 4u tissu cellulaire des moelles» / ^ , 
Nous l'engagerons aussi àspu^metitre à l'analyi^e qn^lqvies rf^^is- 
ûç^^ik; vasculaires bien isolés d^ tissus environnaps^ et tels que 
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certaines plantes peuvent lui en fournir en quantité suffisante. 

3L Payen établit dotic très nettement , -dans son Mémoire^ 
la distinction entre le tissu isomère avec l'amidon et le ligneux 
proprement dit! Le premier résiste à beaucoup d*agens qui at^ 
taqueot l'autre d'une manière énergique. Il tire de ses observa-* 
tiens l'explication de quelques pratiques industrielles. 

Ce premier mémoire sur les matières ligneuses ne peut être 
considéré que coïkime le prélude d'une longue suite de recher» 
cbesdont Tauteur s'occupe. avec activité^ et dont les résultats 
auroot une grande importance pour la science. Hais les faits 
dé/i rei^nnue pac M« Payen^ recitifiekit nos idées sur deux points 
naportans de l'histoire du ligneux ; et, dès le premier pas , l'atH 
teur» d^à exercé aui travaux de ce^nre par ses. belles reoher^ 
diesirar Tanaidony est entré en plein dans le cœiu* de la ques« 
tioD. Nous avons constaté par nous<némes l'exactitude de ses 
aaaijses et celle dei principales réactions qu'il a observées. 

Kou^ venons donc réclamer en faveur de son mémoire une 
décision, de l'Académie , qui lui a^gne une place dans le /2e^ 
weU des soê^ims étrangén. . . 
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JitCHEBcnES chimiques sur ia végétation.— Troisième Mémoin^* 
— De la discu^ion de, la valeur relative des assolemens paf 
V analyse élémentaire p 

Par m. BottssTRCJLVtT. 

' ( Extrait la à l^Acadfémie des Sciences | le 3i décembre i838. ) 

Le i^apport suivant lequel l'air et la terre concourent au déve- 
loppement de la Vie Végétale 9 est non^seulement digne de fixer 
notre attention dans, l'intérêt de la physiologie, c'est de plus Un 
^t important I dont la connaissance permettra d'approfondir 
les deux .questions, vitales de la science agricole: ia théorie :d^ 
l'épuis^Ukenlt du. soi piair la culture^ et l'étude des assolemens. 

Tl&9ëry qui, mieux que person ne «était i même de comprendre 
Uiute la portéjB de la question de l'épuisetiient du sol, a cherché 
i la résoudre pour les principales cultures. Je n'ai, pas i exposer 
ici la méthode qu'il a suivie , puisqu'elle se trouve. tracée daiiy 
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son adiQirable ouvrage ; j'observerai senlement que cette mé* 
thode se fonde sur un principe contestable, savoir: que l'épui* 
sèment du sol est proportionnel à la quantité de matière nutri- 
tive contenue dans les récoltes. 

• En effet , en admettant le principe posé par cet illustre âgri* 
culteur, on admet tacitement que toute la matière organique des 
plantes est originaire du sol. Le sol , sans doute, contribue pour 
une certaine proportion au développement des végétaux ; tnais 
on sait aussi que l'air y prend également part. 
. Là où ron peut se procurer en quantité illimitée les engrais ^ 
on ne sent pas la nécesMté absolue d'adopter un système de 
rotation ; mais , dans la plupart des exploitations agricoles ^ Vk 
où l'on ne peut tirer des engrais du dehors , tout se passe diflTé** 
remment. Ici Ton est forcé de suivre un système , et la quantité 
de produits qu'il est possible d exporter chaque année se trouve 
comprise dans certaines limites , qu'on ne dépasse jamais impia- 
némen t. Pour conserver à la terre sa fertilité normale , il faut 
lui rendre périodiquement, après chaque succession de récolt^s^ 
des quantités égales d'engrais. En envisageant cette condition 
sous un point de vue pureniegit çh,imique , on peut dire que les 
produits que l'on peut exporter sans nuire à la fertilité du ter- 
rain^ se représentent par fa matière organique contenue dah^ 
lès récoltes, déduction dé la matière organique , qui se ti*Dùyait 
dans les engrais. En effet, cette dernière matière^ sous une for tne 
ou sous une autre , dpit retourner dans le^ sot pour le féconder 
de nouveau: c'est un capital que l'on confie à la terre ^^ et dont 
l'intérêt est représenté par le produit marchand de rexploitation, 
' Dans mon mémoire , je m'attache h prouver que l'assolement 
le plus avantageux est celui qui prélève la plus grande qaan-* 
tité de matière élémentaire sur l'atmosphère, et c'est précisé- 
ment cette quantité qu'il importe d'apprécier, pour juger com«« 
parativement la valeur de diverses rotations de cultur^e, 
. Dansune suite de recherches que j'ai en l'honneur de soumettre 
au jugement de l'Académie , j'ai montré comment l'analyse 
élémentaire , convenablement appliquée , peut aborder et ré-^ 
soudre des questions considérées comme dés plus délicates delà 
physiologie. 
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Dans le présent travail , j'ai pour objet d'étudier, de discuter 
la valeur relative de divers assolcmeus , au moyen de l'analyse. 
En un mot , je me propose de comparer, pour un cas particulier 
de sol et de climat , le rapport qui existe entre la matière élé- 
mentaire contenue dans une succession de récoltes , et la même 
matière comprise dans l'engrais consommé pour les produire ; 
en d'autres termes, je cherche à évaluer par l'analyse la quantité 
de substances organiques prélevée sur l'atmosphère par telle ou 
telle rotation. 

Dans UQ domaine bien dirigé , dans lequel on suit depuis fort 
long-temps un bon système de culture, on est à même, sans au- 
oin doute, de recueillir les données nécessaires pour entreprendre 
cette évaluation. Il suffit, en effet, d'avoir, avec une exactitude 
suffisante , le rendement du sol et l'engrais consommé. 

3e me suis procuré les produits du sol, dans notre exploitation ^ 
en prenant l'hectare pour unité de surface: le produit a presque 
toujouis été déduit d'une moyenne de dix années. 

L'engrais employé est le fumier de ferme à demi consommé; 
l'unité de volume est une mesure dont le poids a été trouvé^, 
"^ de nombreuses pesées , de 1818 kilogrammes. 

Cet en^îs comprend la matière organique qui doit être 
cousominéej en s'assimilant en partie aux produits végétaux 
récoltés. Je dis en partie , parce que je suis loin de penser que 
la totalité de cette matière entre nécessairement dans la con- 
stitution des plantes qui naissent dans la durée de Tassolement. 
Nul doute qu'une partie de cet engrais ne soit perdue pour la 
végétation , en se décomposant spontanément , ou en étant 
entraînée par les eaux. Il est encore certain qu'une autre partie 
demeure long-temps dans le sol dans un état d'inertie , pour 
n'exercer son action fertilisante qu'à une époque plus ou moins 
recniée , de même qu'il arrive que, dans la rotation actuelle^ 
une partie de l'engrais antérieurement introduit agit de concert 
avec le nouvel amendement. Mais ce qui est bien établi, c'est 
^ue les proportions d'engrais indiquées dans mon mémoire sont 
indispensables pour atteindre le taux de nos récoltes moyennes. 
£nfin Ton sait que, après la rotation , les récoltes ont consommé 
cet engrais , et que la terre ne présenterait plus une culture 
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productive , si l'on voulait la prolonger sans lui en restituer une 

nouvelle dose. 

Il manquait encore , pour entamer la discussion , la compo* 
sition élémentaire de l'engrais et des produits des récoltes. J'ai 
consacré à ce travail la plus grande partie de l'année qui vient 
de s'écouler. Les graines , les pailles, les racines , les tubercules 
ont été analysés avec le plus grand soin ; chacune de ces'subr 
stances a exigé au jnoins quatre analyses. Avant de procéder 
à leur examen , toutes les matières ont été desséchées dans le 
vide ifec, à une température de iio* suffisamment prolpngée. 
J'ai réuni dans un tableau les résultats de ces analyses. : 

En cherchant maintenant, à l'aide des données analytiquç^ 
et des renseignemens agricoles qui précèdent ,« le rapport, qw 
existe entre la matière organique enterrée dans le sol qvec Ic^s 
engrais et la même matière exhumée par les récoltes , on arrive 
à des conséquences qui ne sont pas sans intérêt. 

Dans l'assolement de cinq ans , comprenant la rotation sui» 

vante: Pommt^s de terre ou betteraves fumées, fronxent, trèfle, 

fi ■ ' ' ' ' ' 

roment, avoine, on trouve que dans l'eugrais consommé sur 

un hectare, il y avait 2798 kilog. de carbone (i) ; dans, la suite dfl 

récoltes produites aux dépens de cet engrais, le carbone s'est 

élevé à 8383 kitog. Le poids du carbone fourni à la culture par 

l'acide carbonique de l'air s'élève donc au moins k 54op l^ilog. 

Bans la même rotation, l'azote primitivement renfermé dans 

Tengrais pesait 167 kilog. Dans les récoltes le poids de ce priur 

cipe a atteint 261 kilog.; l'atmosphère aurait donc fourni poi^r 

sa part 94 kilog. d'azote. 

Dans un autre assolement très productif, mai^ quia é^4 

abandonné à cause du climat, la matière organique gagnée^ siir 

l'atmosphère était encore plus considérable qMedanslarotatiop 

précédente ; en effet , le carbone des récoltes dépassait le carboof 

^es engrais de 7600 kilog. ; l'azote excédant s'élevait à i63 kilog. 

• • • • 

(i) On avait objecté aux résultats rapportés par M. Boussingault et aux conséquenoes qull 

en déduit la composition variable des diverse^ parties d*un même engrais ; mais le? précautions 

.ifu^iLa prises pour mélanger les parties hétérogènes de ces Angrais , pour les réduire en poudré 

.et rendre cette poudre aussi homogène que possible; enfin la répétition 4es i^lyses perniçtteiii 

d*avqir confiance dans, les résultats , surtout lorsqu'ils sont aussi prononcés. Réo. . 
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L'assolement trienual avec jachère fumée tel qu'on le suivait; 

autrefois, mais qui a presque totalement disparu de l'Alsace^ 

est Join d'offrir quant à Tazote des résultats aussi satisfaisans» 

£o ramenant cet assolement aux mêmes conditions de temps 

fue les précédeus , on recoujiaît que le carbone pris sur Voir 

est de 4358 kilog.; Tazote acquis ne dépasse pas 17 kilpg. Je 

remarquerai d'une manière générale que toute les foi^ qu'une 

rotation ne renferme que des céréales, lazote acquis est moins 

considérable. 

Le topinambour est, de toutes les plantes dont j'ai pu din 
cuter Ja culture, celle qui puise le plus largement dans l'atmos* 
phére; c'est évidemment la sole qui parait donner le plus àp 
matière nutritive avec le moins d'engrais. C'est sans doute à 
cette circonstance qu'il faut attribuer le grand développement 
que la culture de cette plante a pris depuis environ trente aqs* 
On peut voir, dans les tableaux qui terminent mon Mémoire, 
qu'en deux ans le carbone pris à Tair^ toujours pour une sur- 
face d'un hectare, s'est élevé à 1 3îi37 kilog., et le poids de l'azotQ 
contenu dans l'engrais a presque doublé. Il est vrai de dire 
qu'une fraction très forte de la matière du topinambour cou-* 
s\«\e en liges ligneuses dont l'usage est peu important; mais si 
Von parvient, comme quelques essais le font espérer, à trans^ 
former promptement ces tiges en engrais, la culture du topi* 
nambour présentera des avantages encore plus considérables. 

Les principaux résultats de mon travail montrent nettement 
que les rotations de culture qui ont été jugées dans la pratique 
comme les plus productives, sont précisément celles qui prél^ 
vent la plus grande quantité de principes sur l'atmosphère; l'aniir 
lyse élémentaire peut certainement servir à déterminer la valçmr 
de cette quantité, pour un cas particulier de sol et de cliqi^t 

En comparant la composition des substances récoltées, q^ 
remarque un fait assez inattendu , et que je n'entreprends p^s 
d'expliquer; c'est que plusieurs des substances aUmentHÎrets 
analysées offrent exactement la même composition , bien qi|ç 
leurs propriétés, leur saveur soient d'ailleurs assez difféfen^y. 

La composition de la plupart de ces substances ne se repré- 
sente pas exactement par du carbone et de l'eau; on trouve 

3, 
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presque toujours un très léger excès d'hydrogène , qui s'élève 
après d'un demî-centième ; dans quelques cas, cet excès atteint 
1 à a centièmes. Les précautions que j'ai prises pour me mettre 
à Tabri des influences hygrométriques de l'air, m autorisent à 
ne pas considérer ce résultat comme dû entièrement à une 
erreur d'atnalyse. Toutefois, je suis bien loin de trouver dans 
Ife fait de Thydrogene en excès, une nouvelle preuve de la fixa- 
tion de l'hydrogène de l'eau sous l'influence dé la vie végétale, 
En effet, si ce fait était suffisant pour prouver cette assimila* 
tion, elle ne serait contestée par personne, puisque depuis 
long-temps on connaît un grand nombre de substances végétales 
dans lesquels l'hydrogène est en excès, par rapport à Fàxigène: 
telles sont^ par exemple, les résines dans les arbres résineux; 
les matières grasses dans les plantes oléagineuses. Si l'on n'a 
pas cru pouvoir tirer de cette circonstance une conclusion ai^si 
positive, c'est tout naturellement parce que ces mêmes sub* 
istances sont originaires de végétaux qui ont crû sous l'influence 
des matières organiques déposées dans le sol. Pour résoudre la 
question d'une manière décisive, il fallait faire naître et cultiver 
des plantes à l'abri de toute matière organisée, en leur donnant 
uniquement pour aliment de l'eau et de l'air; c'est ce que j'ai 
fiiit. Plusieurs analyses ont prouvé que dans les végétaux déve- 
loppés sous ces conditions, il y a de Thydrogène en excès dans 
la somme de la matière organique acquise pendant la durée de 
Vexpérience. 

Je rappellerai à cette occasion que dans les divers travaux, 
que j'ai eu l'honneur d'adresser cette année à l'Académie, se 
larouvent deux faits qui, si je ne m'abuse, ont un certain intérêt 
physiologique. L'un, qui m'a déjà valu des encouragemens de 
f Académie, établit que l'azote de t atmosphère peut être assi-' 
mile durant la vie végétale; l'autre fait, qui est en ce moment 
soumis au jugeitientde ses Commissaires, prouve que^ pendant 
la végétation, il y a de Veau décomposée, tette décomposi- 
tion de l'eau a encore été démontrée tout récemment par 
WM, Edwards et Collin , à l'aide d'une méthode entièrement 
différente de celle que j'ai employée. 
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Produits moyens récoltés sut i^n hectare. 



ft— 



SUBSTAKOES RécOLTésS. 



I 



Pommes de terre ( fhmées) 

Froment a^ès pommes de terre . . . r 
Froment après betteraves. ..•..•... 

Froment sur trèfle rompu 

Lé grain e^ à h paille : : 44 : loOk 

Trèfle .icougf , sec ., 

Navet9 ( en récolte dérobée ) 

[AVoinè (fin de rotation ); • 

Paille d*av(ûne (fin de rotation )• . . . 
Betteraves champêtres (fîimées ) . # . • 

seigle {donnée peu certaine) • 

Paille de seigle : : 45 : xoo. 

Pais jâanes. ••;••• 

Paille de pois . • r . • . 

Tôpinttnbolirs. 

Tiges sèdiea 4e topinambours^ • . . • . 
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*iULpPotiT fait à V Académie des Sciences ^ dans sa séance di^ 
il^,janyier 1839, par Mi HiimhB^sur un Mémoire de M. 
floussiiTG Atr Lt, intitulé î Recherches chimiques sur la végêtatiori. 

Nous avons été chargés, MM. Thenard, Pelouze et mol , de 
l^endre compte à ^Académie du dernier travail de M. Boussin*- 
gault y relatif aux phénomènes chimiques delà végétation et à 
la discussion de la théorie des assol^mens* 

U y a long-temps déjà que l'auteur avait communiqué les 
principaux faits contenus dans ce Mémoire à votre rapporteur, 
et TAcadémie comprendra que cette circonstance méritait d'être 
inentionnée j car elle prouve que M. Boussingault procède aux 
recherches qu'il a communiquées à l'Académie depuis quelque 
temps d'après un plan d'idées arrêté de longue main. 

Parmi les conquêtes de la philosophie moderne il faut placer 
au premier rang ces admirables lois qui ont fixé le rôle de 
Teab, de l'air et de Tacide carbonique dans le développemei|t 
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des plantes oa des anîAaaux. La chimie moderne pouvait seule 
découvrir cette suite de réactions merveilleuses dont le batance- 
loent assure la stabilité de la composition de latmosphère, et 
pur suite l'existence même des plantes ou celle des animaux à 
la surface de la terre. 

Mais ce que Ton sait ft ce sujet, on Ta. appris à Vaide des 
méthodes anciennement employées et qui excluent Vapplication 
delà balance, seul procédé qui puisse conduire néanmoins â 
des résultats d'une précision convenable pour faire disparaître 
IDQI les doutes. 

Cest là le caractère des recherches de M. Boussingault. Il a 
introduit l'emploi de la balance dans Tétude des questions de 
phyMologie générale qu'il voulait étudier. Il a cherché à former 
pour chacune d'elles une équation où mettant d'un côté toutes 
les matières employées et de l'autre toutes les matières produites 
il put se rendre un compte exact des mutations éprouvées par 
diaque élément pendant la durée de l'expérience. 

Ainsi, quand l'auteur veut reconnaître Tinfluence de l'eau, 

cdle de l'air sur une plante, il la met en vases clos en rapport 

a^ec ces deux substances bien purifiées , et il fait lanalyse élé-* 

meotaire de la plante avant et après son introduction dans cet 

appareil qui la dérobe à toute influence étrangère. 

Il a reconnu ainsi que certaines plantes empruntent beau- 
coup d'azote à l'air, tandis que d'autres ne lui en prennent 
past fait fort étrange mais néanmoins bien propre à jeter un 
grand jour sur le rôle des engrais dans la culture en grand. 

U a constaté que les plantes, indépendamment de l'eau 
qu'elles fixent, s'approprient aussi de l'hydrogène, c'est-à-dire 
qu'il a constaté la décomposition de l'eau pendant l'acte de la 
végétation, de même qu'on avait déjà constaté celle de l'acidd 
carbonique. ^ 

Enfin il a vérifié la fixation de carbone emprunté à l'acide 
carbonique de l'air , et ici il s'est borné à contrôler par la ba- 
lance an fait reconnu par d'autres méthodes. 

L'Académie comprend que ses commissaires ne peuvent véri-* 
fier des expériences de cette nature; elles exigent un temps 

et des feoiuB dbont nous tie pouvons disposer. 
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Mais nous devons à rAcadémie de nous prononcer sur Is 
mérite de la méthode y et nous ne craignons pas de le faire de 
la manière la plus nette. M. BoussingauU a fait une application 
fort heureuse et pleine d'avenir des méthodes de l'analy^se or-: 
ganique à l'étude des lois qui régissent les rapports des plantes 
et des animaux , soit entre eux , soit avec l'air et 1 eau. 

Il y a eu quelque hardiesse à se jeter dans cette voie nouvelle, 
car, en discutant la probablité de la décomposition de Teau 
par les plantes, M. Berzélius disait naguère: ce II est probable 
que l'on ne pourra jamais constater le mérite de cette hypor 
thèse, car il est impossible défaire les expériences de manière à 
ce que leurs résultats deviennent décisifs. D II est évident que 
l'illustre chimiste suédois n'avait en vue que des expériences 
4e courte durée et tout l'art de M. BoussingauU a consisté à 
les rendre assez longues pour que les différences qu'elles de* 
vaient faire naitre devinssent très saillantes. Mais l'opinion de 
M. Berzélius prouve qu'il y avait là une méthode expérimentale 
à saisir , et l'auteur nous semble l'avoir découverte. 

Des phénomènes qui se passent quand ime plante réduite à 
l'air et à l'eau pour toute nourriture végète sous une ^loche^ 
à ceux que l'on doit observer en plein champ, il y a un pa&dii* 
iicile à franchir, car il ne s'agit pas moins que du rôle des en** 
grais. 

L'auteur a abordé cette question délicate par la méthode gé* 
nérale déjà indiquée. 

Il forme une équation dont le premier membre renferme les 
élémens des engrais, ceux des semences et un troisième terme 
dont la valeur est inconnue, tandisque le second membi^icoU' 
tient les éléniens, des récoltes. Il cherche ce que l'air ou l'eau 
ont dû fournir pour compléter l'équilibre , car la récolte dépasse 
généralement de beaucoup le poids des élémens de la senlence 
et des engrais. Ainsi, ce troisième terme, dont la valçur est. in- 
connue, représente ce qui est fourni par Teau ou l'air, c'est- 
à-dire par les engrais qui ne coûtent rien à l'agriculteur. Et 
toutes choses égales d'ailleurs, suivant qu'il s'élève ou s'abaisse 
on peut juger si une culture est favorable ou onéreuse. 

L'auteur a donc pesé le fumier et les semences et il a cberclié 
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far des analyses nombreuses à se rendre compte de la quan- 
tité et de la nature des élémens que renfermaient ces deux 
corps. 

D'un autre côté , il a pesé de même toutes les récoltes et il a 
fait leur analyse exacte. 

Puis il a traduit tous ses résultats de manière à confronter 
kft élémens communs, et il est parvenu aux conséquences sui- 
vantes: 

En général les récolles renferment deux fois plus de car- 
bone que les semences ou les engrais. 

£n général aussi y elles contiennent deux fois plus d'hydro- 
gène, dont une portion a été fixée indépendamment de la fixa- 
tion de Veau. 

En général , enfin , elles contiennent moitié en sus de l'azote 
gue la semence ou Tengrais pouvaient fournir à la plante. 

Mais quand on étudie la culture du topinambour, qui est si 

répandue en Alsace, où Tauteur exploite une ferme importante, 

on voit que la quantité de carbone est quintuplée et que celle 

lYazole est doublée , de sorte qu'on peut dire que , parmi les 

cuXlures étudiées par l'auteur, celle du topinambour est la plus 

productive ; car c'est celle qui emprunte le plus de carbone et 

d'azote aux élémens de l'air , engrais qui ne coûte rien. 

D'un autre coié, la culture du froment sur jachère fumée est 
celle qui produit le moins; car on retrouve dans la rérolte l'a- 
zote en quantité presque égale à celle que la semence et l'engrais 
renfermaient. 

Bien etitendu que si l'auteur admet que tous les élémens de 
lengrais ou de la semence passent dans la récolte, c*est seule- 
flient pour se placer dans le cas oîi leur effet serait porté au ma- 
ximum. L'influence qu'il attribue à l'air et à Veau est donc é\'a>- 
luée au plus bas, et elle est déjà fort grande comme on voit, 
puisque par hectare de terre les topinambours empruntent à 
fair plus de i3ooo k. de charbon et de i3o k. d'azote. 

Il nous semble impossible que l'auteur se soit trompe sur le 
sens de ces phénomènes; quant à la valeur exacte des rapports 
qu'il cherchait à découvrir, il faudra plus d'une série d expé- 
riences ipour la Êiiia connaître. Mais ces expériences sont Ion* 
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gues^ minutieuses ) pénibles, et votre Comtnisçion n'hésitè^itit 
i encourager l'auteur à les poursuivre et à les varier, jusqu^'à 
ce qu'il ait fondé sur des faits certains la théorie des assolemens. 

L'Académie remarquera toute la réserve dé la Commission 
en ce qui regarde les faits. Cette réserve nous est commandée 
par la nature des expériences e't la difficulté de leur vérification. 

Mais autant nous évitons de nous prononcer à cet égard ^ 
autant nous sommes portés à dire de la manière la plus précisé 
que nousxegardons la méthode imaginée par M. Bôussingâult 
comme étant la seule qui puisse conduire à une discussion sé^ 
rieuse delà valeur des divers assolemens; et si la méthode est 
botine, la certitude des résultats auxquels elle peut conduire 
n'est plus qu'une affaire de temps et de patience. 
V Ainsi les: expériences de M. Boussingauit embrassant l'action 
des plantes sur l'eau, sur l'air et sur les engrais , celle 
des animaux sur les.alimens et sur l'air lui-même tendent à 
fonder sur des analyses correctes la véritable statique des ani* 
maux et des plantes, et ce ne sera pas là le moindre des services 
qu'aura rendus le procédé d'analyse organique^ découvert il y a 
vingt ans par MM. Gay-LUssac et Thenard^ 

Ses rechei^ches s'accordent avec le fait connu que les plantes 
décomposent Vacide carbonique, s'approprient le <îâtbdne et 
rendent l'oxigène à l'air , tandis xjue les animaux convertissiient 
de nouveau le carbone en acide carbonique; m 

Que tes plantes décomposent l'eau, s'approprient l'hydrogène 
et rendent sans doute aussi son oxigène à l'air ^ taudis que les 
animaux herbivores convertissent de nouveau cet hydrogène 
en eau ; 

Que certaines plantes s'approprient l'azote de l'air tandis que 
d'autres n'en empruntent point à cette source^ 

De ces conséquences, la première était acquise à la science , 
mais la seconde et la troisième seraient nouvelles et de la plus 
haute importance. ^ 

Nous le répétons, votre Commission n'a pu constater par 
elle-même des faits de cette nature ; elle a dû chercher seules 
ment si les méthodes étaient propres à les mettre en évidence^ 
et à cet é|[afd eUe n'hésite iK>mt à dim que M.^ Boossingottlt a 
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iwBginé un système d'expérimentation d'une exactitude cx>nve^ 
yenabicy et qu'il a fait une application nouvelle et importante 
de Tanaljse organique à la solution des questions les plus éle- 
vées de l'agriculture. 

En conséquence nous avons l'honneur de proposer à l'Acadé- 
mie de décider que le mémoire de M. Boussingault sera admis 
à faire partie du recueil des Sopàns étrangers. 



QUELQUES expériences pour déterminer Vir^uence de. la lunUpre 
sur V exhalaison aqueuse desjeuilles et sur la succion, parles 
tiges des plantes. 

Pai* F. A. W. MiQUEL. 
(Exliaît da Bulletin des sciences physiques en Nêerlande^ t. x, p. 99.I 



l&siSs&iJ^egetableStatiks, p. ia3) et Duhamel {Physique des 
cràresj II, p. a58 ) ont observa que la sève de la vigne et. celle 
de l'érable s'élevaient pins vite, les branches étant exposées au 
soleil, et Yan Marum {De motu fiuidorunip 543) a vu un mou- 
vement plus prompt encore de la sève pendant le jour que 
pendant la uuité II restait cependant douteux si l'accroissement 
de la chaleur ou l'influence directe de la lumière était la cause 
de ce phénomène. Guettard, cherchant déjà à éclaircir ce sujet, 
observa que les branches exposées au soleil exhalaient beau- 
coup plus que celles placées dans l'ombre, même lorsque ces 
dernières se trouvaient dans une température plus élevée 
(Duham, p. i45). Meese fit de semblables expériences que je 
regrette de ne pouvoir consulter {Journal de Physique , t. 6 , 7). 
Senebier en fit quelques autres pour bien déterminer J'in- 
fluence de la lumière {Phy^ioL p. 60 et suif^. ) ; elles prouvent 
d'une manière positive la grande influence de la lumière ; mais 
en mettant les plantes condamnées à l'obscurité sous d'amples 
vases de terre vernissés, il oublia de tenir compte de la plus 
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grande humidité de Talr sous ces vases y ce qui exerce une 
grande influence sur l'exhalaison. 

De CandoUe exposa deux plantes , l'une à la lumière dti 
grand jour ou du soleil , l'autre à l'obscurité sous des circon- 
stances égales, et il se convainquit que la première suçait une 
quantité d'eau bien plus abondante que la dernière. Dans 
ses recherchés sur Tinfluence de la lumière artificielle il s'aper--^ 
çut aussi que celle-ci exerçait de l'influence sur le mouvement 
de la sève {Ph/siol.j I, p. gS). Dans cet état de nos connais* 
sances, il neme paraissait pas sans intérêt d'examiner de plus 
près , par quelques expériences, l'influence de la lumière tout- 
àcfait isolée du calorique. J'ai cru pouvoir y réussir ea employant 
la lumière ordinaire dispersée dans l'ombre d'un local bien 
éclairé. La plupart des observateurs antérieurs, en exposant les 
plantes au soleil, ont manqué leur but en ne séparant pas les 
rayons de lumière de ceux du calorique. 

Je pris deux branches ou deux feuilles, les plus égales pos- 
sible en surface , en poids ainsi que par le diamètre de la tige ; 
j'en plaçai une dans l'ombre et l'autre dans une grande armoire 
tout<^*fait obscure; elles se trouvaient à une température égale, 
et on leur donna une égale quantité d'eau. Cette méthode me 
parais^sait la plus simple pour mesurer Texhalaison des feuilles , 
puisque, par les expériences de Haies, il est constaté que la suc- 
cion par les tiges est exactement en raison directe de l'exha- 
laison des feuilles, d'autant plus qu'on ne peut pas l'effectuer 
en renfermant les branches , par exemple dans un ballon de 
verre; la plus grande humidité de l'air empêchant l'exhalaison. 
C'est sous ce point de vue qu'on ne saurait se fier aux expé- 
riences faites de cette manière par Senebier. Le tableau suivant 
contient le résumé de ces expériences, (i) 

(î) On y trouve noté les deux' quantités d*eau dlflerentes absorbées par les plantes, la 
première dans Nombre , la seconde dans Tobscurité* La première température est observée au 
commencement et U s^qdç à I9 fiii des expériçnoé»^ 
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Il résolte de ces 4o expériences : 

i" Que 4 plantes ont pris plus d'eau à robscurité qua l'ombre 
savoir : Bhododendron ponticum , Populus tremula , PhiladeU 
phus coronarius et Gin^ko hiloha. La différence est cependant 
petite et on' peut bien admettre que l'absorption était égale 
dans les deux situations. Aussi les feuilles du peuplier s'étaient 
séchées à l'ombre, ce qui empêcha la succion de la tige.. 

a** Trois plantes ont pris une égale quantité d'eau, savoir; 
Menyanthes trifoliata, Helianthus anmmsy Fmgaria virginiana. 
JTavais pris pour \ Helianthus des branches à lo feuilles, ce qui 
fit qu'il était difficile d'obtenir pour toutes deux ane surCace 
égale. Des expériences faites arec les feuilles seules des mêmes 
plantes ont montré une plus grande absorption à l'ombre. Les 
Menyanihes et Fragaria n'avaient absorbé que de petites quan- 
tité , cas où il est plus difficile de mesurer la différence. 

3® Dans toutes les 3i autres expériences les plantes à l'ombre 
avaient absorbé une quantité d'eau bien plus considérable qne 
les autres, de sorte qu'on peut les regarder comme une r^Id 
générale. Cependant les différences sont très diverses, puisque 
la lumière a plus d'influence sur une plante que sur l'autre. Lé 
Fitis vinifera ne suçait rien dans l'obscurité. Dans le QuercBt9 
suber la proportion est i : 0,09. Elle a varié en général entre 
0|5 et 0,8. \jai portion moyenne de ces 33 expériences est 
I : OySg. 

C'est un fait digne de remarque que les feuilles se conser- 
vaient pour la plupart plus fraîches dans l'obscurité; de 4O9 S17 
restèrent tout-à-fait fraîches et les autres Tort flétries. II semble \ 

■ 

donc que l'exhalaison cesse plutôt dans l'obscurité, pendant'; 
que la succion continue encore quelque temps; si les feuilles 
sont privées pendant quelque temps de la lumière, leur activité 
semble cesser entièrement. Ainsi dans l'expérience avec le^ 
feuilles de Robinia^ mentionnée dans le tableau , la feuille ab- 
sorbait à l'obscurité pendant les premières a4 heures 24 gr. et 
rien dans les ^4 heures suivantes. 

Ce n'est en aucune manière mon but de vouloir diminuer par 
ces^ expériences l'influence de la chaleur sur la végétation etpar> 



•* .■ 
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ticulièrement sur l'exhalaison des plantes. £Ue ranime ad prin- 
temps la végétation ; sans elle la lumière aurait bien moins d'in« 
floeoce et peut-être aucune au-dessous du terme de congélation. 
Ces deux facultés n'ont un effet puissant qu'étant unies, comme 
dans les rayons du soleil , qui exercent un pouvoir éionnant sur 
la matière et opèrent en elle , quoiqu'ils soient eux^ mêmes im- 
matériels , des changemens que personne n'a su encore expli* 
qoer. Pour la physiologie il est cependant très intéressant d'exa* 
miner Tinfluence des deux agens séparés. Nos expériences ont 
entièrement confirmé l'opinion de M. De CandoUe(PA^j. I, 
p. m), que la chaleur, qui semble avoir une action sensible 
sijr la déperdition (dessèchement que les plantes ont de 
commun avec tous les corps humides), en a au contraire très 
peu sur l'exhalaison. Nos plantes. plaic:ées à une lumière égale , 
mais à une température différente en moyenne de i^ cent., ab* 
sortaient presque la même quantité d'eau. 

Plusieurs savans avaient trouvé que le poids des plantes 

s'augmente pendant la nuit; il semble que Ton peut conclure 

de là que le soir l'ezalaison cesse plutôt que l'absorption, c'est-à* 

dire qu'on ne peut regarder la dernière comme entièrement dé* 

^ndante de la première, quoique, immédiatement, elle soit 

presque entièrement réglée par elle. Quand le suc s'élève au 

printemps avec beaucoup de force, avant que les feuilles soient 

développées, n'est-ce pas l'influence de la chaleur sur le tronc 

et la racine, qui effectue ce phénomène merveilleux ? ( Voyea 

lettres de Bonnet à Duhamel^ OEuvres complètes, Neuchat, 

^11, p. a840-^" ^^^1 ^^ contraire, l'absorption s'arrête sitôt 

qu'on ôte les feuilles. L'absorption est donc liée alors par des 

rapport^ plus étroits avec l'exhalaison. 

En général la quantité d'eau absorbée dépend de la grandeur 
delà surface absprbante ou du diamètre du tronc ou de la tige, 
et de la grandeur de la surface exhalante ou du nombre des 
feuilles. Or cette loi ne s'est pas toujours confirmée. De deux 
feuilles égales de Juglans alba ]e laissai au n. i ses i4 folioles en 
otant les 7 folioles du n. a , qui n'en avait alors que 7. Dans 
Tombre elles absorbèrent pendant 124 heures, n. 1, 5 scrp.; n. a, 
4 scrp. , ce qui n'est pas en raison du nombre des folioles. 
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Quoique je me sois servi de la lumière ordinaire du jour, j*ai 
voulu pourtant me convaincre de plus près de l'inflnenoe des 
rayons ordinaires du soleil. Je mis, le lo juillet, à lo heures du 
matin, deux feuilles égalés de Juglans a/^a (chacune à 17 fo- 
lioles, diamètre du pétiole i^mil.) dans des tuyaux étroits 
pour rendre l'évaporation de Teau qui y était aussi petite que 
possible. La feuille n. i fut placée dans l'ombre d'un local bien 
éclairé; température, aa",5 cent. ; n. a au grand air, aux rayotis 
directs du soleil devant un mur blanc ; temp. SS"" cent. Le soir 
à 7 heures , le h. i avait absorbé 1 ; le n. 2, i , gros. Les 5 fb« 
libles supérieure du dernier étaient entièrement séchéeâ. 

L'humidité de l'air à beaucoup d'influence sur l'exhalaisonii 
Plus Tair est sec, plua les plantes absorbent et exhalent. Sous 
ce rapport la température de l'atmosphère peut exercer une 
grande influence sur l'exhalaison. Qu'on place des branches où 
des feuilles sous des ballons de verre fermés hermétiquement, et 
on ne verra, comme l'a expérimenté Se nnebier, presque aucune 
absorJ3tion. Je plaçai, par exemple, deux feuilles à^Robinia vis^ 
cosa à i5 folioles, Tune sous un ballon assez large; elle absorba 
pendant a4 h. q4 gi*-; le ballon était couvert de vapeurs aqueuse» 
et je trouvai les folioles dans leur situation dormante: l'autre 
au grand air avait absorbé 7a gr., et les Ifblioles étaient ouvertes. 

Il n'est pas difficile d'expliquer sous ce point de vue la sus- 
pension de fexhalaison pendant la nuit. Outre le défaut de lu- 
mière , l'abaissement de la température a aussi alors plus d'in- 
fluence, parce que l'air peut dissoudre moins d'eau. 

Au reste il est bien à désirer que les belles expérience^ de 
Schiifoler sur la quantité d'eau que les végétaux donnent, sur- 
tout pendant le printemps et l'été, à l'atmosphère, soient con- 
tinuées par un homme aussi universellement instruit que 
Tétait le savant dont la botanique et la physique ressentent 
vivement la perte prématurée. 
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B APPORT yZziV à r Académie des Sciences dans sa séance du ]i4 
janvier i83g^ par M. Ad. BfioirGiriAJtT , sur un mémoire' de 
M. J. DBCAisir£ , intitulé : Recherches sur Torganisation apa- 
toiDÎque de la Betterave. 

L'Académie nous a chargés MM. Dumas, Pelouîê et mbi; 
d'examiner deux mémoires de M. Péligot et de M. Decaistiéf, 
qui coasidèrent sous deux points de vue différens' lia ikiéhie 
question, le naode dé développement dii sucré dàtis'lià tàcîms^ 
de la Betterave. . ; ; . ..i,«. 

Quoique ces deux mémoires aient été entrepris dànslè li&ém'é 
but et qne les observations aient été faites simultanéitieht par 
les deux auteurs dans Tinlention de s'éclairer mutuellén^bt' 
dans les travaux qu'ils poursuivaient , cependant la natui^é dé^ 
leurs recherches , les unes chimiques, les autres àtiatomiqdés-/ 
est tellement distincte que nous pouvons en entretenir f&ca^' 
demie ^parement. . ; / r 

SoQft le point de vue anatomiqrie oti connaissait déjà par dei' 
travaux nombreux et anciens, car ils remontent aux fàtidàféùtit'' 
àe Y analomie végétale , Grew et Malpighi, la structùi^é gêiiéràlë^ 
des racines des plantes dicotylédones, l'absence dé-la moeHeet 
des trachées, et rexIensiOn qu'acquiert fréquemitient le par^-- 
chyme cortical dans cette partie du végétal; mais il s'agissait dë^ 
savoir si la: production du sucre, beaucoup plus abondai^te dans 
la Betterave que dans aucune autre racine, était liée' à quelque' 
modification dans la structuf e dé cet organe, dkns' ^nélles pai>' 
lies dn tissu- qui le -constitue lé sucre se trouvait dépb^, emln^ 
si cette substance y était à l'état solide ou liquide. ' 

Peu de rechcHTohes a valent été faites sur ce' sujet; et lesseulet^ 

dont l'auteur liit tiré des conclusions positive^ étàletl t 'celles. d0'' 

M. Baspail, qui admet quele sucreesttenfet^îiéàFëfat p<|riet* 

presque concret dans les vaisseaux spiratix de la radine: (i)>i 

Mais le réactif qu'il a employé n'a pas paru à (H.'Decaisne '■ 

fournir des résultats nets et constans, et les- Cdti séquences -de ' 

1 .■" •,«... ■».. 

î.l. I ..1 .1. .1. ^ .,1-^fS 

(0 NoareMixiléflB^ssds^înieorgi^qnei t, Bj p. 58. 
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ses observations sont, ainsi qu'on le verra plus loin^ très diffé- 
rentes (le cdles (le ce. naturaliç^ , ' 

Betterave, dçpui? K gernoinatioi} jysc|^y,'ià,, l'étal adulte, ou du 
moins jusqu'à i'époque du plus grand accroissement de la ra- 
cine qui précède l'allongement de la tige sur laquelle seront por- 
té^^les prga^es df la reproduction. Il a vu, que, dans ce qu'on 
aBi^We ^jracin*;<lp la Betteray.e , i^y.a;<|eux régipn? d'une^ftp;- 




ment de latigelle, c'est<à-dire de la partie corappi^e ef^t^ ïi^ 
sjçs^ipff ^es çqtjtédp^is et le cpHet prpprenpent i^ijt, pul*Qrig(,»e 
6^., la, jif^^icv^le } l'apure; m férieure est forraée^ p^r celte ffi^lf $'i|)e 
^ï^rièf^lt^r^uiie^aït,. aufiupiB d^fféret^ceopJaW 
CçS 4SVIf riégi<>Of^>i q«l,«ur lï^.tige,et... la racine dilata >fiCQjifofjn. 
d^t.^iJgWPffii;!; ,4e. réunion^ .m?^^; ^m4çie^çf njeqt, plltSr,^r»»- 
çpi)pa|ispiçf^ çfj pe q^ela ijn^slïçse prolonge, «fU f0rmei:^!«ÔQ». 
renversé dans la 4igetle élargie, tandis qu'elle, mW(}M.e<)a|}9! |m. 
V;l^.jjf^jgpe,lBp ir^it^^lfiS) t:çj^çl?^e?. exisfpnt.autpMp de:!«?t]te 
^flfite-.ljÇleS WJ§9^aWJA?ipuiés «euulfi se tr/ouyçut^ps.la |>»i:làfi 
q}lf..^|)arMfinl.iiaï^cipe;PPO|«^mwt,(iite., -, ;■ ./■■, 

..p^jKOèîl* pl^pai* id^«<Mis^"lai|?#fSVie diÇikBetterayjç qui %'(^èvefi 
h<ffft4« •tÇ^fft!Wfi»'f!^w4 .4 t«^.t'g'?li?i lai parti? S!Qu;ei;r^ft à M, 
■«fftifilf^fiijpieu ;; .,;;„.. j, •-, , / .; j , , ; :• , :.. ,;: .-■, •. •..-. ■■.'. . 

Alft5tJi?j^i(9;i$^it!Ç dtî la.mp^leet des v^sfigjï^quijl'çftl^juiôttjti,:-, 

lef)4u^^ fiç ù^^tkX\%QM4^ c<f Jt^ nacii^Ç} ç bawi iiie^. «'esf , nftjç^ «^^l$i 

^ c^lWi^usjô.dpjçrçiçjWei^tîÇftlor^ft; suiMa^^^i^^, ya]r!ié^^^,îffg.>:cpMi»^j 

par des faisceaU|»,rif|.YPiwe^M»<^'spW^s,piffi(ïercle^ Sff^% régiiU^rfc 

t^;Ç#^Eqtiii^§i.^UKt<;>pti V43F3 :r^*éçiwr^ 
-«fl)Pfi* *UQffgi4fi% (fyvRprri^^pndeiilt.au tiçisu ijgiQëiix d^ ipIliQ^; 

L0Tp<>ià]>rjai 4e;|çe«i«ftneç detfa^çe^Mi* vafifcuUifes^angnfywitej 
aiïfiç flîâgp M5t ;'ie: i^olume A? l^.Filcû»€^ piàîîjraldkUttQnU^ipeu- 
vf^ftHîj; q^rcl^a yprs:^ jfejitwewrr* wais cb^oon. d'^»)'a(^uicitti 
assez pi ôraptement l'organisation qu'il doit conserver pendant 
toute la vie de la plante, et oettç ol^Befratibtif^t ets tàppm^t'^irec 
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celle de M. Péligot , qui a constaté que là quantité de sucre 
estproportionneHement au volume de la racine, la même à tous 
les âges de la racine , tant qu'elle prend de Taccroîssement. 

M. Decaisne a également suivi avec attention le mode de for- 
mation et de développement des radicelles secondaires; mais ses 
observations. s'accordant complètement avec celles de M. Mohl 
sur le même sujet, nous ne pouvons les considérer que côiiinie 
ane confirmation, toujours utile dans des irecherchcfs aussi déli- 
cates, et nous ne le suivrons pas' dans cette partie de son travail. 

On vient dq voir que dans la racine de la Betterave il' éitiste 
troi» tissus différens entre lesquels il était important 'dé déter- 
miner le mode de répartition de la matière sucrée': le paren-* 
chyme celluletix général, incolore dans la variété le plus habi- 
tueUement cultivée pour Textraction du sucre, coloré eh' rbùge 
ou en jaune par un suc transparent dans les autres variétéi; 
• Les vaisseaux réticulés qui doivent à leurs parois plus épaisses 
Faspect de veines blanchâtres opaques sous lequel leurs fois* * 
ceaux se présentent;- 

Enfin le tissa cellulaire allongé , plus fin , plus délicat et plus 
transirent, qui accompagne ces vaisseaux et qui, par rapport 
keux, se trouve toujours placé plus extérieurement; tissu qui 
psr sa positioa et par les vaisseaux du latex qu il renferme , cor- 
respond en même temps au tissu ligneux et au tissu fibreux 
cortical ou au liber. 

Tout le monîdé s'accorde à reconnaître que le parenchyme 
général et souvent coloré de la Betterave ne contient que peu 
ou point de sucre: L'absence com{)lèté de cette substance parait 
une opinion trop exclusive ,- mats il est certain qu'an jgoût même 
cette partie est otoins sucrée que les zones cellulo-vasculaires. 

Ce iserait'doncou dans les vaisseaux mêmes ou dans les cel- 
lules d'une forme et d'une texture spéciale qui les accompagnent 
que le sucre se déposerait. 

M. Decaisne a cherché à répéter les expériences citées par 
M. Raspail , au moyen d'un mélange d'acide sulfurique et d'al- 
Immine, pour colorer en roiige les parties qui contiennent du 
sacre ; mais il n'a jamais obtenu de résultats précis et ppsiti/ç. 
Il est certain'eti outre que les vaisseaux ne contiennent pas et 

4. 
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partfçs. concrètes^ et qu'iU sput aussi trausparens, lorsqu'on les 
a. çonvenableineiû isû,lés , quç ceux cle même nature qu'on ob^ 
serve dans un grand poipbre d'autres plaotes. Enfin, si Ton se 
rend compte de la quantitéde, sucre que l'analyse indique dans 
les racines de Betteraves, on verra que la capacité des vaisseaux 
peUr nombreux que c^tte. plante renferme ne suffirait pas pour 
contenir, ce sucre même à l'état solide. 

M. Décaisse est condjaità admettre que le sucre se forme 
principalement dans le tissu cellulaire délicat, analogue à. oelut 
^i^çambium de beaucoup de plantes ^ qui pccupe la place du 
bois 'Çt fia liber; les rapports de; ce «tissu avedles vaisseaux 
propr,es ou ^u latex, sur lesquels M. Decaisne n'a peut-être pas 
sulfisam^ment fixé son > attention, rendraient encore plus vrai- 
semblable l'ofâpion ^ui considérerai! ce tissu comme étant le 
$ieg,e essentiel de U sécrétion. du sucre, qui, cependant, serait 
^i^sérain4 en>«M)indre quantité dans.presque tout le tissu de la 

-racine.,. \ ^^ ^^ • _-^.^ . ,.. , .'.;'. .-. , 

'Un autre faiit déjà remarqué par les fabricans de sucr^ âe 

Betterave, reçoit des recherches ai^atomiques uiv. iK>uv:elâpté- 
rêt : c'est la inoindté qu^^ntité de sucre que fournissent les par- 
ties' 'des racinèà placées liors de terre. Ces f)artie^)<^ainsi que 
nous' l'avons indiqué précédemment , correspondent 6ntj|èr/er 
mentj,, ion presque ent^^^ non à la vraie racine , inaisà 

la tigeîle 'dilatée , c'est-à-dire à la partie de la, tige située entre le 
collet et les premières feuilteis, et i^éme à celle sur laquelle s'in- 
sêi:en't les feuilles ihférieures 




î qu on ififnore 

de M. pëcàîsne que cette partie caulinaire de la Betterave çom- 
ttënt une quantité souvent considérable de^cristaux agglpp^éré^, 
daiis certaines cellules , tandis que la partie inférieure ist yrah- 
ment radiculaire en €st -complètement et ^constamment dé- 
ppurvue. ■ -, , ■;■" ; ^^ .,, ..^. ^. . ^, .. . , j;, .,- ^:.; 

Ces cristaux , assez diffërens, par Leur formjç^rhomboï^le et 
léiir aspect, de cèir^ qui.se présentent si souvent avec la forme 
aciculàrfedànslé tissu cellulaire des végétaux, existent non* 



iD. miOixGBMÀiLr.--^ Rapport sur unméf7k>iYê dé M. DscâiSHE. 53 
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seaiemeul dans la 'partie^ inférieure de^ tiges dé laf' Betterave, 
ïam aussi dans leiai feuilles de cette plamê'bù tes <;éltt]tes^bi'lëi^ 
reoferment constituent quelquefois presque .nn quart du tissu. 

La Betterave se rattache par ce caractère aux attires Chéhb* 
podéesy telles qiie les Soudes et les Salicornes^ qtfi idnt si^clièï 
en substances salines. '' ' 

Biais après avoir ainsi reconnu dans la pairie' supërfedré^deis 
Betteraves rexbtence de-selà oristallisés. qui mahqiient dans'Ifar 
partie inférieure , il &udrait s'assurer fi la difrérence^qtt'dn a' re- 
marquée dans la. quantité de sucre extraite de ces diverses paï** 
fies des racines tient à Finfluence de ces sels sur l'extraction , 
ooisi la qjLiantité de sucre est effectivement moindre; il faudrait 
également déterminer si la production de ces s,eU et la moindre 
quantité de sucre est une suite de quelque différence inappré- 
àMe pour nos instrumens dans la st^cture du tissu cellulaire 
caulinaire et radical, ou si elle ne dépend que de la position 
horside-terre et ;de l'action de l'àir et de là liWiière *si!ii^'(ië^te 
partie supérieure > de 'l»i(^terave. Il faudrait, en un mbt^jâ'à^»^ 
s«rër:siices tiges râdiciformes^ misés- dans les idémes coniditiorik 
fçoeXos vraies raeihési^ conserveraient tes ^d if féréni^ëS'qif on y a 
remùquëes, oui acquerraient la même cômpositibh'^^iier Vésf. 
PÊcmeSm — '•''• ■■■i '' ■ '- 

On voit que si'le^si^et que M. Dëeaisne se pr6i>o^ai^de traîtii^ 
a été examiné par lui aussi complètfement que possible sous iëî 
rapport anatomiqoe, et c'était le seul but dèson ^ëmoii^',. 
eommeson titre-rindique , il reste sans douteeticore b'eàîicotip' 
à Élire sous le point de vue physiologique; - Mais tn indiquant' 
les lacunes qai restent à combler,. ce h-est pas un reprocKé qlïe' 
nous adressons à' l'aoteDr ; cet liabihebotaniste à fait 'èW urië' 
saison tout «e qii^il était possible de faire pour éclàît^cïr^ tine 
Question des pluj» délicates , et nous devons lui savoir 'gré d^-* 
voir immédiatement fait connaître le 1-ésultat de ses reéherdiès. 
L'obligation dan^lhfquelle on- se trouve souvent de réinettrë'à' 
une époque asses reculée les expériences qui' touchehtà la ph^^ 
aiologie végétale, est^sa^s aucun douté, une oies' causée qiirôYi't^ 
Je plus nui aux progrès de cette' science , ilààîs etle est 'pre^Wè/' 
toujours inhérente à la nature des recherches qu'elle exige. 



, ^!^i:tbnervaltpQS<anatoniîque» de M^ jDecaûine seront une ex^ 
ççUeqte)i£t9^ pour :4ii^9eR ides expérieialces physiologiques , etii 
aurait. ^, ^(sair^i? . .^u^ t4e e^enobkbles observations précédassent 
tqujouf'S^ç^.Qlcpé^iepfCies destinées à nous dévoiler le jeunes br-* 
gai^e^ ;;]aiçt^s nQ^s deypns $9pérer ques M. Decaisne kû-^mémé ne 
bornera pas son travail à cette partie anatomique,,et nOaifsro^ 
pofiion^ à l'Açadéiqie , eiv accordant son approbation au traitait 
qu'il a SQuipisà son jugei^êidty de l'engager à poursuivre d'éludé 
d'une quiestion, qfii^t du pkis grand intérêt pour la> physiologie 
végétMe et pour se$ applicatmos? à If agriculture/ 
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De Pmufius TaubicoCaucasicis. 
:ductore Stevén. ' 

^ flprâ t9urM^Q-Qauctisiji^â(|uatu6renumeranturspec«es:Pi] 
silyostP^Sf li^ricio (q^ani auclor prins fifro P. halepensç habtiît)^ 
pipea et priea^aiis.Nunc pler^ itinera Sovitzii ^ Nordrha&m iet iiar^ 
tulani Wittipanj»! plure^ nov8& ionotuenint formai , <|ua»inter 
di^s ^ntqni:çpecji(Ç^ agnoàco, ileljquas pro^varietatibus.l^ahetis^ 

Pini genus integrum ut a Linnœo propositum erat,seryafidcim 
€;sse censiep, Gharactere^ ^IliI^ qiuibusdaqfi jamiTournèibrtius , 
post illum multi alii ^ el; nuperrJRiè acMtissîmus LîikkiPinum^ 
Ahieten^ y P^:eam et Lariicem dîstinguunt^.qi^mvisspeciesQffib- 
Qj^ bçne amplectantur^ taipen pro ççn^titUendis g^neribos ne- 
quaqu^i suffîciunt Sii7ciiU\a^i $un t strpMlM Abietis ^ink Gui squa^N 
xnas d'eciduae et Piçeae çui; p^sistte^ijLtes « |iec ab baïC ultimâ diffie» 
rmit ill^e I^riçis, quae yerpcfpliis ba^udt solîtaHis Piiio similioPÀ 
H^rum afi^nitatem geperica^ adfiùç. ^empnstratj insitîo Pini Ge^. 
dri, qu^m iç Abiçtj^ jet Picea beaè succédera, jàm narrât Potjb 
{pi4 Jf.o(£i2umfucf^t^ H| 1^34) 9.B!^<^ îo Pino nqstrà tauricâ fallfâne 
ipsein hqrto. ]S[ikitensi vidi, Yeraç differepjti^in.tipsis nactbiis 
qu^irend^^essent^sed bœ, qu^mvi^ ni varjii^ speciebtia varias^ 
i^ii^lum praç^ent^.çbarapterem gener^cuno. Pro divisione vero ^e« 
iK^r}S, QptaEs jsi, Linkip propositae praestantissupse. < . i 



• • . » "• ■ . 



STEVEV. • — De Pihubus THurtàhCàucasieis. -$5 

. . . ■ : î « . ; . ' ' : I i ■ ■.•;*' ; . ■ • f . '. : 1 * '. . ' • ■- ^ » ; ' * A. 






t. ABIBS Lrink. rbliris sbùiricitni pi:a^ 



f t > 



.)!l 



I. Pùms Picea hAdivb90liîiriis dyfplici )^tè dTMtichikS ^ro- 
bîlis erectis itibdjrlibdricis y sctviamîs df bicti Itff b bbôvatfà:; tiiàKtéfs 
squamam subœquantibûs abiitis. -^'* ■ i • • ^ !>- ■•'»''*» 

In sU^altioribus CaucasinasciperhibettàWetok'floi's^ Mttrifftt- 
caûoisics locium natalem spçciafiver haud indidinâi^ihl-itliMèlos 
nkiaîf b; SoTxta éjugâAdsbdr Garteli iinixiinehtes^blbfî ëtïaM^Tàf. 
Nordmaan iliam vidit. Supra Trape^um oti^ obtèrvalrit TbUrhé- 
fojlius. '«I '■'• ' 

Bamulf Jiaei.absquè flore Vel fructu ^hbilliftil to^o hâbhii ^t 
foKis P. Piireae euftypec*, &ed giabri , qui.în b&o coristâiifeiK'î^ii- 
bescunt. Utidë suspicor pro^riaia esse speciem^' P^' USètkid^ 
jKHDÎoaDdam ^ qiikm^ris Tbiuriiêfoilius exprès^ Vêrbld- Uicàt 
nequaquafâ- abiilâ^AlpiunietF'yrehbeidrijiii differre.- * ' -- 

Gàm et apiedbiinai.niea eurap^a strobiUs câfeant diU^diih 
CÊ9mpo&ni?!erbsclJ&kn{LimrtœayLîter. Beh i833,p.36;)tectJl^é. 
Sêdt miruBi quantum idliiBteruiit auètbres in déâci^ipti6^éitYf>J!yiii 
aquamarum.TQurnéK>i-tuk5 et bracleariim^/zzA' t:39^0)'êlé^itijg\t 
braclèaia sqaamiè lô»gi^tidin« eequatem apicë ébt^âïAsfcriflè^flé- 
•carwa. Dn Boi {llàrbk. ir. Bàùmi^Hj i35) e MretfidVùffët'J^ 
{Frhabenfui£)êuAay^^voc$^ déHtatô âciitnéri anf^àistiitti de^i^d^t^ 
didt. Hoc acëmea ipsi sq»amsD adscribit Reichehbaëh (M g^è^. 
excurs. n. 963)et Richard junior (Z?/r/.r/a^5. 6*c. /ia^t.'4^j^VÏ53), 
Decandolle > Gsrlnerum ti«a4i9y bv^cteaë' omrf itiè* ilëës^ë^ ^^rhi- 
bel; i pUrjjfterain ^cuip Vi AbiSé te h. cotifMtti'à^^:- Lihk {tirïfk^ î: è:) 
brttrtèam lof^udrne'^qnao^B dicit / I^debbtii* |^F/i wh\\^;'^m) 
squamar loiigioreni> fied de forma sUensvqii^aWiyilS'i^ll^é^'fA^ 
Ipedierttni: accbralq de^cribat. Hiane ob obàMî'lti^tëMiâia&^a^is 
.-^ue^tis spëdfii'qiroad bracteam forte non vite: adtf^ièft^i'Nèfo^ 
adûc kionbin(L8nnr]^i^^;iq;^</; lUygtên. t. ';f95vg^)c6ritiiWPVÂbSg- 
tî»:Ii. sec P.PiceoB/ieihibisrê ad qfuaib citut 'Poir«t (fJ/M^c^/V, 

. lSlomeh,^bi€ii6\pxeelscB\%\x\û spaiiël à Liîriktb iiîfeHdil^jf^fM)- 
•0ihiiti:mt!cmin jàmtAbie^ ekcelda Lattiafck;iplè^ 
qii9 PÎAtis Akîesf lr.> 5rel Pieeaj^ttlgnfi» Lhi^lb. M'è^^UlItii^^t «ft^itiën 



,56 . aràvjgmvrV /te. Plaubus'lïtHricà'Gaucasteis. 

Abietis Piceœ ab aliis jam huic nostrœ datum servasse , quam 
uovis error^ii^ .^t ^yjiçnyjwas i,Q|;r^caJt9?;9n$aqL(prae)>uisse. 

. , tSU fijnu^ J^Qrdfnarmiap. tn. folii&solitakriis sursàni curvatissub* 

^s^v^lotïffaf fitr0bilk$ece<iti$.OYati8^ sqiiainis obtusissimi&^brac- 

tels cunéatis apice reflexo obcordato longé mucronato squaips 

.iii£Brii»ri.iDCMa)hjen.te. ^ • !: .:! 

:. In jugQ. AdsbarieQSi Gufieli' immineute ii^tersus fontes î6yri ad 

r^Tym. i^atanebi/^li. Oqoo. piBdum detexlt Giar. Nordmaànl lirde- 

.çliy^tafeiineridionali montîum inter Gàrtaliniam 'et > Adbaleiche 

sitorum circa Azchur usque ad regiouem alpiuam sporadice irl- 

ter Abietem orientalem obseryavit D. Wittmannihortulânus èqnc 

.pdeçsâB degen^ ,. qui specimina communicayit adjecta ' schednia 

ubi ^equentia^: «: Arbor adbùc speciosior prœcedente ÇPy/grgên^ 

(ieqt.in£ra).Truncus rectissiinus 80 pedes et ultra altus> diamelro 

trium pedum , cprtice la^vi P. alhaes. Rami densi^pollioes.duo vis 

^unquafn, trçs crassi y regulariter > dispoâiti , inferîprei > hotiàon^ 

taleSy^superio^^s angulo.sicutiore exeiintes. £tate iquatuordecîm 

,a<^ ^jdeç^i;^ aqaprufQ fructificareiincipit insummitate. In adultà 

jàrq i^dè fi'qfiaftâ p^rte altitudinis strobili magni conid erecti 

. tqtam arlpoçiri^ ;^rQuap^ cOQpçpiunt , soUtarîi , bini vel terni, mul- 

^^fiuuxei^iBae.exsiid^ntes. Semina fiue septembris mdturescimtJsCËi- 

«iimçuai 3quanf^i& dec^duavaxi saepe per iiitegrum annum sopêr- 

stite. ]liigmini;.quani in P. orientali duriuS|:nec Hà a verslilràs 

corroditur. » 

« » ■ ■ 

Arbqr certèpulcherrlmafoliorum colore roagîs quàm in^relî- 

, quis .argent^o et strobilprùm mole. Bamuii quos accep^ P.batsai-» 

. nieam referunt ,pub0 fuscâ incômtâ propriœ indolis obsiti j Folki 

li«e;sMria usquç ad très quadranles lineas lata, poUicem circiter 

, longa r apiçe laeyissinc^è emarginata , supra pallide e flavo^viridîa 

canaliculata subtus utrinque lineâ argeiiteo-glaucâ carinam ittln*- 

gii^esque incrassat03 latitudine aequante; seriebus duabiis uï in 

P. Piceâ longîoribu3, sed. cum basi plus minus tdrtà sursùmîti- 

curva sint apices vix prominent , sed omnes subaequales. Amenta 

..piasçulahaud vidi* Strobili feminei sessiles Tel brevissimè pedun- 

^ fsulati, erecti quioque pollices longi , duorum çum dimidiodta- 

2 (luetriQ. Rachis lineas duas vel très crassa , sensim attenuata y lîgno- 
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sa , tuberculis pro squamarum insertioae spiraliter di^positis 

aspera; lineas taies spirales I2l-i3 , in singulâ circpovplutione 

octo tuberculis, imdèj circiter ceiitpm ilpsculi vel ducenta $er 

mina in sîngA]lo,stjrol^Uo,.Squams-arctiè ad pressas.: superiores 

gratbiiormes basi duas lineas longa angusta compressa, deio 

subito dilatât» in laminam primùm rectam très lineas la- 

tam,dein valdè expansam nonnibil recurvatam ferè.sesquiun- 

ciam lataiDy quae et longitudo ipsius squame est; inferîores 

multobreviores, lamina subreniformi basi triangulariter cre- 

nala. Margines laminœ latérales eroso-deutatœ , superipr inte- 

gerrimus; faciès interna carinà média leviter notatà, exterîor 

tevis. Bracteâ cuivis squamœ subjecta angusfae buju.« basi ad« 

nata, dein libéra , ad médium linearis lineam lata , dein sensim 

în ïaminam dilatatur rariùs ovatam , sœpiùs cordatam , apicè rçî- 

^xamei inferiori squainae incumbenteai, mucrone sesquilinçapi 

loDgo; ipsa bracteas lamina squamam longitudine.a^uat* Nuces 

gemin» triquetro-ovatœ lineam unam cum dimidiol,ongaesuperne 

pauUolatiores,l2eves, alâ sensiin oblique expansa très qu^^draixt^ 

UDciac longa apice œque lata membranacea , margine interipre 

Tecto aUeri alae contiguo. 

Species strobili magnitudine, bracfeaeque raucrone longo re- 
Bexo ab affiiiibus P. balsameâ et Âbiete. sibiricà (Ledeb. FL .ait. 
IV, aoaj satis distinctâ; a P. Picea L. bracteœ forma, foliisque 
suniun curvatis adbùc magis differt. ÎDixi in houorem D. N9ijd- 
mann, professoris Odessani, qui, i836 periculosum iter in CpU 
diiden perfecit. , . 

n. PIGEA LiNK. FOLIIS SOLITABIIS SUBTETB AGONIS. 

■ ■ ■ ' 
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3. P. orienialis L. foliis solitariis subtetragonis , strpjbilis çy- 
findricis , squamis longitudine latioribus rhbmbeo*ovatis apiœ 
rotundatis subintegerrimis. 

In Imeretiae summis montibus inveni A* i8o5. In Mingreliâ 
nperiore praesertim juxta ecclesias frequentem vidit D. Nord- 
iann,8ilvas vero intégras constituentem inter G urielem et. mon- 
ta Adsbarienses. 

I ... 

Arbor excelsa. Folia. P. Abiete dimidiobreviora,itid^.t^fra* 



ÔÔ itKtÉH. — /7e Pinttbûs Taurkà^Caitéaàias. 

gdna, aeiità séd lioh }>UD^edtià,- nèf^tiUift'iafrn diiticiiii ut Tttlt 
TOUrn^efortÎQ» , seid ùtadique râriios bbtègéitt'fa l^t Atiiëti^; 'Sti^ 
bHi usqilè'ad ïréë éollicés longr subc^iitidnci', s(^tiamte dùm'iié)- 
4nina iqaturéSctMt iàxiûMttibrii^irfii ;infeHt>nbi/i'làtê<roniDa-àtU« 
■BUf^rîoribus nùntiibU àcutàtis denticMis 'iiiioiitiii l-sfrl^; !^{^èbtii> 
-rtjriônultis. '-' •' •' :■■•'■, ■■ ■ '■ ' ■■'■ - ■'■ ■ '>:';«•;« 

- :<^tt)us Abiea L;, Piti^à TulèâriS LtiiK , ih'Gaùcaso noridûrri >e. 
peilâ, nèc^èih Larid* speciei. 

- • I ( i ! ' ; -• 1 î • ' « r '.':*!.■ * ■•'.••.»:•.... :..''■■ . i . ' ; , ; l 

IIL PlNUS.LlIlK. ?OLIIS 6EJI1INIS , TER2CIS VEL QUINI^ , .2|T]lOBlLl 

SQUAMIS IJf PTRAMIDEM mCR^SSATIS. . ; 

,■',•■ '. ■ . ■' * ' ; ' I , . ■ . . ': . \' < ' . : . i I ■' ■ . ' ; . ' . . I . • . , ! \ j . î . ." J; . 

I 

• l 

4* /^* mantimalÂmib. (non Link}toiiis geminis, strobilia. co- 
liïcîs brève pédunculàtis , siqùamis .infenôrÎDÙs ot)tusîs sùmn^ 
itfucronatis dorso âépréssîs carina lôngitùdinali hi^tla. \ ' '\ 

In littbre Abishàsia^' circa Peziindàn , âhtiquàm PiVyUni :.iin& 

blim pro distinctà spécie èxi^tiniàns nqmén P. Pit^ùs^ djè^u Rg- 

'xiiulôs çùÉn strôbilis jam ànte pîurês anhôè habùi a Ëxc^ Greijga 

cflàssià rossicâe in Ponto-Eukinb qu'ondam praefecti ; posteà a>ai> 

municavit chirurgus Iljin. ..'.... 

raïquis Pini 3pecieou3 facile discernilur ^quamif dor^o 
iïàtld tUbercûlitîà; àed::ifovëolk iàééikmpr^MlljÀ V^mUiritU 
tnam (P. Halepensem Decanq.. pertoL) Cetera quam vis m. non- 

•lJl%)ld- ' % -1 :..Hi ; •■ * ."'-Ji' iH*- :' J'.. ^ ... .'. '■ ,-;^)'JllUilÊ4î■.•'- 

^Ù1llS reCedere videntur. Folia occurnipt interdum breviora 

et tenëriora quam unquara m P. maritima vidi ^ vix quos^ polUQes 

Ionga;aIii vero ramigenmt foiia illis P. raonspeliehsîs'Saizmann 

simillima (quae P. maritimas var.), ita ut vix eamdem arborem 

crederéi. €ohvènit étîàtn cùrti gallicâ- coWi ma^tirfoÂo* m forma 




foveolâ mediâ rotundâ;dein trapezôideo aplbef'àttbCic/'iyWusb, 
•ékrtnâ'-râédiâ'tfansVcrsâ dîsfcîlbttgîtiidi'uëtt bis''M feice- 
"aétilfe,-fovfeofâf ti^àhWerj^è ovàlî; itfôi fitattgnstîbKaptfce.iHUcfoiîe 

fïWaudb râpè'f)àrigeiHè, c^^^ etiam ïri fôVecflâ'éb&stiiaiS; 

deniqiie vix longitudiue latior acumine roinoreV'éàrih'^ iràm 



jt£T£v. ^ I>e 'Pihuhoà flùiiàriêA- CaucaHcU. 5^ 

£ TjBknnis (Lûmm, liu^ beri rMS3 y pj 3S; ètC;) riulkmi dCare 
aadeo; n"* 9, P. halephisîs ^ xU'eMetH CàtïvemftX, 'sed nîàiihiè 
âiffert squamse tul}erctilo dôt^ali; A» lô^ P. nidntima Aïîtàtl 
«fuaiBae carinà iranriireffliè^ obtiV^VIttft q^sé in hristtft bènèMéôii^ 
ipiciia;reliqu«£ulhiicmâgi»direr9âe. Sécuitduni spfccikhéh,'a1)^(^é 
fractu tamen ^ a b. Billurdietio MJhi datum ditfbitb'dë fdk^hntialCè 
Éiioris syriacje CHm gallicà I ut^dè huic- noA^en P. mnKtiniie'âtéK 
vandùm credo. ;.. i ;••... .. ..■.;•■-»■ 

ri 

5. P.LariciOy foiiis gernîtth'i^igidîs strobîlâ subdiiptô 'Ibrigio* 
ribas, strobtiis coiiicis sessihlms; ^uàmii'caririâ longitudihati 
obftisâ, transversal!' actitâ IniittflHHco medto iViùc^bti'e términat'âl 

InTaurîae jugo ocddeiiltalf âilVàÎB'bdiïstituirihtefrd^â^ (isquè àd 
Kliisdescendensjin decliyifetémsepfén'trîbtiàlenï nus^qiïà'i^'tlria^à- 
iem. Eamdem hiibeo è Gefrntscfaik, porta iir littôre oriêntali 
martt nigrî aifcy ièeA^tim ieticdd' i^tb* o^tii^ fl. IHyp^nis. Ràtlifalûs é^ 
Iberiâ eommemoratôs iii fl. tàiirioj«BUci:rii ,6^(7, ad P. sîlvéMrem 
pertinere credo. ■ =• ■ •:...-■.. .1 •■ • 

Aprscedente rïtè distinxîtb^lia^isicbgiU a Biebersteiiil. c. pro 
P. Laricione habens , necego:lafa hâd diT(#8atn*cet^déd dompiîrtf<i» 
ta s^edminibus e Gorsicà et iex< bi. PariMtié». Lidh^l^MMâ^'l.' ic.) 
P. Pallamamm^ qoâe P. ttxi/nic^ft iJmrk va P. P//i^/i//'»^»tt6' 'j[M^ 
ràm differre Sciti^ sed.hiec me jtidice eadein eu» P; lÂrMdhë. 
Yèriim et P. nigram Linkvqiw Pc Pihaster Schuif.hXr'Pldà^ 
triaca Tratt. ^baud idÎTersam eilistifiM)'^ teevi^içDâ^euifl^'dïfférëh^ 
tue peltœ aquamarum étalas seminum'hi' génère tatti variabtli Sd 

specîesdistîiigiiendashamdiauificieiit^ i ; : : : 

In nostrâ aeiïHotitm ala ferè pollicem lon^a ,infraf fn^drtfni !%r^ 
tiam poUîcis partsin lata,iapice'flcuUmbt]fIa ferè seqtialîf^f/ fei^Hi^ 
gÎMo irrôrata ^ nec ût i» Kiailve&trî mter nervotùm fMOïtnlÔÉI 
branneoB oninino byaUnai'' ■ •:-' -'-^-i-''^- --- -..ii!;- 'uv.w 

6. P. sili^estris foins ged^ifii9:(str()biliimieva4p-<K>ntoûtti!BréVë 
pedunculatum subaequantibus j squamis dorso tuberculo prtMtriM 
vente , sspè retror^ùm hamato; \.:i'>^ 

In Tatiriae montîum declivitate ulifaqof rarior^ smnmas'toK^^ 
tiimregioDesoccupans;in Imeretiâet in jiigo Adshariense'Veraitt» 
fiantes Cyri sat ireqaetis;'in;Cauda5o:inedie bine indè sUvas^n- 
stitmt, in orientali éxnUtu:- . ••• »: :• :'.*}'• '• .•.:•: .■n,j:'\'\ U: ,!?■•* 
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6p ^ç^Kv* r^ X^ JRintibué Tbèuiùàf- Caucasids. ^ 

« In.Tauriâ occumt fQlii$'tenuÎAiiho'« et crafisibribfiif /istrbbîlis 
>$lLibrotuDdis l^r^vissîmè. peAnnçvlHis , ^ aUiâ[ longiù&iciDnrîfaîsif 
squaniis acutîuscuils , lAedjbis ttijbeKcuIp-?)^ promioente'-, infitiA 
parùiq ,.evideoter ^anrnu^f re^voMt$ilta hamato^ Taku-ferèdescn'* 
bit Ledebour P. sik^esirem^ sikirieàr&iï^ ait. iv, 1:99). Ex. Ibeiià 
babea piedunculp tantilUim loQgiore squ^mis omnibus: tuber* 
culo parvp recto. Raipali e ^ubalpmiâ ad "ïevectim iater Gasbek 
et Kobi gérant folia latiora apice rigidiore pungente ,.stroliiiiaiH 
breviùs pedunculatum $quami3 grx^ùs tqberculatis , ip^iori- 
bus mamillaribusi obtusis retror&ÙEB.valdè;prominulte,Qxaciè Ut 
P. undnata,^allica. .Talçm OKipi^o etiam retulît e Ijaçistanii^ 
D. Wittniano. ^as omnea cqnj^ungo quamvis ab autoribqs eiub 
yariis i^pnûnibus açpar^a^. sjfit f ^quaiparuia structura. enûot^rai^ 
rî;sit in çâjdèm , saepè arbore ^:nec âpres ipascuiî lUlamr prœhQpti 
di|Ter€tatiam. Iroo sequent^, multà inagis (tiv4M^sa$:^ bùcrofem^ 

|.. Var. Jïamata ^ m^ foliis geminis strobilo ekingato conica.bpc^ 
vioribus , squamisraucrone dorsali acuto elongato* ■ 
:r.^.proy. l^asUt^n^a^tttil^t D^rWittinauB; eamdem insubalpinis 
iW.Adôbar ob^ervayitprof.ITaf'diiiflnn. î:;..!.! 

ComJatçrdùlntres uncias litïngi ; supèmè acuti isquàm^ruai 
tiibercuUim. dorçalç sa^pè.dua». lineasmetitur macronè 16d^ 
in^ra subjaçentem 3qui)ma«Q:promioe»té; semiiium ala anguste 
latituçline maximà unam, Ic^tiato modpioDgitudinis aequants/Hsé 
npt^ gravissimae quam^^videiantur.tamenillis speciem stabilirû 
q^joeo. Habeo enini aatC; ocu1o»:€oaos P. silvestris genevensié 
et austriacae , ipsos breviorea quidem sed squamarum bamô>vî|t 
caucasiens cedentes; aliœ e tséminibufi P. silvestris europexi) in 
borto Kikitensinatoiy itideœ^acutè cpnicos uneo longo arcpato^ 
p}i)flîtliiniis retràspectante.SeKl etiinter specinsina a D: WittmufiC|$ 
mihi data occurrunt coui multo breviorès tuberculis obtusiori4 
bu4«;Quibu6 perpensisiaatiùsdnua P. silvestri specié halidise- 

Var. P. argentea ^ m. foliis gemînis' ahgenteo canis strobiluinu 
oyd&otcojQieum < subaequantibus ^.squàmis tuberculo retrorsum 
bamato-. '.■,•:■.■■•,■.;.:•• ' .- - • •'•"^ 

-isEiiam banc in tLasititania obserravit D. Wittniann et de'ittai 
notavit unicam tanlùm vidisse arborem'bàud-procul ab oppidul^ 



iftanÛDi duarum dierum itinere a Batami sito, cui procerse 
pecquam ramosa» et froodosae colore spleudido argenteo insîgni, 
sutanam pulohrttudineiD addunt com numerosi a^que ârgèntei. 
Etiudem in jugo Adshariensi vrdit prof. Nbrdtnftnn. ' ' 

BamaK sirobilis oaufiti quds oorbrounicâTit D. Wittinanoy 
prâèter o^orem etiam in siceo valdè canuiii , omnî poneta com 
précédente (P. hamatà] conveninnt; Strbfaili tantillum breviofeà 
et sqwanuB paoUo brèvius pyramidal» eiacte ut in sp^ihihê 
P^.bnmatae suprà minnorato. Unica nota majoris roomenti 6oh« 
sîsteretin seminom alà^ qaœ brevior (octo lineias longa) et latiôr 
(treslineas lata), undè forma satis diversa; eadem parciùs sub* 
asqualiter ferrugineo irrorata, nervis coloratis "^ix conspicuis. 
Sed alae forma «t color etiam in vnigare P. siivestrt haud ita 
conatans , undè et banc nMtram pro varietate , omnium certè 
maxime memorabilem ^ habere coactns^ 6um. 
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KoTs sur la préfoUatiofk des Cjrcadéesj, 
Par F. A.' W. MiQUEt. * 

CExtraif da BoHetin des sciences physiques de Néerbode, t. x i p. 139.} 

ê 

Dans tous les livres de botanique, on trouve citée, au ijombra 

des caractères des Cycadées, la disposition circinale des jeunes 

feuilles, et on en: a. conclu , à une époque, leur affinité avec 

les Fougères. L'observation a prouvé à Fauteur que ce fait n'est 

pas général* Il a trouvé, snr.iiuEnhùphhlartos' affine Lehm. , un 

bofiu*geon composé de jeunes feuilles < rafecourcies dont le^ 

poÎQtes .convergeaient .par Jeàrsomihet y M â^mt Jés folioles, de 

chaque coté dii. rachis, étaiebt^dmbrîqdée^ (à cause du tàt* 

oourcissement de ce dernier.) et-ïppliqtvéïjs^led ùne^ contre lè^ 

aatrea par leur face antérieure^ijejnetne phénoWièné ^-(^bsértle^ 

dus -les E. jéliensiemii'etA6rridiis>Lebm^'Lé bdurgeon têrini-i 

nd; dans l^s espèces deice genre^ né se «développé 'en générât 

çiie par intervalle de deux etimémé dejplusieo^Sr^tmtiées^; <lam* 

les jeunes plantes et les bourgeons latéraux des gros troncs^ tt' 



i)€i ^,4^v<?lppp^i$puveot:()u!iine^.sénle.^u uo très. petit lUttotH^ 
(^^.^^Ul^,à7larfQjts/Tii'9(^oi8SfnfDeQt jeunes feuilles s^fiÉ^ 
I^!'a'»^f)^.^^|^i4i4 r«MrhUi!H ties: folioles. UE. spirales hétÊm 
présente ég^Jl^fll^t}j0$inéfneBlc»ràctÉra^ • ;,f.::f i 

,J)fi^pi^Z,amMl3^hmi9i\e»){ewllps offirent an développoMnt 
t^}ff% 4i|férfiQt;-: Dans: h^JZj^ ^ptwiilm, média ^ ks jeuiies^ radtate^ 

4çif?^:js^<(iies 4^^Qliol6SrS(M[it:lmM coté'tpi^p» ^ 

pJl/^f^f,]l^^;imça qoi)trf^ les ;aU(rissv>de sorte, qne leur sonubéi ; 
^.il^F.P^yÇr^ir^Â^ iQf(^iejl^0meàt';pàr l^) disposition. oiroiilaleldii j 

,^\f^^^^^f^9^V^ ^ncor^ r dAWf]es. Gjfwjfsiciivmalis et rêpolMJftm 
•]Ç)}umti|,;i VP^;^UJirçjii^po?iti^aidf» (Jeunes: ieuillcs; Leur -radfai 
9ff\^\, qiu^ , l^A rfQlipl^ 1 sont. rçulé»!ea3 crosse , chacon ayant aisuA 
leur propre axe d'ei^Qijilem$Atc^ atnsL que dans les FougèMki' •' • 
Ces différens caractères de végétation dans la disposition des 
feuilles paraissent devoir être prises en considération pour la 
limite des genres, et M. Miquel, malgré le nombre encore assez 
faible d'espèces -qtfîl "a' f)ti ôbàèfVér;i56t porte à attribuer ubc 
assez grande valeur à ces difEérepces, qui jusqu'à ce jour avaient 
échappé à la plupart des ootanistes. 

r .-. . ... ' ■ , ■.■■.«, 



; j :. ' iir.{lfttv».Aita,Ac«^n}riui»fBiriosomm'/t.xvm,p;3ai-)^ ' 

i : ïpe méffiPi^îÇiT^^n&rmedès observations critiqués on desdtsqrf^ 
tipps»4^ice^(:yingtrqiiatr^!ëâpàces^de plantes y pesque toute» de 
r^4^.^^j!^Q^do.Qft 1% Qioitiéi environ sont complètem^vit iHm^ 
^§l)^^hile$^AUli*es Qmx$^,'dsâksile)ii^rodrdfnus ftùrœ penimul» 
ifi4'm Qrier^lU d^ d0ctptin3|Wlgtb et Walker^Ahnott^ les antres» 
ei^9 rQïU 9i'^yai<Qiltipas>ét^ indiquées daii8> celte ile^ Patmt cm 
plf^^te^ yïXj^^^i^ à trdisf:qui;ont été considérées par M. ÂrtiMt> 
Cpmpue. d^vaut coiistituecdes genrcts nouveaux dans les famille^ 
dwAqraatiées^esGoti^priséesetd^ Logàniées^Illescaraoï^rtelp 
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RISSOA. 

Caiys capalatas, breriter «c obtiuiè 4rfidus. Pelala 4. Stamina 8 ; filamenta 
fluia linearia , apice sabito ac brève acum'iData , alterna breviora ac latiora. 
Antherœ cordato-oraUt , mucrooiflo brefi instractœ. TW-im carnosus y cupuli- 
Ibnnîs circa basîm oyarii. Oi^arium lineari-ovale, obtusum , in stylum subito 
aUeiiiialuiii 2-(fca rarissiiiiè etforian ca3U 3-}lo£ukre. Ovula Ano int]aoque 
locf^lo, c0ll«teraUa,.|i4 Asini qiediu^ affila; SlyUu cjnasaiuaculus , anbelbngal««. 
ScîfiMcapîu^iua ,.<^tiu9m, JPVt<o/i|a b«C4»l^ 

.Sractos (aen adwr ?)j|»niiwMi. Folia ùmpUcia , glabraj oblohgo-làhèeokua. 
Elomf iaconymBog suik&snUa ^ uàl r-acetnoê bntféê axiUares digeit^. Frodtbs 

EaliiXu» MaianUês monopfyllœ et fb!ia majora 3-4 poflicaria , i ^- à poil, 
lili. Babitos etîatt qtaV)&milêMà Z^'mbizî^ miêsionU Wall: 

Gennsdicatuin cl. Rias, «{ui ùiia cum Poileau monogràpIiîaDi Qtrorum elabô- 
rmL Biuoa oi/ali/blia Cav. — Gardoquia mulùflora R. et P. 

Aùsoa ceylanica Am. — LiïnDhfà' cîtnfolia Muod. Cat. Ceyl. plant, p. 34 

(non Roxb.)— hiCfeylano. 

■'. , ■ ■ ■ ■ 

MOONIÀ. 

- ■ ■ ' 

Gàpilula Vitlerogani^,, dûçq n^çisçulo I ^dio iœmin/eo uniseriali anb^Sofloro. 
Involuerum biaeiialç o}jgo{^yUiun^lvl^9^ eaUerÂqra 4r5 kei;baoea.y> patpnti i««« 
canky interiorà iah^^.tÇ^f^faiy^^^hi^'hx^çXeQhfi^t'hiàc^^ Aiembrtr 

Daceis, uniiierTm. ÇoJV^lf^Jq^mif^^ç^l^^uhtafS^^ 

nuucuJa iaf QDdi))ulifpny^. i4(^^^^ ;nig|?^om j (^9iM^\^u S^.lus^ flojia. ÙEmi*-... 
nei apice bifidos, crucibns linearibus longis revoliiti^^'jBpriS'iPaaciiliisimplîcissi^ 
mus , aeqnalis, apice summo glaber, deorsùm pûbescens. Achœniuin obcpmpres- 
sam, mrinqoie niai^atuiD, dblongiim- V CPàbrticâtinn ; lèvè^ apice'co^^^^ 
brcrissiniis tabercaliformibus coionalum. ' :,..:/ .> 

Safiratex perennU (berbactosi?) 'Jld5îm'ttdentisy Raln0li^&iBr/2£M;tf/>L Folîa 
oppotitây longé petiolaia, integjm.t^ljbitârnàilïr^eectaf êtrmtUjierratùfia mu- 
cnmaiisjglabra vel parce pilosa subtus pallida, Pedunculus terminalis y nw 
duêj gracilU , elongatwa j monocepJtalus. Flores lutei, 

Apparet hoc genos in oomioe AlsxanduUoon, Catalogi plantarum ceylanica- 
mni aacloris. 

Dejasta aede in metbodo Lessiogiana Mooniœ adsignanda in dubitationem 
Mnallam adductna aum, scilicet utrum inter Sencciouidea» Fartbenicas juxta 
Tngoeeras^n potioa Silpbieia adscribendom, quibiis, si ad styli florum mascu- 
brom structuram reapîcis, facile proximam judicares. Nibilominùs equidem in 
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prîorem sententiam magis inciino, cùm tanti sit his plantis BidenUumAwSxXixàoA 
Moonia heterophyila Arn. — Bab. ia Ceylano. 
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SYKESIA. 
( Uoganiacece y sàbordo Oterinenea*' ) 
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Calffic turbiaatus, rèpanda S-dentataSy'dentîbus^acatisy demùm latè copnhtui; ' 
QntollaiafuTiÈàïhvliîotiBis tiibo>ad antherarotti îii^rtidb«s barbato ; limbb 5-fidf 
aestivatione convohito-imbriGata. Stofnina 5 ; jftlàménia' hrevià ve) sùbnùUar.^' 
j4nther,fB }iu^mrclh\oii%ds : pollen compresso-^pbœricaiii, triaagnlire, ^-myt^ av- 
gulis papilla sphoarica loajiiscula iostruetis. O^^riwm.calyci'subaccrctam tniii«i 
catum, biloculare^ biovulatum, ovulis ad loculorum basin ereclis. aS^/iM filifof^ 
m9>/itig/nq pubescens vel puberuluin.bifiduin. Baçça siçcak,» qro(Ma£ea.> libeti , 
utrinque sulco notata , biloculari^^ loçulb mqoqsperioû. S^minq ^r^çta , orbicvr '. 
lariay.plano coavexa , esulcata. Albumen corneum, Embry^o erectas ipinutas în 
redoné umbilici situs. 

" .., , . \. . \i.v> - ■ . . I ;■ . ...... 

iPrutices çeylanici glabri. VoMà {^jposita j p^tiolata integerrima ; sUptûig 
exira/bliaceia vaginantibus longé tuhuloaU nec trunccKtU fuia piuriêei^rU» 
Flores paniculati; pedicelU versus apicem vel calycesad basim bracleolis 1<-«A 
minutis quandoque obsoletis , instructi. 

Honori meritisque Cl. Stkes, qui circa Bombay plurimas plantas legit. 

. Eûamsi species Gsertnerae generis Lamatekeanî genuinae quae Tidérim band 
omniao* perfectae essent et bcteè conservatsEl id saltem madifesto deprèbensuni ~ 
apparebat spectes noftras ceylanicàs enhn Gœrtiiëris non esse consocidndks.Igitar 
cjahifiDeliorei caractères in ptomptu non essent'ad disting'àendntai notiim bo6 
gôinsy tubnm corollae barbatum iktrîpoi^qtfi yms Gœrtberbyqnoàd obsertati ai* 
me potuerunt non est tribu tas. 
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. ;|. Sykesia fœnigii .Arn^-^Hab* \ïkiQvi\mùQPÈyckotriavaginanê; D.- G» 
Prodr. lY^p. âag.) 

.^<^ibe«»a lAfm/Zpra Arn.--- Habi in Cejrlano. .. 
• 1^ Sorke^hJfCalhmhxïk.'^lhit.^ 
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G. YAOLiK ET w. H. DB:VBi£SE. --^ SurleColocàsia odora. 65 



IToDYELLss expériences sur Féléi^aiion de température du spadice 
d^une Golocasia odora (Galadium oàouxmi) ^ faites au Jardin^ 
hoiamque d^ Amsterdam , 



I fil 



Par G. Vrolik et W. H. db Vrîesb. 



Nous publiâmes^ • il j.a près de trois ans, quelque :expé- 
riences que nous avions faiteâ au Jardin botanique d'Amster* 
dam, pour déterminer l'éiévation de température du spadice 
d'une plante de la belle famille des Âroidées (i). Nous, .avions 
alors formé le projet de continuer ces recherches , afin de con-* 
\xibixev aussi de notre part, par des observations fidèles et des 
expériences scrupuleuses , à éclairer ce phénomène, remar- 
quable. 

Pendant cet intervalle, la même question continua à faire 
Vob^et de notre attention , mais nous ne pûmes contiiuj^er nos 
expériences , ]^isque nos plantes ne nous en offrirent nulle oc- 
casion. 

Ti n'y a que peu de temps que cette occasion ^ prés^enta de 
nouveau et nous nous hasardons à soumettre au jugeipen^: çt à 
l'attention des physiologistes le résultat de nos recherches. L'ac- 
cueil favorable qu'eurent nos recherches précédentes nous fait 
espérer qu'on ne trouvera pas celles que nous publions actuel- 
lement dénuées de tout intérêt. C^) 

Un naturaliste français publia Tan dernier un nouveau sys- 
tème de physiologie des plantes , dans lequel il donna une ex- 



(z) Tydsdir. Toor nat. Gesch. en Phys. H, p. agS-Sié. 

(a) Nos expériences susdites ont élé recueillies en entier ou par extrait dans les Ann. des 
Ibnfnr. II, 5, x34 ; parMeyen dans Wiegmann*s Archiy; II , Jahrg.' Ill ^ Jieft. iS36y s. 
^ ; àtts Froriep's Neue Notizen de la même année ; dans Meyen's neues System der Pflaoï^eB 
Mysinlogie n, i6i. Berlin, i838^ par H. F. Link. El/Pliil. Pot Berôl. iSi?, n^ 34s.' 
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plication purement physique de la chaleur observée par plu- 
sieurs botanistes dans le spadice des Âroîdées. (i) 

Les expériences que nous rapporterons dans ce Mémoire 
tiiUAtmiY9ta^^9ii>^ eettv^xpUcat^ n'est 4ruilleiDen^;£ptf¥l6Q^ : . 
. Cepteudaetyc^ n'est pas pour réfuterJas.opîhîonsitfte Bfci.\Bi)s- 
pailque nous publions maintenant une^ seconde série, .d'expé- 
riences ; nous né faisons qu'agir par la même conviction qui 
fit dire au célèb^^e; Sepii(;bîer ; « l)^ çxpérmDce^ aussi délicates 
« doivent être variées de mille manières et suivies avec le pltts 
« grand soin, pour offrir des conclusions tranchantes. » (a) 

'&tkprè^ iei :obs8rvatiohs qtiê communiqua M . Bory de Saint* 
Vinlcent, il étaÂdéjà aisé de dédtrire que la chaleur a sa'sourcY 
ÔSiàsld spadice et non Hans la spathe qui l'enveloppe, car jl fait 
mMtion: d'une -expérience ou cette dernière partie > ay^intëté 
fdrCetfdetfl attàcHéenu spadice^ se fana absolument de la* mente 
manière que sf on- PeAt plongée dans l'eau chaude. Si l'on- cor* 
sidéré q^neld^^'^de <:haleilr fui noté par M ; Bory de^Saipt- 
Vincent, on trouvera facilement l'explication du phénomèu^it 
d'où il suit éVideitimerït ^ue la 'chaleur provient du â[)aâicè' et 
fiolî de* son învohikîre. * • < 

Quoiqu'il ' fût 'déjà prouvé 'par nos communications anté* 
rieures (3) que la spathe n'entre pour rien dans la producti<m 
de Asê^ cbftlettf ^ puisque holi^ avions ôbsei^Vé .une, augjitteiita- 
tîon JeOB6idjérabIe'^dë cbaleâr dans' tine^fléur > dont noos avions 
retrancha ték -invtrfu'ci'e v-nouà avons cépendjint^ cru tJevoîr 
ïftfèttre, pat dé noUv^Ub^i ekpériences, ce faiit en pléidef»iet 
entière -ëvideince.^»*' ' " r '■''■ ' ■ ' ' ■•■ ' : ' ''■''; = 

Nous n'avons pas seulement- fait des eftpéï^iences isur fioti^ 

'Côtoêàêiâ^ltUlbra'; rtmi^ndu^'avôi^!^ aussi fait Visage de pltistehrs 

autres »Ai»ôIdées,''tettéaqiië'l'L!^ra/?i:«Yo//cKm^ Vu4rUm dtacun- 

C£i/^/^ (4). Nous exposerons ici quelques-unes de ces expériences^ 

d'après les tables que nous en avons dresséeSé 
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\^X ^•*^- EitMÎl. NquYeaii système de phjsiologje vé&étale ^t de f>otapiquê; % vol. Faris, 

(a) J^iysiologîe ^gSûle.Mr JjeanSennebicr.m, p. 3iv ' ". "* '/' 

(3)VytfcicAriflJ.c?lf.3or. • "• ■■ • ' '• '^ • " .'• 

(4) Le prtftssseur Goeppert , que nous avons ciié dai» aos premières expériences^ pimî 
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Expériences sur le G^locasia odora. 6^ 

La première obseziralioneutlieuen plein air sur lespadice 
de VJrum iialieum^'jlâslgréle plus graud soin et rattention la 
pJus minutieuse^ inous s'ubsenràixits aucun. aoevoisseineiit. de 
température. Après avoir tcànspovté ia^ plante dans la- sécrey ii| 
température d'un autre spadiceéldèfa Bensibiemefiit; Un» vcot 
assez fort fut probablement cause de ce que Télévation n'avait 
pas été ol)serv^:dauA \A prea»ièi;e fleur» Uou^ .fûmes donc, àrp^ttr 
pi^ dafis^ i&q^^Oi^ €1* .qàav^it>\éïéi' Mv^béo^Ofte. de, Saus- 
sure. (ly . . . »\ -.M . M . ' V- - •' .■.•o'':i "".Av.'.,. 
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ItiaraBs ao lèle desquels la physiologté doit le plus de ses^ progrès dans ces recherches spé^i 

■ilfi, Boas a reproché de n'avoir pas ffiit mention de ses ^périeoces sur XAr^um dmctmeuluài 

(V. Froriep's Notiieny n. io65 B« XLIX, juillet = 1 836). Comme il s'agissait simplement d'ex«* 

péi i cam mr li Mbeéufti odora^ mn» jogelmes sopcrlhi ^e cher aussi * X Ar n m ' d ma c ancùis/, 

L'oposeole pleio dcjn^Uf^dç ^ Gi^eff^.Uier ff^arn^E^t^u:kçlunfiin (Untl^wie^ Pflf^z€ 

de, ne Dons était npl^eBeot inooDQii'puisquéï'un de nous, lebr.de Yri^, répéta en x839 

àBotterdam, ser ttp fa i s iK îé s sur làproduttion de ctialedr ^ans'^les j|(raîdes?en gertn^itiU? 

tH :#ec«pation cfmk iéédkiB^innlti|te»8r d^«ne.iDaoîère!tetraordiMi^ 

tif^ichfrcBt d'en prendre régulièrement note. 

't4^- TiL'Ss BalMQN!) »er«ntfoii ^tfèarrt tor llliî' 4À>d6'liMy)dkali!«li^l«^i«<| li^^ 
fciil Société 4^^l(yiîqM«t^WA. imiàié'émkikék'T%k^'iÀÉ3ai3Am^àsk^Hë^^ 

»a, p. *79. »«•»• ''^^' 

5. 



• >PluS'tard^ la température baissa lentement^ mais les obser- 
yatîoQs ne furent pas Continuées ultérietoeinenr. >' ' 

i /Le maidmuni de différence fut de s* y et fut observé à-peu- 
pr^s à la même époque dû jour où la plupart des physiolc^stes 
l'ont observé dans cette plâBle. (i). ^ 

t 

Slémiiùti d&tempétature du npadice à^ufiê ïloloeasia odora^ 
- drnittm-ùiifaivretraHcHê ''là spathe. La plante était placée 
dans V orangerie y a-V ombre. 
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llW bè>ûré du théù^diâètï-e ^tàit stiâtoënditié' ëôtitr^è le sôBmët 
4j|li sp^dice ^le tiîerjrnpiici^l^^jB.e^ 
.oLa première élévation 'de température >&it' dé}à rennarqtiée . 

. ('X),'Q^%ll|àl« clialcnr-qiii lae^diveloppe éKi»B,:\\4rffm .drae^oftiUityon ^^t cDPsotter'ics . 
fPIBolKtloiMi daprof^rOLMaUer d«os jt Tî^dif^, toqt fiiit^ G«Kfat itc IH;» r, p*^^7«l' 
18I6. . ' ■i«'^- 



.- .;i 



Expéiiencesi sur le Coloitasta ddora. 



69 



cinq minutes après qu'on eût suspendu' le thermomètre contre 

Cependant nous ne pouvons passer icirsous^tlence q«ie^ potifv 
observer le thermomèt]:!e.|,.Qn:^avait pm^çct-un vole(,pQur faircf, 
entrer ïlft'flfetàî-jour. . ._ ,.^, ■ ,,,,-.,,. ,,,., ' .j^;:, .j 

^_ ._^ ^ ! \ 

Continuation des expériences sur la même fiea^^y- \ 
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Ce jour-là les eapériences né furent pas continuées ultérien- 
rbnient«»^Mais', k.jouri^suivantfiia.ïihémè: fleur montra entore 
JUbue 4éié^atk>n /àti teriipératuire^ ainsi' que le pirouve M taMe 
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^ Pour réfuter robjection .<}"'^'^ pouri^aît nous faiiié qii^en reJS 
Iranchant la spathe nous avions troublé la maï^che firatui^iie à% 
l^bénDmène ( ce qui cepeiûïant n'a pas Ùeu , diaprés ciiotve avis| 
puisque rélévatiou de tei)ri{;^érat^re pi^pc^éda absoli^raeiijt de \à 
^éme manière que dans 'tes {liantes: intacts ^ amsi I3ue lé 
trouvent nos expérienceS(>2^nterieures)y nous avons^^ qaos plus 
l'une fleiïr*, recourbé la styàfhe sans que cette partie, en 4ut aqf 
^unement blessée ou décbu*ée. Nous obâervâihes des élévations 
^e température absolumep^^malogues ^ celles des aji^trel fleur 
I Nous croyons qu'après cette nouvelle, sérié d'expjériettces , 
e peut plus exister aucuipcdoutë sur là<parti€| de lar^plante d' 
rovient la chaleur. Par cotiiséquent, nt>us cônsidéltbns!|ce fat 
mrae mis hors de tout doute et pleinement déiioontré pâ| 
ous , pour la seconde foi'^. ".r « | 

•^ Il reste, quoique ce fait soit démontré^ bien d'autres queé- 
tions à résoudre, dans un phénomène aussi intéressant. Il 
faut'cbefîcfaer à pénétrait jusqu'à* se» opig[îi]|e. i ?.:-.;: i O 
' :Pour i.^:réussiri:il faut d'envisager 'sousiidifC^reQSi'Îpoints*' de 
-vtaie. lies e££orts réunip des botanistes V ^des physiciens >^ '^dss 
chimistes^ des séries d'expériences qui ne laisseraient pas «lyM^ 



f:\siut ^'Colocasia.QcIora. 7F- 

trainer des frais 0OQsic}émU«tari iieKXit uiilisfM»sabl«B.poÉnf>a«ir 
Teoiràdes résiilfat9e'p(mûf8f.<''.rt '! ^ ' . *. ':i: :.<.<j 1 

Sous sommes tellement peP9uadësde Téteadurde oetteiques^ 
tion que nous' Yoiilans contribuer autant queinoUs pouirrt](ns 
pour atteindre ce but. . . :i ] ? <. 

. DaAs Tétat actuel de^ ^cîeiipes et surtout de la- coupai wïancfi 
de la nature brganjtqu^, oii|jp€ittt -iQu^ours ad mettre: qM() livipvîllr. 
oipe^italesl le premier -^f^pjriiïcipal agent,: sart^j leqUcl-Mt^ 11^ 
saurait s^magiiier aUcune^foiictioo ôsoïa V^coaùmm bmnikilQ «pu 
v^étale..Mais.'ait .doit 9e scMivenir en métp^ tempfi[vque Aa^p^t^y-.' 
jîoJDgîè est une sciidnce noii^sç^leoient ^ynan^Âq^e-piaiit. aussi 
physique et phimique;.E|t^. quoique .nous sôyous;iiAiiri€MNEtiiiî 
pèmiadés que les agt^ns, physiques ne puissent' ni réuuis^fii se* 
parémeul produire awcime action organique, d^n» les aniintauf^ 
et lès plantes , saBs le principe nommé vital, :cepftQdant qqua 
cfG^oi>s qu'on a souvent n^ligi^^à tortj, d^, tenir çoiOpt^e^ : (ok^^ 
agens physiques» Lorsqu*oii aura réu^i ^.;bi.e|^. détermiiibr: la 
ligne de d^fmrcatiob entre les forçeS: appelées; pxiorteS' tt le pri^^K 
cifie YÎtal^daiis l'action- qu'ils exercent ensei)ible surin uature ori 
gan'ique ^ on aura fait un pas immense vers la vraie connui^Sdnce 
de ce dernier principe^ ce qui ^t sans dout^ la questioa^laiplu^iaiTt 
(lue et ta plus oofPpUqMée dei'étude des,sfpin)aux et dcis plantes^ 

Il nVst peut^tre pas injutile de faire <le p$irfilleS:reinarc|ueSiij 
quand plusieurs question^, relatives à la f^ysique et J^.l^ chimie 
des plantes, ont été entiôremeat:p0rdues de:.vue^,oU bï^ïk0nt 
été traitées d^uue manière imparfaite' et nulkiBentqn i^àpport 
aved la marche progressive actnell^^ des scieùfi§^,J^ préféi^mQ^ 
géaérale jiouf les recherches sysiém^tiqu^f^ :et miçr0%cppiq.q^^ 
sèmbie peu faite. |K)ur encourager le ;eèle- pCHir ^ 'pah^ÂUe^jf^^ 
pérîencës plus difficiles.: ; . ^ . t,/ .. . in 1. •! 

Pour iious busarder \m peii :pli^::)oin; ^,ç 'çe.r^^te.cba^p 

scientifique , note jugeàknes à prop0s ^'^^MSuip^r. ; qii^ -fi/^A^t 

Veflei de quélqiit«rfiirçQn^aces vari^^yfii^.nos^^ft^^ pne 

ixetitaine d'ot^erva|îj9l94 f^ii^jjfm, QubfKt et .i;^win(i\ifiiqujt}^ 

par Bf . Bory *^ fSaif)tnViui[;enti UPMS )a)QntrefiV:.qU9'fiç9MÇo)9P 
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taieot les circonstances et les faibles moyens scientifiques dont 
il pouvait disposer (r). Nous ferons précéder la relation de nos 
expériences d'un précis des siennes. 

Hubert plaça trois spadices coupés de la plante dans une 
bouteille , à Tépoque où le maximum de chaleur fut observé. Il 
les tint enfermés vingt-quatre heures dans cette bouteille, 
afin de déterminer la quantité d*eau qu'elles produiraient par 
éraporatidn. Elles donnèrent i t pouces cubiques d'eau décolo- 
rée , dans laquelle on pouvait dissoudre du savon. Il induisit 
d'antres spddices d^huile y après quoi tout accroissement de cha- 
leur, déjà commencée, cessa subitement. Il plaça encore d'autres 
spadices dans de l'eau ou du vinaigre. L'élévation de la tempéra* 
tore cessa pareillement , et reprit de nouveau son cours après 
qu'il les eut retirés de ces fluides. Un enduit de miel prévenait 
toute prorluction de chaleur. Un bain d'alcool produisait le 
même effet, et, après avoir retiré la fleur de ce fluide, il vit des- 
cendre le thermomètre au-dessous de la température ambiante, 
à cafiise de la forte évaporatiun de l'esprit-de-vin. L'absence de 
la lumière n'avait nulle influence snr l'hccroissement de tempé« 
rature. Les spadiros, enveloppés d'un cornet de papier, com- 
iminiquaient leur chaleur à eefui«ci d'une manière si évidente 
à travers le papier, qu'on pouvait s'en assui^er facilement, même 
par le couftact. Si l'on introduisait de petits oiseaux sous une 
cloche que des spadices avaient remplie de leurs exhalaisons, ces 
Mumux étaient menacés d'être suffoqués. ^ 

Telles furent les expériences de M. Hubert. Nous voulions 
, en premier lieu, nos spadices à l'influence de divers 
r^tt éviter en même temps', autant que possible, l'erreur 
i\t dans laquelle tombèrent plusieurs scrutateurs de 
', savoir, l'alténition des fonctions vitales, qu'on pro- 
fetmnchant lai partie qu'on veut examiner, et en faisant 
•OOMmuhiration avec la plante-mère. 
>§m% nous avtfns imaginé im appareil qui a assez bien 
Mtrè bM; La plaoche ci-jointe (PI. a) représente 
Il SttUft' en' donnerons ici une description succincte. 

"^mmammmÊlBf prinoipalei llea des men d*Àfriqut > (kit en i8oi-i8os , pir 
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Au milieu du. fond d'une cuvettede verre, quia 131*^ de 
kiut et un diamètre de i83"*, on avait &it une ouverture 
ronde, dans laquelle on avaitajtisté.un tabe'de vtàrre ouvert: 
aux deux extrémités , long xle i83"^.et- d'un diamètreide 33^^ 
de telle sorte qu'il n*y. avait aucun espace libre entre lus paroi» 
du tube et du trou de la ouvetteii ' . . !- 

Le tube s'avançait de 39*^ en. dehors du ibnd de la; cuvette j' 
le reste était ^enfermé dans ,1a «cuvette mérae.t' Aa-bovd exlé^* 
Tieur (qu'on avait dépoli) de Textrémité ^ inférieure, «^uift ajus- 
tâmes, aussi solidement et>aussi hermétiquement que possible,^ 
Jouvertmre d*un large tube de caoutqhôuc; long'de iSG^lCk^ 
tabe devait servir à faire passer par son ouverture inféiieûre la. 
tige de la fleur, et à être ensuite pressée contre celle-ci penw 
dant rexpérience. 

A rextrémité supérieure de* notre : tube de verve , s'élevanA 
dans la cuvette, se trouvait un couvercle ouiune soupapev^oa* 
pahle d^intercepter tout aôcès deau ou cFair. Notispouvioqs ou^ 
vrir cette soupape à voionté avec aine ficelle dont le obouwe^ 
ment sera indiqué plus tard. 

Dans \a cuvette y nous plaçâmes un cylindre de ' vferre , haut 

de 366r* et large en diamètre de t44"^* L^ tube mentionné 

à-dessus était donc aussi en femme adans ce cylindre; Ce cylindre 

avait un col haut de 39"*" etjargede.5a™^ et reposait à son. ex* 

trémité inférieure sur un petili trépied de bois dans la cuvette. 

De oette manière, il était aisé de maintenir la communication 

entre l'intérieur du cylindre: et l'espace ambiant de la cuvette. ^ 

Dans le col du cylindre était ajusté un bouchon qui' le fermajt 

entièrement et était percé de deux. petits trous : 1& premiei| ^ 

coïncidant av^c Traxe du c;^lindre, avait .un écroude cuivre par 

lequel passait un. axe. pareillement de cuivre et taillé en^vis, 

portant à son bout extérieur une manivelle, et pouvant monter 

et descendre •verticalement par le mouvement de la vis(.dans 

l'écrou , de sorte, qu'on, pouvait le presser contre la.squpape du 

tobede verre V si' p^r. hasard celle-ci ne fermait pas Touvertiu^ 

aussi exactement qu'on le desirait. A aôT" de distance de son 

Jbout inférieur, l'axe, portait un petit crochet latéral,;afind'y 

pouvoir attacher un thermomètre. - • : • 
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La seconde ouverture du bouchon servait au passage d'un 
tuyau d'étain recourbé, pénétrant dans le cylindre par le col et 
pouvant être ouvert ou fermé à volonté par un robinet; Au£ 
parois intérieures du cylindfie, on' avait attaché dans la partie 
la plus haute un autre crochet de cuivre, attaché à U4i mneau 
du même métal pressé contre le cylindre. On avait proloegté ce 
crochet autant qu'il était nëcessairi&"pour suspendre letihercno- 
mètre tibreV^^ns contact avec les parois du cylindre.. 

Tout. no trei. appareil» reposant siir Un disque de bbif& par le 
ceétre duqu^ passait lé.fubede verre, fut suspieiKlu par troia- 
c0rdes({>àssant pari ce disque et se'réunissantau-dessuadel-ap- 
pàreileo une seule. Au moyen d'uoç poulie, on pouvait faire 
monter- ou descendre l'appareil» > 

La plante en fleurs fut placée, le jour avant celui' oti elle 
devait prpduire son mai^inuim dé température, de telle ma- 
nière que le spadice se trouvait juste, au-dessoMS de l'appareil; 
La spathe fut coupée le jour siiivaiot jusqu'aux; pistils iijtéiiitesr 
Nous descendîmes prudeminent l'appareil, de sorte qu^ le> spa«^ 
dice pénétra par le tube de caoutchouc dans le tube devtere, 
qui restait fermé par la soupape» Le spadicq remplissait' à<>(k;u» 
près tout le tube. Son "commet touchaità la soupape."'&lblrs'lé 
tube de caoutchouc fut attaché fortement à l'enflure du: pédbn<- 
cule, qui contient leâ j^ermes; et , pOïi^' exclure cincore ^lus 
efficacement tout accès dair ambiant^ on. avarteBVèlop|>é cette 
partie d'une vessie fortement liée. Cependant, malgré 'tôutes^ 
ces précautions, on ne put prévenir qu'il ne restât ùné petite 
qUtfUitité d'air atmosphérique daos le tube où se trbcivait le 
spadice. Celle quantité^iétait cependant très petite, etnoufr 
pouvons assurer qu'on, peut la négliger en comparaison ')d6 la 
d^Ottue de gaz, que nous nous proposions d'introduire dfins 
Wcvhndre. »: - - . ; 

J(oti9 devons mentionner aci une autre cirtonstance qo^il fie 
pa« «perdre.de vue dans le jugemeint qu'où portera, sur ^ nos 
, s^vbir : que la tige ^ quoique fiayrtement pressée pal* 
tL'iuÎM «k cboiitchûilôv tii'en fut ce pendant nuilement blessée. 

- 1^ iÎMU^ iioè éxpérien^ces, on n'apercevait nulle marque* de 
Vue des fleurs dont nous nous sommes i»ervis daiks 
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ces etpérieDces, promet même des semences niûi*ès, 'ce "qui 
|Ht)uve qtte les fonctions de la tige n'ont nullement Souffet^.'' - 
' Après avoir ainsi disposé la plante dans rapparéM , iïou^ rétU^ 
jdimes le cylindre d'eau , afin d'en chasser tout Fâïr attino^hé- 
riqne. Rien n'était plus facile, car l'eau versée' dans la cùvéttë v 
montait dans île cylindre -à mesure que nous s^spirroïis l'aJr^â^ 
le tube d'étain, dont nous avions onverfle robinet. * ' '' 

Le lecteur pourra arvpir 'remarqué qne^otre intention était 
d'empêcher que lespadicê ne fut affectèd'afucune humidité, pén^ 
diifirqoe nous remplrsfiirons notre appareil d'eau, qui devait 
eosciite jetre remplacée fiar un eenain gaz. La soupape féririaldt 
aussi parfaitement que possible lé lube de vé^re» avsiit ëette ^e^ti^ 
nation.Nou^ avions atteint entrèrementce but et évité ^insi une 
autre akënitiony l'iiumectation des orgames qui coQtiefltténtlef>bl- 
Jeo: car il est pleiocfment connu et confiriné par dé^ ë^péi^iendéa 
ph3fsiolûgiqaes, que l'eau trouble l'âété de la fécondatiôb , M 'c^ 
tait justement pendant^le-ci que nos expérièrides avaient liétf; 

I«arsqu'on eut rempli entièrement le cylindre d'eau > leH'dbi- 
net fut fermé et Ton y vissia une vessie remplie d^oxrgènë, pà^iU 
\ement femi^ par un .robinet. En ouvrant les deux robmeïi 
unis par on tube en caoutchouc, et en pressant là véS4ie^ 'Fléàià 
sorisiii dû cyiiiÉdré à mesure que l'oxigène y'éntraiè/'jU^qti^àf tè 
qu'il en fût entièrement rempli. ' li: :.-;*. .h 

' Après s'être bi^n a^uré que l'air ne pouvait s'éehàf^))è^ ^ife 
part^ on fit monter l'axe de cùtvi'e qui pressait le cdtivérelé 
contre le cylindre de verre, par tejnoyen de la vis,,^-jusqit'à''ctt 
que ce^converGle fut devenu entièrement lib^ej'ap^è^ '^ml^dh 
retira le couvercle. Cela "se faisait par une ficelle qni; était attà«- 
chée à'une partie allongée de cette ^soup^peai^ cbuvferble; p^ii- 
sait en-dessons 4ù trépied de bois par un petit œillet d^^ cuivré 
et avait son: autre bout libre en dehors de la cuvéttè. -Le ts6ù«- 
vercle étant tiré de cette manière à côté du cylindfè il n'en sera 
plus question dans cette expérience. 

Nous fîmes alors descendre notre appareil de 65 "•. Par ce 
procédé le spadice s'éleva de la même quantité au-dessus du tube 
dans le cylindre et le tube de caoutchouc s'éleva pareillement de 
65 ■■ avec la tige, à laquelle il était lié, dans le tube de verre. 
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Nous avions attaché^ avant que le cylindre fut posé dans la 
cuvette 4. un thermoaietre non-seuleineut au crochet, à Tex- 
trérpité de Taxe, mais .aussi au crochet dans la. partie supérieure 
du cjliqdf^e, Ib s'accordaiçnjt aussi bien que nous pouvions ledé- 
sirer^ ayant été comparés ensemble et avec nos autres thermomè- 
tres. Le premier était destiné à être appliqué contre ce spadice , 
afin d'en indiquer l'élévation de température; l'autre pour in- 
diquer la température d^i lair dans le cylindre. Nous pouvions 
facilement, au moyen du mouvement de l'axe vertical y tenir 
^e thermomètre en contact avec le spadice, car il se faisait qu^i% 
quefoisque , par suite de la croissance de celui-ci , la petite boule 
dg thermomètre s'en trouvait écartée. 

. Pendant c^tte expérience,, les volets de l'orangerie furent 

fermés. Notre plante , ainsi placée dans une atmosphère d'oxi* 

gène ne f^t donc exposée ni à l'influence des rayons solaires^ 

plà la chaleur, suffocante d'une serre,, ni â celle de l'air atmo^ 

Sj^bérique, qui était assez grande aux pre^Tiiem jours de juillet. 

.j,Xf'pcca$ion se présenta, ce qui arrive rarement dansles jardins 

l]|9{ajniques ^ d'oJ:}^erver en même temps lespadiced'un autre indî* 

]v^^4pp inpi];iS: vigoureux. de la mémee^pècCi Lorsque ta fleur de 

çiptfç p}^te fut ^ussi avancée qvie celle que nous voulions exa« 

sunerd^ps le cylindre, nous les plaçâmes à côté l'une de l'autre 

dans notre orangerie. Toutes les deux avancèrent d'un pas égal, 

df^Fftoppèrenjt/ et ouvrirent . en m.éme. temps leurs spathes et 

çoauoençèrent • presque en jpéme.temps à montrer une élévaf^ 

lîpp'^e l^ep^pératurç». Nou3. jugeâmes que par cet heureux con- 

ltQqs$4^.circoi)statiiCeS9' notre expérience sur le spadice dstm 

loiggj^pQUrraitf Aire: naître une comparaison jqui doànerait 

Wa il <i|i.rsâ8uli«rt. éminemment scientifique. Nous donnons ibi 

WiqbianMions, généralement de .quart d'heure en quart 

i,de.5 theribomètres dont la marche avait été antérieo- 
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Spadice placé dans foxigène , comparé avec un autre dans Cair 
atmosphérique le jour avant rémission du pollen. 
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Il est intéressant "d'observerrinflueoce prompte et, imîpédiate 

AeYoxi^ne sur lé spadice ; car, une demi-heure après qu'it 

fut exposé k ce gaz , là différence de températiue avec Je spa*^ 

dicede i orangerie était déjà de a,â. ' "^ ." j 

ICous n'avoDS pas indiqué ici nos observations plus tard que 

5 1/1 heures de l'après-midi 9 quoiqu'elles fussent çon timides jus^ 

qa'i 8 i/a heures du soir. Alors les deux thermomètres sdans \é 

cylindre marquaient' la même température et ne surpassaient 

ttude l'orangerie que de o, 1 4 c. ; tout au plus de 0^28 c. L^s d.eu:^ 

{bemomètres de l'orangerie et du spadice exposé dans ce bâti| 

nent, indiquaient la même température. I^ous étlpns obligés de 

fûre entrer de temps en temps une nouvelle quantité d'ôkigèné 

ea ouvrant les robinets. Nous calculons que l'eau ambiante 

montait toutes les 3 heures à-peu-près de 13°"" dans le cylin|clre| 

Le 6 juillet nous contitiuâmes les antiotations de nos expé^, 

ttences. L'émission du pollen commença à lo 1/2 -heures dii 

\ Win et fut la plus forte vers midi. Nous observâmes aussi notre 

■aâmum vers ce temps « ne qui' était plus tôt que le 5; Dans 

irantre fleur l'émission comn^ença iin peu plus tôt . ■ .\* 
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I>orsqiîe Ijedernier de nous quitta l'endroit de qos ç^périençes, 
lé iS iiiillet, vers les o h. du spir, il avait noté la bauteUr de fean ; 
le lendemain; à 7 h. du matin, elle était montée d'environ Sa"". 
Çé^peïit'dépend^re d'une double cause': ou de l'absorption dû 
kàz acide carbohique quiaura é^ formé pi^r leis^^jiadice'iliik dâ- 
pen**'-di^'l*bxîgèrie,-Qu de ^absorption de Pôxîgèné par te ib*èinè 
organe. Ces deuii causes e£istàient{)rbbahleit)ent^fhultanémeht 
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A 7 h. da soir nous démontâmes notre appareil et l'air du cy- 
lindre fut recueilli sous. des cloches. Nous gardâmes aussi une 
partie de l'eau qui avait servi à entourer le cylindre. 

Ls fleur n'était nullement endommagée. Elle continuait à bien 
croître. Son spadic^ avait ^a longiieujr de. aaa m. c|çpiji$i l'en- 
flure(oii la spathe est insérée à la tig^)'}ii8qii'aii sommet. 

En ouvrant la spatfae on ^perçfoit toiffotrfS tfne couleur jaune 
verdSltre, qtridevîent pins 'tard entrèj*ement jaune. Notre spa- 
dîce, placé dans Toxigène,! avait coiiservé la couleur jiaune , 
qu'on admire dans cette pUnté devenue si intéressàr)te pdur lés 
^ysiologistes. L'odeur n'était pas ijioindre, on dirait' même 
|irCH)qi^.p.lu5 forte que dans l'aiijtre flelir. .V : 

L'examen de l'air resté dans le cylindre nous montta que 
.c'était encore eu grande partie de Toxigène , mais qu'uiae par^ 
lie était changée en acide carbonique. Dans l'eau , (ai prièsence 
^Tacide carbonique , sans donte absorbé du cylindre, était 
manifeste. Nous fûmes cependant hors d'état de détei^miner 
d'une manière exacte quelle qtiantité avïiit été formée'' et ab- 
sorbée. . ' ' ! 

Le 19 juillet nous plaçâmes luie fleùr , qui devait commencer 
«on éVé^alion de température, delà npétue manière qtie la pré* 
cédente dans le cylindre , qui ifnt rempli ; .maintenant de gaz 
Azofe; /e tout dans l'obscurité. 

A Tinstant où la fleur fut introduite, le thermomètre du spa- 
dice, montrait déjà un acctoissèment de quelques degrés ; mai^ 
pllis tard, il descendit au méitie degré que le thermomètre 
fttta/ché at4<.soami^t intérieur du cylindrfî. 






j I 



i > j . . : . . - 



► ' 



. '1 



r ■ / . i . 



I 



■> .." ? 



.. ,1 



* , 



./ 



3p 



- c.*>B«W6t*'*i' wv m' DE mitsÉ: 



I * 

' ■ ) lll' J«.J ' ■4.}.l« II'- 



.. ■ ; : • .» ' ''.I'. »i;i- ■»: 



S 



Sjpadicè dans Vazàte. 



:-i:tî'i. 



f. 



: .,..1 7 

■ I , « . i ' - . . » . : I . 

• . ' • 1 1 \ « • ■ • .• 



f 



T 



»W 



ÏSBdfc 



'igi'Waî.»r- •' 



tf* 



f ! ' I ' ' t ' »'*?* .r *** 






\.\v.\ m;/'.' II' r> 






rrr- 



nèféiMntai» 






i 



X » 



>•>■. 



' • ; ! ' 

a ' 

?> ; 
3 

4 

5 



i 



' < 



3a 

45 'il. 

3a ■ 

i5 
3o 

45 

» 

45 

3o 



J :*' 



7 » 

D XS 



» I « ' i 1 ■ I ■! 



' • \ * ■ 

I 

J^, ' I I ! . lui'" 



9 

11,8 ' 
x8,7 

» • 

. » 

I 

«7»» 






x6,8 
I» 



t « 



>':i, 



S 



• » ■ 






Il ^ r t 

* -'1 • : < ! t 1 



: ! : r *. ! i i i 



17^1 



k- 'M 



K ■ <-■ I : i 



x6,8 

■ il t».'..: 

D 
» 

.. » :. 



; l'pr«ii|érM^ ^ ■ :| 

INh 






iB,5 



-^»< 



' Jfcl' '-■r'. . • » |;j '.; >', , ; . 



t 



» V 

^i II. 
i6,7 

■ *» 

» . 

xQ»7 ' 
, Cl»/ i 

3» 
. : VTf^. : i : 

i6,5 



^ I . 



iw *«ii * — »— »i*jj; 



0flU]«|V4Vfl»ÉS./I!,i 



il ■ ; ' • ■ ■ ► . 



\\ ■■ ■■ ' ■ ■ ! " I j i iiii 



• • ■ M. . 

I 






! ..-■.'-• 



. « » i t ' I r. / , 1 

rei^çe des . t|tf>Pfii9mè- 
tres dans le cylindre ,. 

3n ■?'.(".>.(:> jii» J 



" I 









I t • » • • 

/ k -' . . ^ . I . f ' . : 









i- . M 



Ij l l II 



■ ' / 



rïi 



Le 20 juillet i838 eut lien l'entière émissioftvfo pollen.' Nous 
avions en même temps une petite et très jeune plante en fleur, 
qui déchargea son pollen et développa son maximum de chaleur 
simultanément avec le spadice dans le cylindre. Comme cette 
plante montra très inopinément sa fleur, ainsi que cela arrive 
quelquefois avec cette espèce de Colocasia^ on ne s'en était 
aperçu que trop tard , le jour précédent , pour s'en servir à la 
comparaison. Cet individu fut transporté le matin , de bonne 
heure, de la serre à l'orangerie, et placé à côté de l'autre 
plante. Son élévation de chaleur fut observée en même temps 
et nous plaçons ici ces observations dans le tableau suivant à 
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coté des aitfres; inaiS| à cause de. la grande différence entre les 
spédinens, nous qe desirons pas qu'on y attache autant de prit 
qu'aux comparaisons faites avec la plante placée dapi^ l'oxigène, . 
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Second Jour de l'expérience^ Emission entière du poÛeni.' 
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IToos n ayons pas continué nos annotations ultérieurement.' 
n nous suffisait de nous être assurés que notre spàdice ne' 
montrait dans Tazôte- nul accroissement de teippératufe , le' 
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jour de Tentière émission du pollen, où elle aurait dû atteindre 
son maximum. 

Noos croyons que la comparaison de la température , 6b- 
aenrée dans nos expériences avec loxigène et Tazote ^doit doo^ 
oerdés résultats qui mènent à. une connaissance plus infime^ 
du phénomène obserré dans les Aroidées. :• 'î 

Maisdansle spadice placé dans l'azote ily eut encore à obser*^ 
Ter plusieurs circonstances dignes d'être mentionnées. Le dé- 
veloppement et 1 accroissement de -cette partie de la planH^ 
semble s'arrêter tout^i-coup. C'était comme.sile spadicè'sîf^ 
ràdissait subitement. Il n'y eut nul accroissement ni en lon- 
gueur ni en diamèM:ç.'^. couleur resta d'un vert pâlç , et àja 
fin on y découvrit quçlqu^s r^fs^npirest,, aux ;|Pttdroii^,OM l^s 

XL BoTâii. •— Férrigrm 6 



8% ^rviéiii^^' Wrà:''T>MiiAtàt:. ' 

sé^AvàtiShk des ^hthè^s' sorit ^vîsitiïëô sùf la èHidcé! fed Tàtet ' 

sortir ïà fieiif dutyliiidré, tidus île sentîméi kutunerfietiiVSâéiiV'* 

Wiijotti'S'ài' darabtéirifetique de ' ^ 'î' 

On pourrait considérer uue série d'expériences de l'action de 

Tazotevsur, les plantes , leul: . vie et leurs >fpnctiohs » .nqrlime 4Vèft 

intéressante pour la physiologie des plantes , même après les 

recherchés que 5t. Théodore de Saussure'^àTaîtes au "coniiméin-f 

ciemreittft'de -ce siècle et' çontmiiéês phis'tard. Le mémoire surj 

cfp sujëïVpréseïitë piir'lesavâht^fr^ M: Boussing^ult, à| 

ij^cadémie de|s Sciences^ et quon ne connaît encore que par[ 

^s' extraits sera par conséquent vivement accueilli parlés pKy 4 

:-siit)logistes. ( 1 •) . -.---^ ,-| 

^ Dans "le résultât des expérrencesi antérieures de M. de'Saus-:' 
^slire, on voit ^u ne analogie frappante , pour ce qui regarde Tac*^ 
tîon déTazotê , avec les i nôtres, savoir: que les paVties'de laj 
^ante, non vîerteis.^ ne peuvent coiitinuer à vivre dans Tazote^^: 
Iges ps^rties non vertes requièrjent absolument Toxig^ne. Lies se- 
mences; ne germent pas; dan^; Tazote^ eV ceilés qui' ont d^ 
cbmmencé à germer ne continuent pas à le fairîe dans ce gaz,«^ 
tombent en dissbttitîori. ML "de Saussure (2) vît que lés ER8OT 
geqns de peupliers ^et de saules qui commencent à s^ép^noHir, 
deviennent stationnâires lorsqu'on les expose à ce gaz, et finisri 1 
sent par pourrir.Bans notre spadice des pbénoipènes.paFeilsau* 
ratent probablement produit le A^eme résultâtes! nous eussions 
laissé le^spadice exposé plus long-temps à l action de l. azote. ' 

. De, tQiis >cèa ifaiits cbntaus uoti» pouvons conclweque r^^^ofe « 
*s^il«ife9t,|^$^roéiaigé'avêo k .quantité Qé<ifS8^iFe!d'oxigène'*|7Q9ft 
s^isâî piernieieuxraAKK parties des; plantes non; vertes et itoi> etniiirT 
•rement développées qu'aux animaux.; Tous leâ dei».reqtiiiièi)ent 
unegrande quantité7d'oxîgèôe4 ;, ; . ; !- . !;>ji.:/. 

• Le).gax azotêi ne. fut pas. abscMrhé par^la fleur , 4^m^!IkH me 
expériende^^U') s'il le fut, (t'iétaituoe quantité impertfept^bltv 
Hïous-beiûmles par conséquent pâp^obl^s dec£aireiéntvet>dii!, 

' ' ■'• *î . 1 . '. '. ■• " i ; / H J . fj ?:.:•:? -1 : } ., ■ i'i'i/l .\ 

ê m 

l ' ' ' « ■ ~ 

^'tO'Cé mélnohré a poh^ titfe: I^ tiliflûéncèdètàUittrf«^pbérf<r^ê'i^^^ V 
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nouveau gaz après que le cylindre eut été rempli pour la pre« 
oDiêre fois. 

Dans Tair resté dans le cylindre il n'y avait nul indice diacide 
carbonique. Ceci s'accorde parfaitement avec les expériences 
de M. de Saussure qui ne trouvait ce gaz dans une pareille at- 
mosphère artiâcielle , que lorsqu'on avait exposé les parties 
vertes des plantes à l'action de l'azote. Les parties non vertes 
ne donnaient au contraire jamais diacide carbonique. 

Après cette fleur, nulle autre ne se présenta. Il fut par con- 
iéquent impossible d'examiner quelle variation aurait lieu dans 
la marche de la température , si l'on exposait ces fleurs à d'au- 
tres gaz. 

Quelle diJFEérence frappante ne voit-on pas entre nos expé- 
riences avec l'oxigène et l'azote! Dans l'oxigène nous voyons ua 
accroissement considérable, un développement plein de vi- 
guear, une couleur naturelle, une température très haute; 
enfin tout ce qui annonce une action vivifiante et excitante 
dans toutes les fonctions. Dans l'azoté, au contraire, cessation 
demouvementy stagnation de toute action vitale, accroisse- 
ment arrêté, couleitr perdue , production de chaleur i^nterrom- 
pue, et dissolution entière à craindre. 

Ce lut donc l'oxigène qui exerça son action vivifiante, visible 
dans toute la nature, et confirmée par des centaines d'expé- 
riences sur les animaux et les plantes. Nous vîmes donc con- 
firmé dans nos'expériences , d'une manière assez évidente, la 
théorie qu'on avait déjà proposée; savoir : que l'absorption d^oxi- 
gène par les parois des fleurs, qui est suivie plus tard par un 
dégagement d'acide cairbonique , ne doit pas être perdue de vue 
dans le phénomène de la production de chaleur dans les Aroi- 
dées , et que peut-être im pareil phénomène , quoique dans i\n 
moindre degré, pourrait être observé dans la plupart des 
plantes si nos instrumens étaient assez subtils. 

Dans notre expérience beaucoup d'oxigène avait été absorbé 
et beaucoup d'acide carbonique exhalé. La même chose avait 
doue lieu ici, qui arrive dans les parties non vertes des plantes 
et surtout dans les graines pendant ta germination ; une action 
qui a beaucoup d'analogie avec la décarbonisation des fleurs» 
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On sait par i'opuscule cité de M. Goepperl, qu'il y a aussi éle- 
vati(Hi de température, quand les graines germent, surtout dans 
le Hlé el: les plantes alimentaires. Cette ei^pulsion de carbone 
était nécessaire aux semences et aux fleurs pour le dévelopipér 
ment et la croissance, les semences ne germent pas quand elles 
sont privées de Toxigène de ratmosphère , et les fleurs meurent 
bientôt quand on les pl^ce, comme la nôtre, dans l'azote. 

Il nous reste une'éyplication à donner au sujet de notre »« 
pérîencé;avéc le spadice exposé à l'action dé l'azote. Notre sp^- 
dice placé dans l'azote donnait, dans le premier moment ^ utîe 
élévation de température à laquelle on ne se serait pas attendu, 
et qui passa bientôt pendant la suite de Tex^périence; car ètTsuitè 
la'fleur garda à-peu- près la température deTair dans le cylindre, 
^ôus croyorisllèvoir attribuer cela à ce que notre plante avait 
déjà commencé à développer de la chaleur dans sa fleur avant 
qu'elle fût placée SOUS 1 appareil , et que l'élévation de terfap^a- 
ture notée par nous' le 19 juillet ^ de ii 3/4 h* avant midi jus- 
qu'à I 1/4 h. après midi, ne fut que l'action prolongée de Tmjr 
atmosphérique , à laquelle notre plante avait été ej^osée préa- 
lablement. ' 

. Après cet exposé de nos recTierches, nous avouons sincère» 
xncnt qu'il reste encore bien des rechercTiesii faire et beaucoup 
de- questions à résoudre. On n'y parviendra donc que par de nibu- 
vclles séries d'expériences et de recherclies exactes. Quant â 
inops, pour le présent, fcéla nous" fut impossible, puisque içs 
fleurs nous manquaient piôiir pouvoir déterminer /quéfle est 
l'influence d'autres gaz au jour et à rômbre; quelle proportioîi 
cle gaz est absorbée! quelle quantité de gaz et de vapeur âqueuise 
est exhalée, etc. 

Notre travail n'est donc pas achevé et nous jugeons que' nos 
recherches et celles d'autres en cette matière ne sont pas finies, 
ipais simplement ajournées. Ge ne sera qii'en examinant ce 
sujet sous tous les rapports qu'on pourra y pénétrer* in tiraieiqen t, : 
Il'faut, pour ainsi dire, répuiser.tl n'y a que peu ue qùes- ^ 
tions • scientiuques «ont on peut dire quelles sont, sous tous ^ 
.les rapports, çohnué;s, et ^ux^quelU^ il n'y a plus rien à ajouter; \ 
et, même de nos jours, oti peut soutenir que ta sentence (lu i 
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grand Sennebier est encore éminemioent vraie : «Un fait bien yii 
est ope connaissance précieuse; il y en a peu qui soient connus 

dbos tous leurs détails. » 

... . . , ^ 

Amsterdam • i*''août id38. 

EXPUCATIOU. DB LA PUHTCHK. 

«.GnmiBda ^«rro. — h. Onterture au fond, pour faire pantr la lubé d« v«rrt.«— #.Tlièe 

4e icm. — «l. Son eitréaité inférieure. — «. Son extrémité supérieure l'éloTant dam le cj* 

Ibdre. — f. Tube de Ciontchouc. — g. Son ooterlure inférieure. — * A. Le pédoncule. — 

i CÉMiuili OB soupape du tube de terre. — y. Ficelle .pour 6ter le couTcrdc. r— i. Partie 

■nongff da cooterclc, où était alléchée le ficelle. — L Cjlindre.de Terre. — nu Son coLr- 

«i. SoB bofd inférieur. — o. Trépied de |>ois sur lequel ce bord repose. — p, Bouciion qui 

kimt le coL — f . Écrou de coitre au milieu du bouchon. — r. Aie àt coÎTre lailM en ris 

erpeant par récroa. — #. Bout extérieur de «et exe, se tenaiBant en -awaifelle. — 

L Jhirbe et l^azia wifciai é e dai^ lé cylindre. — ai Pointe de l'axe qui presse le oouTerde. — 

Pi Creckct de eaitre pour suspendre le tliermomètre. — «v. Ouverture du bouchon pour 

MapHnr'Ietaba d'élaia. -r-.m. Robinet pour ounir et fermer ce tube. •—7. Crochet de 

a riwa daas le cjlindre, pour suspendre le second thermomètre. — j. Tube d'étain. — 

ae, OEîlkt de enivre an trépied .pour faii|^ passer la ficelle. — hh. Sommet Âe la fleur tou* 

AêkX aa ebmrerde. -^ te. Vessie remplie d'oxigène on d'aiote. ^^Jd, Eofaînet de la vetiie^ 

— MuTaha da eattofillaiw semnt à' .noir les demi robinets. . 
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MoBQGRÉimtE dès Primuldcées et desTjehtibulariée$ dit Brésil 
méridional et de la Rèpubliqiie Argentine \ 

Par Am Auguste de Saint-Hilaire et Frédéric be Girard. 



- S I. PrimuUtceœ Jiiss. 

• ■ . . ■» 

L PËIXETIERA Aug. Saint-Qil. 

Caltx 5-partituspersistens. Petala 3 , by pogyna , calyce jnul- 
toties minora ^.ovata y unguiculata, distantia. Stamina .3 , basi 
pefaloruin insertâ, iisdem. opposita : antber^ baisi cordatae , bi* 
locularesy introrsse. Sttlus i, persistens.STiOMAcapitatum.OvA- 
aiuM globosum, i-Iôcnlare, a-spermiim : oVtila placent» cen- 
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trali semi-immersa ,* orbiculari , lata^, id fîlum'desiiienti cùiH iii^'- 
teriore styli substantiâ continuûm, mox evanfdum. Câpsijlâ ^I 
bosa, suturis 3 notata, s-sperma, a baisi ad apicem a-3 val 
valvulis interdîim 2-fidis. Semina cyrobiformià, dorsôcônvexa, '^ 
facie concava : urobilicus in média cavitate, linearis. Perisper- ' 
YTOivr carnosum? Emrrto réctus, in perispermo axilis , umbilioo 
parallelus* * 

Herbula glaberrima, facie CerUunculi minimi Lf seu ipefij^ s 
Lysimackiœ LinUstellati Lé Caulis quàdrangulua. Folia appcH i 
sita. Flores axillares solitarii. Petala alba. 
. In bonorem D. M. Pelletier AurëIi)anen6iSy qui de getnti^ . 
arborum egregiè disserta vit, et primus inter Grallos» nisi HA» 
failit animus, plantafum metamorphosim cogitatione effitndt.^^ 

Observatioit. Déhiscence de la <xipsule. Les trois sutures deia 
capsule indiquent assez que celle-ci se compose de troi^ fetdftes 
carpellairçs , ou i.si Ton veut , de trois valves organiques , npin^ 
qui y d'ailleurs ^ est en harmonie avec celui des pétales et. des^ 
étamines. Cependant lorsque la plante a été x^ueillie, ses firuits 
ne s'ouvraient point encore sans pression , et il eût été peut-être 
téméraire alors d'assurer qu'ils n'étaient pas indéhiscens. Cest 
dans l'herbier que la capsule s'est ouverte, et ^ comme les vains 
se sont séparées nettement par le milieu des sutures , fl est à 
croire qiiéla maturation du fruit s'est achevée pendant la des»* 
siccation de la plante, et que la déhiscence n'a rien d'artificiel* 

, : ■ ■ . • ;;-«.■•■. • ■ , - • ! . ■ . ^ i 

] . Pelletier A verna tab. 4- 

Pelletiera -v^/Tza Aug. St-Uil-'Aperçti in Mem. Mus. IX, 365, 

— Id. Intr. Plantes rem. LUI. — Id. Bull. d'On 

> • 

Plantula aDDiiai. Aadix caule paulo bréyior, filiformisy subtortuosa, bine et 
îndè fibrillas tenuissimas brèves agens. Cauus l i/a-a i/a poil, longus y e basi 
plures sùperi&s |>auco8 i^amôs profereùs, rarissime simplex, érectus veVinferaè 
ascendecs qnadraiigulas : ràmi caaK conformes, iuferibres èaedem^àbééqvtâles^ sa- 
pieriores brèves. FoLLL.«essitia, circiter a L longa,-374 Llata , oblong^^anoco* 
,lata, iofeiTiè: subangostiora , apjce acuta,f margine sobcar^ilagîneo , {^^jleptem 
yalidam.senralataj maineryia; superiora magis^ ac magis approximata. ; ^pprema 
confertis5ima, èrecta. Flobxs 3/4 1* lougi, pedunculati; pedunculis foliis multà 
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IxfTNnbiu. Caltx acçresccni; divisum liDeari-subulatû, acatissiiiiis^ aniner- 

^jÔDobus obtiisis.'PxTAi.Asxpîus acrimiiuU(iii specimiiiibusCoinmersoDiaiiis 

im doos petàlis 9-fi(fis TÎdit Decaisiié ). Stamwa pètailû pabl& loogiôra. Srto* 

■tviz BUirifestuin. CiPsuLAlètistima'. SmiNA proplantulà lAaÎQSèab , ellîplico- 

«ikabria , cymbcfenDÎt , dorso carioato-coovexa, lacie coocaTa , aiterâ extre- 

■îtale apiculaU, ad carîaam leTiuspubk, «mfgînem Veivps magu aie magis 

compta, margine circa cayitatero productosquè corrugato, obscure fasca. 

Abnrbe Riognuuhde-A Pmirp (ia9ulHyic(!^8^,ff^¥ci9code Paula Brm- 
ftiliainam uiquè ad arbem Maldonado ArgentiDOrum , propè praeJia y in grami- 
noôiiaflifrcqiienCkKiiia». Vere floret .. 

fa rapettribos circa MoûteTÎdeo legebat Coanienon aotio 1767. 

£xFL. TAS. iT. — 1. EI08 expansQs. — s. Petalom normale. — 5. Petalom ab- 
Mme a JkcaÎADe visam.. — 4. Ovarium longitudinaliler re&ectom. — 5. Cap- 
nb. — 6. Placenta cum seminibus. — 7. Semen a dorao Tisnxn. — S. Semées 
aiuk Tisom.. — ^ Semen secandilim bngitudinem sectum* -* 10. Embryo. 

IL CENtUNGULUS Un. Jiiss- 

Caltx 4-p^i*^^s, persisteiis. Coroixa 4*fidaf <lecidua, pseus- 

do-aurcescens. SrAMiNA.4;SMP^^ basim coroUx inserta , ejusdem 

djcvi&uns op(>ositai ituberl^îa : filameota 3ubulata, basi . coal^a : 

IQSbmcuno dor9o,;^f]^x^e, bilocularesYintrors2&, longitudinaliter 

débiflcentes. Smus yniçgs. Stxgma terminale, capitatum. Ova- 

JHHirsupjeram^ glpbosum, UDÎloculare, polyspermuoi; ovula in- 

deÇnita,^ placentas centrali, globosae in conum apice.cum inta- 

. ripre styli substantiâ continuuni desinenti affîxa. Capsula glo- 

Jx)sa, meaibranaceai circumcissa. Semiva placçntae . immersa ^ 

Kssiliay angulosa, cuneata, latere.e::f^teriorej£itiora.: ^fQbiUc^s 

bteri exteriori appositus ^ linearis. PEBi^çjsiaMiw carnasum. j^V- 

910 in perispermo^pxilis, reclus, umbi)ico< parallelvs. 

HsRBCLJfi. FoitiA alterna. Flohes axillareft, solitarii subses- 

siles. ^•' 

■'..■•■•* î ' 

Caractères ex C minimo L. 

T. »■ .. ■ ■. I. -.■■»■■ 

• - . • ■ ■ . '■•;.. 

UBsmtvATioiff. Caraclèréè généngtseê. Ce genre ne.diflEère des 
Aimgàiiis-qMp^t \e nombre deis psftiéset'UDéditiaionfiioîns 
profonde de la corolle. On a dit cpie J^calice n^était laussi xfue 
4-4dç;ipai.^.ii\ç?l p\m rçeI|5înienl.4^^p^5ti^te.U içarœ^^^^ 
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' 'éilè'sAïn&aée à là' corolle, n'existe réellemeiit ibâs; il eèt ttès' Viiiî 
q^qie la sçcondé enveloppe florale persiste sur l'oviaire/, in^is elle 

s)es% aupairavant détachée idu réceptaoi^:r et par. conséqui^qj: il 
n'y à ici qu'une marcesceoce apparente, caractère dqulVjitna* 
gailis pumila offre également rm exemple. ' '■• 
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I. CùilTùNomiVs ÂiNiMus lin. sp. 169. 



Galtcikjb DIYI8UHJE lin Car 65 , acuminialo-sdlmlata&y sAninoapîot siibietactae. 
CoROLLA ca|jce patilo lirevim, cyUodrioay erecta ; divisuris UolQarikiUy atuds. 
ÀNTHERiE ^miDÎmae , orbiculari-ellipticae. Sttlus staminibus subaequalis. Stioma 
slamiiià superans/GÀPsui^ yalVuls inârgm rufô pîct^.. Sehïna itisca; 

OctcËre ad lacum propè praesidium Angosturù ^ ad fines provinciisé Brïsilian» 
Kîo ^râ^(/0 db &/ et reipublicâè ArgentiusQ. 

m. ANâGALLIS Un. 

' \ Jnagallis et Jirasekia Sclim. ReictL Nee$. . . , 

... ■,..,". .... . ■ ... ' 

Caltx S7pât*tiiuS| persistens. Corolla fotafa, prôfundè 5-par- 

ilta',^derîdua; divisqris patulis vel {^lus ininus erectis. STÀifurà 

5^ iinae éorôltâs insérta, efusdëin divisdris op^osita, infernè plus 

minus coialità: filamenta subulàW , bdrbata aut rariùs iniberbia: 

antherae inio dorso affixiae, 2-IoculareSy intfdrsae , basi bifîdas, 

loiigitrorsùs déhiscentes. Stylus unicùs^terminâlis. SriGMAter- 

ïnînalé. OvARiDM superum, unilûculare polysperinum : ovula cre* 

'- Wa , placentœ cerïtràU, pediceflatâe, àpice immédiate vel mediànte 

filo cum âtyii ihtei'ibi'e substantià continuât , demùm liberae af- 

fixà ; pedicello in cavitàté ptacëntœ basilari plus minus abscon- 

dito. Càï^sula' globosa ('ah semper?}, mémbranacea, circum- 

-rd#ta.; SRAfizfA,placentœ cenjtraU immersa, ses^ilia, angolosa, 
latere exteriori latiora : umbilicus lateri exteriori oppositus^, li- 
nearis. Integumeittcm subcoriaceum. Perispermum camosum. 
EMBRTOrectiuscuIuSy in perispermo axilis, limbilicû parallelus. 
I L* PLâinriB herbaceae , rariùs suffruticosœ. C a ui<is angulosus. 

' FouA: oppoaita vel alterna, interdùm verticillata ^ indivj^.. Pe- 
axillares i soUtarii. . : ^ 
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TioH. 1®. Poils des étamines. On a indiqué Texistence 



J 
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des poils sor les étamînes des :àânagaUis comme un de lears carac- 
tères génériques; mais ce caractère n*est point constant/puisqtie 
TJ.pumila a des étamines glabres, et ne peut cependant pas/ 
ONDine on le verra» être séparé du genre, a^ Soudures des èta-^ 
mines i nécessiié de ne pas admettre le genre Jirasekia» Quel- 
ques espèces do genre AnagtUUs avaient été reconnues pour 
monadelphes; mais il est assez vi'aisembiable que toutes' lé sont, 
car P^. aruensis qui n'avait pas été indiqué comhie tel , a rééi- 
teinent ses étamines réunies toiit-à'Êiit à leur base , çt , si ce 
cancfére peut échapper, quand on étudie la plante isblément|, 
00 le reconnaîtra sans peine par la comparaison , après -. )^ana- 
tyse d'antres espèces où il est mieux prononcé. Ceci doit suf- 
fire pour montrer qu'il est imposible d'admettre le genre Jirasekia 
créé poiur VAnagaUis tenella, d'après cette seule considération 
goe ses étamines sont soudées à leur ha^&e. Z^ Jfirection de Vem- 
hrfon. Nous caractérisons l'embryoïi par Tépithète de rectiùscU' 
luSf parce que nous avons observé dans sa direction propre une 
dériationde la ligne droite; mais cette déviation n'existe peut- 
être pas dans toutes les espèces; peut-être aùsii se prélsenterait- 
dte çjbez d*autres Primtilacées où l'embryon â^té indiqué sim- 
plement comme droit. Au reste , uile * si mince modifieatibn 
méritç. à peine d'être indiquée. 
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kAvagjxlis pumilà. 

Gdrollâ minimâ , calyce subaequali , bàsi glandulosâ ( 1 ) , stami- 
nibos imberbibus. '-" 

Var. a Linum siellatum. 

JnagallU pumila Sw. FI. Ind. oqcid. I, ^^B, ,— Çe^ntifiçculus 
pentandrus Brown. Prod. 1,4^7* — ^nagallis pedunculcfta\ p9\w^* 
exsic. 

PuuiTA pysmsBat glaberrima , X^MifiacAiom lÀnum-^êUllaitm wimsxxs. 
RuncEsfibrillosae. Gaulis 1-2 poil, longos (ip SahmanDianis speçiouaibas'qvi- 
Inidam brarilieoâbui et in BeyricbiaDÎi «que BraMliensibiu long^i;^^ er^tus, 
fudrangularis, angalis subalatos , simplez aat ramosus : ranoi caali conformef > 



I • 
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(i) La déeooTerte de ce caractèra est due à Brown; il a été vérifié par nous. dans lei Ta< 



:«rectiu9cnK.'E0V«;cir«itcr t^]t/3\B».>PDg;iA i r^% )3*M4itif>ftÛQra.9PpMlf^^ Htilo 

siibdecuprentia. , Pçduncuu brevissimi . , accrescente$, capsula matarà folio xix 
qqartà parte breTiQi;es. iFijùa circiter ^;4 1* Ippgus. Caî.tx carnbsùs ; laciàiis li- 
nèàrî-obloiigis , acuminato-sûbulatis. CokôLLÂ catycè viic bréviôi', a1bâ/pos¥am- 
dieAin -rècepfs^éèlô' sofuta sedca)ntîlàè fluaturanti âp)[)lidta^ pseackHinareéëtéfti ; 
' Avisurisèrectià ftlboblongô-^otartS) obliftts^ concavis. Sr^aaiMA basi imà;ooalitay 
.iooroUâ brevipra ^|;Iabn( ra9tbfrœ>lb9. :^$i!Vi^P4£b|aepjtji^{aup€rAb0.fSrM^;<4>" 
,tiuijm. OvjpuyM/gLQhosa^subayatnm, SsMiNi^iniputi^sim^^ , 

Nascitiir in humi<ba* proviociarum.Rîo de Janeiro. Minas^Geraes. Bapirîto 
danto^ (royaz vensimiuterqge aliaram. 



• ■'•■■ ■'. . • . : ' :■■:'/. .rii , 



■ Vàri -jS com/>fl«to. ' "•'■■' • ' ■'; ■•.''•>■ . '-^o 'i ■••! *;t» 
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Differt a précédente I^bilir; cautê crassiore; ramisnumerosissimis, pâteaUbiiSy 
confèriissimis ; foliîs vaïdè approximatis , eirdtér'dînii^io'Imigîoribti^Vïliit^Vla- 
tioHbu's, latè ovati^ , in petiolukn sabattennatis ; pëdaneulis brevionbM ( fèrïbus 
àiajorîbus notne^ttssimis; «emirnbus majorîbus. .'>:;.« 

. Lecta septembre in palade ezsiccato prope prflB4iolqm'>Poip u<^/^.)Nur^.i|i|a^U 
..,;provwiaBS.-Pa.Mlivi;.: :...\;-... ..-; . >. , --v;, 

Yar. y elongata. *< '* 

., i|lâbilu:^,y^r^.f ,tQto,^)%ftiY^r^ |jpa^lp,ipwi^^ffeftjab utf^qu«.4^i^^^ 
. , loties. Jongiore y jUçcidiore, folii^ magU di^taçUbas^çalycinis dîyisarjs subo^tp- 
oblongisy a priore foliîs ktè ovatis, breviter acuminatisypedupcalîs mblto bie- 
Tioribus; a var. P ramis baud confertis^ cùm'iiTùmâ aatèm'fbhôrbm'fi^M^et 
pedunculorum longitudine conyenit <-* In partibus floris differentiae^^siextant^ 
pauci momenti videntur, ^ ' ' 

, . t iPJUnta : in >qi|is Rff<iens. J^cl^i i?nt^no i?roge, pagum yj^lgoi . Morro. , (fy^goa 
Qfi^nlff ^ baud multum longe a civitate Marianua', proyincil J^inas-Geraest 

• .•■ I '■■'•' 1 ' i . . i :• 'r..''.\..i 



Var. ^ Ruizii. 



il. i* 



'-' ']Mà^aîlia''oi}àrts :R. etP;li', p.«, t: 1 15. -i^ -^ riagalliàsessi- 
iÈ» iSalz. èxsîèc. . > 
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A var. a differt caule altiore, sœpè malto ramosiore et tune ramis cauli ferè 
«(^iralib&^i' sabpàlentibbs ; MiU lOiigiorfbus Ati petiolum» sitienvalis^-fiéribus 
~''éuWéésntbbs;^a|isuïïs-bt«Ti^Mitlè'pe(li^ ; .. : .v..: 

'' ^fn'sabùMiriiAiliittidis'^^ oHvtatèm •Bahlaiegtt'd/ Salsmann. i • 'i 

.AOirii»iir::i ::,:i:) ....... ■ :.•;>,■:.:. .. . i -r.]-- ;; ;■•.,;•; ^^^-M^iia-y*» 

Var. e distans. 
Omni parte major; caule asccndente , plus quaia M4aU,.|j4^AlpL]:il)«l^j^{9]y^^ 



kVG. sT.*HiLAiJi£Fr pE GIRARD. — Primulocées du Brésil, gi 

5Lloiigîi, distantflias , migis vllîpticis » brêyimhnè acumniatîs ; peddodilis per 
aafksBfiilîo suhaeqnalibat, mimrtDte Câpiulâ férè diipU léOKÎoribos, p^tuU» 
.«■ffcuris; flore cîrcîter :T L longo. 

Ifcb ÎD rÎTolo ad ofEcinam obi palTÎs-fiitfimtui ad osuinbeUi confioitiir, 
jnpe SebasUaoopoiim firasilieDsium. 

Qkehvations. f" Deé variétés. II exbte entre les variétés qui 
riénnênt d'être décrites , des difFérences assez sensibles, taiîtpour 
le port et la dimetision , que pour la longueur relative des pé- 
doncules et la forme des feuilles; mais toutes présentent dans la 
fleur les mêmes caractères,' et elles se nuancent entre elles de 
mmière à ne pas peiTnettre de les distinguer comme espèce. 
La variété Linum steltatum diffère du compacta par la forme 
des feuilles et la longueur des pédoncules, mais elle lui ressem- 
ble pour le port et la dimension; et, d'un autre côté , difFé- 
reofe par le port, du distans^ elle s'en rapproche par la longueur 
relative du pédoncule. Velongata a de longues trges comme le 
dislans i maXs d'ailleurs tous ses caractères et en pa^rticulier ceux 
de la feuille sont absolument les mêmes que dans le compacta. 
\jtBuizii diffère de toutes les. autres variétés par ses feuilles 
p\u&\onguement rétrécies en pétiole; mais d'ailleurs ce sont 
celles du lÀnum steltatum et il a les fleurs sessiles du compacta 
et de Velongata. Nous pouvons dire de plus que des échantillons 
da Unum stellatum recueillis par M\ Salzmapn près Bahia 
{Jnag. pedunculata Salz. exsicc.) tendent par leurs dimensions^ 
beaucoup plus grandes que celles de iios échantillons , à rap- 
procher les variétés Lihum stellatum et distàhs. On sait'^d'ail* 
leurs que certaines plantes aquatiques comme celles dont il^ sV- 
gitici, éprouvent de très grandes modifications suivajnt Jaquan- 
tité d'eau où elles naissent: ainsi la variété compacta^ trouvé 
dans un marais desséché; représente, en quelque sorte, la. va- 
riété cœspitosus du jRanunculus aquatilis et la variété distans 
recuullic dans le lit d'un ruisseau les variétés à tige allongée du 
même R. aquatilis et du Montia fohiana. i"" Du genre auquel 
cette espèce doit être rapportée. Malgré le nombre quinaire des 
ptrUes de la fleur, Browna fait entrer la plante dontil.a'agitdUms 
le genre Centuneulus^ croyant qu'elle n'a pas, comme le. C^/x- 
tunculus minimuSj la corolle divisée au-delà dt moitié. Cette 



eoyelpppe est I^jlen id. 5-p.arti\^;^,;C9pni6 ^s^t^sVJnptgqllUi Cf- 
peQ^9&t il £aul eodiVieBir que Je rapproclientieDit des partie» paot 
aisément faire illusion à cet égard. Quant à la marcescencs, 
eUeû'exîsteBidaAsle Ceniuncûlus nùnimus ni dans VAiia^ai^ 
lis pumila\ la corolle se détache réélt^ment, mais elle 'MMb 
pour ainsi dire cpliée à la partie supérieure du fruit. 3^ Ççupc^^ 

' (ères spécifique^. Il est à pçinç^.bêsoip de.direoue Swartz apnM! 
une idée fausse de. /V.7>£//?z<7a eu l^ç. rapprochant de Xarpenp^ 
lui-même au resfe montre as3€i2i. ripjçxactitude de ce rapp.it>âie» 
méat par la, comparaison qu'il fait des deux plantes^ .et^J^.;^ 
ractères qu'il assigne à r^.j9£//72f/a dans sa description spé'pi^aue. 
Le même botaniste indique dans sa plante des feuille^ prçsaôe 

. rondes; ce .caractère ne se trouve, dans aucune des yai:iétéfl^ b|r4* 
«i^ennes et Browu qui parait .avoir rapporté spn Ceniuncims 
• .,penpn4rus htV^* pumilfi d^ Swartz d'après im éctia^ïïop 
authentiquip y n'attrib'i^ pas. non plus à sa plante des ^êdUln^ar- 
rpndies. Cettç^pdication de Swartz achèverait de prouver ^in- 
,bi^en, dans ;cett^,e;spèce|. les feuilles sppt variables et. çQcptre- 

.rait qu'il ne faut ppii^ employer leur forme çpmmemnu^^ 

.^iîOStique;;_, ,,,.. ;.,.:: , r,' ■ • ■ ^.l .uî^ 

A. caille tbpëntël folis ahernis , pedunculàtis, lancèolatii» , Mfe- 
piùs ërebtîs; borollâ àklyèe duplo Ion •• ^'* ' 



-i ;:Jnagallis aUertiifolia. Cav, le. Vif f. §o5! ^~ Cham. «ScMffjL 

• . • ... . , 

" "' ÏÊBBÎk \c\èfiWÉ\ gTabèlrvitiiÂ ; 'foliis (iediitrcaihqofc jintaieroisis , ei^ecli^ '^PP^'lh 

téirtis. QjLtfLiB répen^ filiô 3-4-^lè cra^ior^ obscure ruber, simptexaut ramiÉihi 

infini apicèm tantapuDodo floriferiis : ramî caulr conformes. Fqiaa iiuii^ro|fi^i|^ 

proximatav ^ifi9i-f' 4*Ç L ^ooga, i i;a-j» l. lata, ia petiolum. circiter i JJf^ 

. .Ipngai^^. Iji^ia^cjyijiiqi aUcBÇ^fat siibenervia^ ojeryo medio subtùs Vix maniCeij 

• basis pctioli curyajtione erecta ,, lamînis paranelis..!p£DnN|C[|[rLi ndmerosi » apprd^ 

liiiKi, Itolio s-3-pIp longiorjps, floriferi froctiferiqùe efecti (la GavanillesiaDÔ y|p 

idim'.' ^édûtienlusfrùctifcrns carvatus). ï'i.os circiter 4-5 1. longds. GÀilT^'âr* 

'''ciwral'. lÔDgas^diVisu^s s^blineailbus , acéminatis énerti)$. CohoiiIiA' prbfirt^ 

- ^6v.^a;tita , ^ approinmali^pe - diTisûvanim jcampannUta 9>lba.; divisuris ç^ljcf #k 

4ii^lo Ioil{|^ribti4, pbloi^gprkiuceol^th; obtu^i». St^ c^roltâ ][|^ 
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httnany erccta : filamenta circiiertertiâ yel mediâ parte inferiorc in andropho- 

f noB ooiEli, a liasi ad «yiceoi gnidatia ançnitiorem ^ mediUm.Tersus villosum, 

■ilasBle frncta basi raptom et parte inferiorc supra capsalamcalyptram effor- 

■■maapcnftre aDgusiîora'stjlamTagidaiiftan; Srrxi» ttaminibus ilongior , 

MUaUis. SaoMA termiiial^.m m^mfeauin.iOvi^ipM.oTMaai^ SsMuiAiaiiiu^^ 

kcm.oigricaDliaf parnm diasimilia. 

la kiuiidis camporam yuigo Campoi Gerae$ , parte aastrali provincue Saoctl 
holi, nominatîm ad hcam prepe locom dictam Egreja l^Jhàf vlbi fdbraario'* 

■ • ■ ■ ' ■ \, ^ ■ ■ 

Yar. t {parvula) omni parte minor; corollae diyisnris obtutioribos; pedon- 
coliincvfif; androphoro breyiorey coromefornriy baâ per Talidam lentem pu- 
kfdb, oelemm lilloso, corn eorollâ decîdoo. Phota amœoè cœspitosa. -^ 
CM» m ipceiininflnu doobtis aacendentes. 

la hnadis m^ntîa ahisaîiiit dicii Serra do Papagaio ; parte auxtrali proyîn-' 



Qbs. Non-seulement la figuré piroliee par Ç^ysmillça convl^^ 

lôeii k la plante brésilienne, mais encore cette plante est. parlai- 

leraent îdeotique avec un échantillon de l*herbier de M. Bou- 

diet de ISocitpellier, étiqueté par Cavanilles lui-même et re- 

coettfi à Montevideo. Des individus des etivirons de Yalparaiso 

c(iÂ se\rouvent dans rhèrbiêr de M. Delessert et qui coïncident 

parEutement avec la description de MM.Chamisso et Schleçhten-. 

dal&ites sur des échantillons aussi récoltés au ChiMf prouvent 

gae h plante de ce pays est plus vigoureuse que scelle du Bhé&îl 

i' et de Montevideo ; et si MM. Chamisso et Schlechtendal eussent 
vu certains individus de la Serra de Papagaio^ ils n'auraient 
^ point pensé qu*il s'est introduit une erreur typographique dans 
"^ ki dimensions indiquées par Cavanilles. Los écbanKUons du 
IMâl diffèrent de Ceux du Chili, en ce I{qM1s obt les feuilles 
Mofioscnles au sommet et non bbtuses; qîié leur {îihïte en plus 
etnôn en moins e^t de 6 lignf^s ; quç les pédoncules ne sont; pas 
Kplement un peu plus longs que. leS' feiiiUeSj mais ^wx à UqM 
Us plus longs ; enfin que; les pails de TaQdrophore n- eu pœu« 
fttit pas exactement la partie la plus basse, et ne peiiventélif^ 
^ipdés courts. Au reste, notre variété p est, pour la'ferihe, 
ibblument intermédiaire entre notre Variété à et la variétêehi- 
ham,\ c'est eUe qui . ^. rapporte 4e mieux ;èoW/ %une: de 
Cmnilles. ..... ,. . : ^j.. î.-- .:.::.■.•{';•.*•:/ -\v:^r.- 



94 ^o. w.-HiLAiiiB ET j}Ef^^A^fij>.rTT^nfiuf lacées, d(i BrisU. 
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3. AiTâ^ALUS rw9KLLK vfkt. fiUfoi'mU. 



• ■ i . 



K varietate Europatd dififert caulibcis paulo rigididribi» ; foltis 
cràssîoribtis ; magis ovatis; eoroliii bf^erioribus / albtdis ; stami- 
nibus basi tantummodo barbatis; OTariô. glaboso; placenta, ^lo- 
bosa pec felliptica. . r 

Anagaîîisfiliformis. Sell. Cham. Schlecten. Linnœa, 1, aaS. ' 

« nodis^nasc^p^efyjr^osaBy in DpFeUM4SC€BdeQlilw.simpUtt^]^e¥^^f«.j(^l^ 
repensy filo paulà crassior, simplez ai|t lamosus^cCOilpi'e Pk^ttlIoiA ra^j^^Milî 
conforpaes. FQi*UL,opppsita, àx6^i;V^'^\^)oTX!ii^'^U^}^ to^âtm bta ^ ii^ ^fi^lfim 
vix 1 1. longam latiuscalum attenuata , ovato-rotanda vel lati o.^|^ |Jica4pil(iihY 



crassiuscala I margine obscariore.notatai saepii^ ei;ecta lami^isjparallelis ; snm- 
mk ovato-rotandà Vel lati ôvata', aicatiuscnbv cràssiutU^tita, màrgiiîe'obscariQffe 
iiôtatay aaepièset^ctïi laminis parallêlb; imprierttià (^vàto-k-hcmibie^ , i àiigasfloUi. 
Pairàcuiii foUb ai/a^^t-piolôngiores,: cdpillacei> recti^/ ëilettisscaii; GjÀYid 
cirqiter > i i^ : L ilQpgu^;. dÎYi9uris oblongôTlinQarttMis yi i^t^ipfttM^ . apiee 9Cfi 
demiimrecii]nrU«Ço90^4^, profonde »5-pa^ ^cînjiy.i.if^f-a i/9jI^Jmi- 

gis y obloogo-avatisy ohtusU $emirpa^lis» Stahqïa $• œquf^if: filamenta lom., 
coirolUi breyîora^ capihacea, iacoronam brevem meinbranaceam apice yillfisatt 
laferitis pèir validam lentetti poberulam ba^icpalita^ supra coroDiatiii disfantiat 
aMbéfse li^jeai^IH^ticae, Qtribqoè obtus». Sttlus' stamîïiîbus malto longior; 
subnlàtus. SnôuA vix manifeMUm. Ov\A«nJM globosiim: placenta globosa. 
JU(»tl^iii( paiM9^6 yropte PanlopoUm BrasiUensiam. Novembre florèbal. . 

, ■ " r • ' ■ 



Yar. ascehdens. 



...Kytv^'Bunjfcéa tt.filifiMrmiiShti caalibus pluribéaf. iBsceudéotibins cosalf 
malbU> st^miiiibus^ matiifante fruçtQ,.l;^asi< ri^pti^, periisteDtibuij tude |Mgi^ 
cQalitâ suivra. ça,psulfi;ii çalyptram eSpimapt^us., et, lib^^a ^tylum approxiina^Ofif 
yariiiantibus ; ab JSuropcelâ spedalim caulibiU(iigidioribuSy fbliis crassioribijs ; 
^'^ifôrmi'toluB 'înferioribus . rotiibâis , flonbùs majoribus, caljce breriore, 
"éûfb&^lohgiorè; staminibtos iuâ ba^iglàbkis/^[ireriib ferè ûhqûe adapicem Hàr^ 
hàHigi^tétûàfàitd mf6rièi« ectafi^/Oradiim et placenta Vensimî^^^ ftH- 

" » • • • « 

In «humidif: prope pned^m VUjgo Santa^Crfêm^ f^rit ausCraU pipuificke S^r 

••' Oumrxtioifs. i^^G>niparàiÈk^nMes T^Fi eurôpœa^fïKf^raiiis et 
ascendens. — MM. Chamisso et Schlechtendal ont cru* ^pètaVoh* 



AÔ«.' «i^.-Bta^iàS'BT DE- âiiiàiiB.>^ Fnmuktc^s duBrénh: ^' 
considéhe# h nriéék/SiiJvfmis coiaiiie'iibe«8pèc<) distincte ds L'^- 

nagallis Urtella, et ils se fondent sur ce qu'elle a , disent-ils, les 
feuill<tsobovées, les filets staminauz barbus à la basiè se'tileméiit, 
les calices moiti^é plus court&.que 1^ corolle et d'un tiers plus 
longs' que la câpsùlê-U'ést très Vraiqde, dans làVàrrété^/y'df>7n&,, 
les feuilles sont plus ovales que dans XEuropœa ; mais on pëtif' 
dire qtM^ vlieft .toilte» fesWiété^, }eë feules éprauvêtil:< des 
modifications dans un même individu, et, dans la variété' ^Avn^' 
dens, américnine comme \e;Jîliformis ejt qu'il est imp^ssibl^ d,'en 
séparer, les feuilles sont plus généraleme^f arrondie»'. ïiavi£(rieté 
aaseneleiis comble également les autres jinterva'Ilès ijéjà fiien léj ' 
gçrs, qui (existaient entre VEuropœa eilefilifonniset force de 
lesi^nir, car avec les tiges plus raides et le^ feqiTles plus épaisses^ 
da J$uformiSj elle présente les mêmes rapports açsrairaeûr'qfie 
r£ûmpceaj:entre le, calice et.la çorplLé,,et «lie a^ coipme celle-, 
ctjdes fîlet$[Stanijnau^:barbus. presque jusqu'aii ifommet. ca* 
raciière auquel MM. Chaïui»^ ^t Schr<^chtend^Vpaiiii»seDt ^a^^^ 
cherqne grand^ importaflçe. , . ,., j ^j. , ; / ,, 

i*'£féseH0t&fitiitf^oiwifVid4n*'laivarj'Eaii^psBa, VoHmre jeeti 
chBma4)«&ait«v^'-peH-pfè8«»ici(KtlièrëBvéarséeirt>dniloBala(r«i> 
Duràdtrede Ië tog€iis'41dve«inipriiti9upporf obahgéâ'tta.plimibtif. 
ei(fptiqd0qDi<isticCKliriiK«A'Qv«Mi^np«nbreÙKj!ivintiiài'£éii^^ 
tioniiësoimiietdec«-)ilao«iiib«ointaiiiiriqtwarec)lîiDténâar>di|! 
stj^le kadS>l'inteÀi)édiaire'deci«fitBbqà*6niC)MeRvedaQal'i^)uz£fii/tf: 
Hipfltjtviieéa «tàaha leiSttmolitsf^alemttâiyettximaÈe^impUrtieidu 
plaèentb qui adhirv' ainsi so «eéimët r^d;piértearpB«st RstesLéUB^ 
grcf^ ellp ne le^fratnrâ painp réaiuvertia .|)acl les orMiLsa ^ifAUsItâb 
a{iri9''qira:iMiizl<A'Scnit féEDdâési-'ili/absencé liuiËlèl ^él^u^ 
a'«k poim atl rtMMr pE^ticiJlièrs à'Il^Life^^i EgAb^eiâ »-Mà 
dit dan4 la^jtfémfirâisùrilfpitxpertta bBfi/nWucUi «retreafs dfae^ 
Vj^'mltùsam'maxlmà.-'V ,■!. ■,..;!(i.;:i --m,, h i,.:ï,i:'iiK)v ; . -^.l» 

Vli.il»n-:, ;■.,,. 1;; 'lil'j l'ii' ' '■■'.!■, rr.lj il': .-i'i;.;- '.i;i; )■. t-.', i .-.ii;'!*: 
ar. m.pltœrucea. ,■<.., .ji ■ i -, f ■ 

Anag. arvensis var. jî {phœnicea) Willa. T. c—^jinàg. ar^tu- 
sû Lin. sp. ai I. — ^.phœnicea Lam. FI, Fr. li* a85. 
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Vàr. cœruteà. ^ . , 

4* çu;venm^^ yar. a {ccfrulea) .WUld, uÇy'^^r cœruiea Laph. 

••, V* r . . . ' A ' 

*" « ;.*»■•■' • . I • ... i ' . ' ■ . •••■.'; ' • fc'll 

I 

LoctiL Deoembris ad riTam TidgO ArrM A S^^^uanj, loagfc « prp^Ml S; refiMi 
bScâ^rgcf^itiiiâ.-, f:i .: .". ■ . r •. :- .■■• .^■" or- 

■l.-Sf '.••••'* ji l • • : . . . , • ,j , ■■ r . . i . •'•■», ...-IJlIi 

ccèrulèa^^ -^ K^oc^ ien admettant CQtnniè esfpéces lés -r/i phiàsraétàt 
elfiœrûleaâiétlmK^y& 1 36), fait très blen'oB!?^ 

server c(ùé ja coqïëij^r sQÙlé étàbiit entré eux qùél(^ù'e difr4^f*etiâfl& 

vidbs ou la pSriiè inférieure àe là îbdrôlle eët bïeue , tandis * àm 
le reste êist roùge , il est clair que lés deux plaii tes dbîvebl? SÉlire 
réunies. D'ailleurs toù& 1?^ ç^ractèrds' ài irnpdrtans du pistil Is6ât' 
absoTuînent' les tnémes dans lès variétés cœruiea eiphàènfti^' 
Nous allons les rendre en termes tech'iiî^ues': s!rtLùs lon^è/siU-' 
lu8,snbincarvas.^^laber. stig^a parvit^^capltajtupi) luteHMis. 
oTAHHTBf globoismé^.giandalis mimiXi^siiBis coloratis .CQi|$pQMniMk> 
glàbrani , uniloGuiare polyqpeiiBium» ' i^iAcbstfa .^n t ralis, gldNtf [ 
80^ pedtcieUata^ pedirello ïn ejusd^tai/subMaatià absconditq^ «^yHh 
lis crebria obtecta, apipé nuda; ia : fiJuoi. d^sinebs Qum :in tdriwrit 
stylo càsi\knxinra.iik^iyel[indigén ob^ 

puiea. Comme la vak*iétéjE;A£emcda croît dans les ecivirons^d'iiiiA 
grahde^ ville<^oà jl j avfiit. jadis beaucotip dejardios*, il e$t::fcj 
croire qu'au Rio dé la:Plat$i'3/aiBsi «quien tant d^antres ptirtki|^ 
du globe , elle a été ^transpdrtéa 'd'Europe avec jdes 'semences dfr« 
fieàrs et dedégûmes;Quanl àu.cœm&0,:il poun?rait y avoir pJù 
de :doute 'SUT- sa véritable \\patrie> puisqu'il n'a pas été; troavfKik 
dans le voisinage d'une habitation. Cependant comme ilvn'tstf 
qu'une variété an phœnicea eX. que celui-ci est fort répandu , il 
ne serait pas' éiûntiahi^ qdë ^élquè* slëmenèe leillevéè par des oi« 
seaux eût germé dans un lieu écarté où elle aurait produit, un 
individu à fleurs bleues. >.>:.! 
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ly. SAMOLUS Lin. 

Calyx inférnè adherens, 5-fidiis> persiâtens. CoRorLA péri- 
gyna, hypocraliformîs, intèrdùm subcàmpanûlatâ, décidùa;. 
tubo latiùsculo; limfeo 5*partito. Stamina io, corolle insertai 
fertilia 5, ejusdem divisuris opposita; antheris basi afiixis, bi- 
locularibus , itttroi^àîs , longitadiûaliter dehiscentibus : sterilîa to* 
tidem ctrm fertilibiis âllernantia, supérîùjj inserta. Stylus ùnî- 
cus, terminalis. STiéMA. terminale, capitatum. OvARitM inferne 
plus minus adherens, i-loculaie, polyspermum: ovula crebra^ 
placentas centrali affixa pedicellatœ , in filum cum interiore styli 
substantiâ continuunri desinenti , demùm Uberae. Capsula apice 
5-TàIVis. Sèmipta crebra, sessilia, anguloça, latere extçriore la- 
tiora : Utnbificus lateri exteripri pppositus» linearis. Perispërmub;^ 
carûbsutb. Embrto rectus /in perispermo axilis^umbilico paral« 
leliïs. 

Herbje: paludosœ. Fqlia alterna, i^divisa. Flores racemosi,.. 
albi; pedicellis saepiùs medio basive i -bracteatis* 

Obs^ m. Srown avait dit que la radicule, dans le Sàmolusj 
était dirigée vers l'ombilic. Maisf il a été prouvé ( Mémoire sur le 
placenta central^ ii) qu'il n'en était point ainsi ^ et que reîn- 
biyon du (9a/no/£^ ^ comn)è celui des autres Primulacées, était 
droit et parallèle à l'ojiiiibiUc. Jïous revenons sur ce point parce 
que, dans le plus beau livre de botanique descriptive qui ait 
été publié ati xommencement de ce %\èAé y \t Nopa gênera et 
species plantarurhy on a encot*je indiqtié la position de l'em- 
bryon comme l'avait fait Brown. 

1. Savolus valeraicdi Linn. Sp. 2^43- 

Ad anmiusculmn vulgo Rio de Ut Miquelête propè urbem Montevideo. No- 
vembre florebaV ' I' 

Observations. — i® Faites sur la plante américaine. Dans les 
échantillon^ de Montevideo , lès i(leurs sont fort petites. Les filets 
stériles ne naissent point, comqie chez la: plante européenne, au- 
dessous dû sînùft des (divisions de la corolle; ils partent du sinus 
même, ainsi quecela àlieupourlesdentsdecertainesGentiai^éçs, 
cl ils semblent par 'consé(}uent appartenir à la corolle elle-même. 

XL BoTAV. — Fétrigr, 7 
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a« Sur la plante européenne. — L*ovaire n'adhère pas avec le 
calice à sa base seulement , comme on Ta dit; il adhère à-peu- 
près jusquà son sommet. Quant au calice, dans le moment de 
la floraison, il n'est effeçtiveipent adhérent qu'à «a base; mais 
la partie adhérente, obligée de saivre l'accroissement de l'oyaire, 
s'allonge bientôt d'une manière très sensible^ et oqnraieraccrots> 
seipent«de la partie libre ne se fait pas à beaucoup près, dans 
la ménije proportion , Tadhérence a réellement lieu dans les deux 
tiers au moins de la longueur du caKcQ , avant troème la maturité 
delà capsule. "• . . . , ,.' 

a. 'SàMOLÙS SUBKT7DICAUIiIS.-{- 

^Folns-obovato-cnneatis , ôbtusissimis , brevissime lacumiin^tijii 
caulibus subnudis; pedicellis medio bracteatis; filaroentis steri? 
«libus ovatis, longé acuminatis^ ovario infra médium adhçrçnii^* 

' B.ADIX borizontalis seu forsan «nelins obliqnos , perenois , crassa , fibrillas dj^fr* 
sas albidas a^ens. Foua badicalia multa, 2- 4 poil, looga , circiter 1 po11.Jfi|a, 
in petiolam âttenuata , obovato-^uneltta, obtusissimà, brevissime abruptiqve 
acuminata, integerrima, mkrginibus undalata, extremo margine' cartilagiUâl',' 
erectiuscttb ; iii6ma «teriora miaora, dboyata vel eliipUcp-ovata; nervo ttièlîo 
utrinqoè prominente, lato, complaDato»..stpiato.; hteralibus teiiciS»», 4j^t9iti^ 
bds parallélis. ^Caulea plures^ apîce floriieri (meliùs sçapi y^\ rami caulis.sQV 
terraneipereonis) ; unn^ uttrapedalis, média parte ioferiore aift sœpè qltra.iQict-, 
diam nudas, superius remôtissimè foliosos, in axiîlis folioram ramos apbyRii^ 
apice floriferi profèrent (si ma vis, racemas compositos, foliosusmoltoties inlcr^ 
FMptus }; allerimult^. minore» lapbylli. Folia cauliKa radicalibus triple -ibinbrii; 
lueviùs petiiiiata , miagis oblonga , cuneatàque , |[radatifft minora. EuDitxa'prkkiJkil 
corymbosiy axis elongatîone racempsi circiter i-^ 1- 4ongi 9 p^dunû^Jf feri^ fK^U**- 
caresy roedio circiter bracteatl ; bractée circiter i-i/a l.lonjg[à^ oblongOrlinfe^ri^ 
acuta. Caltx tertia parte inferiore adbœrens; divisurts semi-ovati$ acutiusculis. 
GoROLiiiE tubus laciniis calycis aeqoalts : divisurae obtitsissimae, crenata». Stamina 
pulo infra diirisiiras corollae inserta , éxserta; filamentisbrevibus; antheris basi 
corda tis, apice obtusissiipo emarginatis. -FUamentaêterilia fertitibas paulo altîùs 
ioserta, ovata, longe acu mina ta, staminibus longîeia. Ovabium inflta médium àd-* 

berens. F^ucrys baud visus. . •. - . . f . .- 

Lectùs adrivulum prope.praediam Eê^nciade les Bfoggdç^ ^^^fl^fi^ f^. 
nibe S. -Carlos Argentinorum. Octobre florebat. . 

Obs. Cette plante se distingue an Samolus Fql^ran^ p^r ^^ 
feuilles ovales-cuniéifôrmes , très obtuses, plus ^én^raLeipent^çu- 
minées; par ses racipes épaisses, ^videmmeut vivaces, oiji,.pour 



» 
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nùeuz dire, ses rhizomes; par ses tiges apparentes , qai ne se- 

raieot qoe des hampes; par ses fleurs beaucoup plus grandes ; 

IHTses filets stériles plus développés, ovales, longuement aca- 

aîoés et non subulés; enfin par ses ovaires qui adhèrent seu- 

ieoient au-dessous de leur moitié. Ces caractères forment un 

easembleasses fiicUeà distinguer; cependant quelques circoi^ 

ituces atténuent la force des différences. La tige du Samolus 

yaiewandiL^ , vue dans Therbier^ parait bien être un véritable 

cttudexj et non un simple rameau. Cette plante est annuelle au 

jardin de Montpellier, et quelques botanistes l'ont indiquée 

otNniDe monocarpique; mais il faut dire aussi que beaucoup 

d'autres la croient vivace ; on lui accorde des tiges secondaires 

ffÀf dans tous les cas, ne sauraient erre que des rameaux, et,^ 

cha un des échantillons brésiliens qui doivent être évidemment 

rapportés au S. Fàlemndi, Tune de ces tiges secondaires ott 

ruBeaux est à-peu -près dépourvue de feuilles comme les tiges 

dg S. mhnuiJicau lis. On pourrait donc concevoir quelques doutes 

sor Texistence de ce Samolus comme espèce , mais il est impos* 

ttUe de les résoudre tant que l'on n'aura pas une connaissance 

^ àip^fbncUe de la manière dont végètent cette plante et le 

Samoha VakrandL 



imle développûmenides ovules du Santalum album, du Loran- 

thus et du Viscum , 

Par M. WauAM Griffith, 

▲îde-chinnrgien aa lerrioe médical deMidrai. 



(Eztr. des Trtnsact Soc. Lion. vol. xvni.) 

I. Sur le développement de Vopule du Santalum album. 

Les observations suivantes ont été faites au jardin botanique 
de Calcutta 9 dans la première-moitié du mois de juillet i835. 
L'ovaire ainsi que le fruit du genre Santalum offrent une 



f^.\ > ; <ùt»PFiTHw' wv Si/ryopule dw Sauït^lnnk album. 

structure semblable à; celle signalée pw MéiBrown cérame. u» 
desl principaux caraotèrÈs des Santalac^es, s^uxquelles il faut^ijct 
croîs i rapporter comme type lé genre Han^aiunt. Je veux *parlM| : 
du placenta central libre; qui suppoî'ïe «au sommet um iK>mbiMi ^ 
défiât dVviiles' pendans. ^Cependant, RoïLbiiirgh: se ^inéprit coml ; 
plèlementisur cette structure v'en décrivant ^^idemment le pt#» ^ 
centaaTecleii ovules, qu'il n^'à' pas vus^ comme Vàifule hâh p 
mléméa^'Getautiettr, dans la J^/c)ra indioa ^voh^î^ p. 44^ -^ décrit ., 
rovttlé'de la tnanlère (suivait te: a Germe^semi^^BupèreVumlbci»*!» , 
}âirejCotiténant urje^gràine conique attachée au fond' de Ibloget» . 
Qertei : ertteur ■ [t&i' xîonservée' dans ^le • Bot,' Mag. nouv. séri»'^ 
t.'>3â5ôydfiins' lequel oti cir^ «^otmne^étant exa^fe|'ia>descri[]^lloii^ 
dèllois^bnrghi L-èrretir commise par deJU8SÎeu'én^ceiquiréga#df 
Yôviile'd^'Santalhcéed^ a^ été^siign^lée ^depuis long-temps^fN^i 
M ^ BriÉwb d*^ns sont ^Pradramuê'^ 'Fhrcê-No^es^HoUandke ^V^^Hfm 
tAV^ àtSiikè^ Taf^endibe tiotaniqiie ■ dtji voyage du cap TiH^kejFiMf 
®^8^ 1 •P':4S3?' f ai reconnu' eni partie ces • caractères ' d^ajàrtàfc' 
Fex!^méà''ddi«yc2it/a/^n7i^ dans lequel on peut facilement PëddW^ 
tiâJtte te situation e^i!Udf¥ectîon des ovuléSi^» i» •*/<:'•: 

'^I Le plâfcentày^âan^ les espè(>e^dè ce gënl^e,'ëst tebnîqtm^fèlWiM 
dans les jeunes fleurs; mais il se prolonge feorisîdéihabrcrtfeïit 
lorsqu'elles approchent de la maturité. Leurs sommets corres- 
pondent, à cette époque, avec uiï Canal qui occupe le ceiitre du 
style, mais qui ne s'ouvre pas entre les stigmates dans la fleur 
cQuaplètewent épanoui^^ T-0S .<^yul^ sçutN^tl^iJijié^ «ers» lu. bpimjt 
et non au sommet du plaic^fiit^y.jçpv^mejdans les autres genres. 
Li'assertion de M. Brown, qui, dans l'appendice au voyage du 
Cap Flinders, vol. >;^ ^ p* {Sj^ », rçgapfle Iç^ ovules comme fixés au 
commet d'un réceptacle central, reçoit ici une légère rectification. 
Les ovules ont,'à ce qiie je croîs, dâri% ce genre, une relation 
déterminée av«c les. stigmateS;^ .qui soyt ordinairement au 
nombre de trois. Dans de très jeunes boutons, qui ont, par 
exemple, y; une _^i|;ne 4e J9^,j^^^^^^^ 

qués par des corps papilliformes d'une structure pulpeuse hc- 
mogei^r4Uï»>n!tv.4?AW^Însfcîdiri9» ^ l^sqr/^ce 

du placçnjt«;;^e^tpt^;^prèfc,.l0teqU:Us;çw>aiela^ 
iU:pari»is«ï|Vt«^\ft<iu1É? àileurç i^ortim^ts; qui sQm;papUJeut.?I^e 
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cfaangemenl qui suit aemble s'opérer avec une extrême rapidité 

et consiste clans la production d'une membrane tiibuleuse, par- 

mtdu centre et du sommet de l'ovule, dans lequel on ne pou»* 

nit avant reconnaître d'ouvertnre* Côtte membrane tubuleuse, 

qui se dirige d'abord inférieurementen suivant la direction de 

Jaxede Tovule, se redresse ensuite immédiatement, passe si^r 

le côté de l'ovule et s'applique étroitement contre le placenta. 

Je n'ai pas encore pu voir cette membrane dans sa première 

période de formation. A Tépoque dont je viens de parler, le 

tube me paraît avoir son point d'attache à la base de Tovnle, 6ù 

il se termine, ou , mieux, oii il commence en forme de ciiUde- 

âftr. Immédiatement à sa sortie de l'ovule il selargit, mais son 

diamètre se rétrécit bientôt et se continue ainsi pour se dilater 

de nouveau au sommet , où il montre parfois une tendance à 

se diviser. Il est, pendant tout • le trajet ascensionnel, intime^ 

ment juxtà-posé contre le placentaire. En général, .chacun* des 

tubes atteint Je sommet de -ce corps, et y contractent entre enx, 

00 par hasard sur d'autres points , des adhérences assez intimes. 

Chaque tube est simple, .membraneux, fermé comme un sac^ 

contenant un grand nombre de molécules excessivement acr 

tûres, surtout à ré|ioque. de L'épanouissement des fleurs.. Ces 

molécules varient beaucoup en diamèti^e : cette variété dépend 

probablement de diil'érens degrés d agglomération, car les «plus 

petits paraissent simples. Leur mouvement, qui consiste en une 

osqllatipn rapide, est souvent accompagné d'un changement de 

place assez considérable; les molécules se rapprochent et s'é* 

loignent fréquemment l'une de l'autre, et-la ligne qu'elles sui-r 

veut dans leur course est très irrégulière. Le mouvement esc 

surtout plus acti£ dan3 la portion du tube où l'on aperçoit 

^agrégation de ce& molécules, et celles-rci semblent.élre beau* 

coup plus abondantes dans la partie du tube« renfermée dans le 

corps de^Tovule^ Mais, à l'époque de leur plus grande activité , 

elles sont plus mobiles lorsquellessont renfermées dans le tube 

<|ui lesproduit que loisqju elles parviennent à s'échapper, dans 

lefluide qui les entoure. . i :. . y.- . 

Aucun diangement ,. excepté en grosseuc ^^ ne se maoîieste 
dans lias ovules. avant Tépoqucde l'application de : l:iùikieMC« 



]ot ' OAiypiTfti -^ Sur l^ainde duSAnlhlMm albutii; 

mâle sur les stigmates. Les tubes appliqués contre le placertin 
restent simples, -membraneux , allonges et fermés comme dte 
sacs. Cependant on remarque une tendance dans les moléctakH 
à se grouper dans la portion renfiée dé ces tubes. • . :\f • 

Peu de temps après cette période on aperçoit ^ dans- la '(tat4|é ^ 
qui existe au centre du style , des filamens excessivemetit fins', •> 
qui se dirigent vers le sommet du placenta et tiennent s'applf^ ^ 
qiier intimement par leur extrémité sur chacun des tubes; on > 
en trouve généralement plus d'un appliqué sur chaque tube. <i 
De ce qu'on les trouve simples à leur entrée, j'imagine xju'ili se ^ 
terminent en cul-de-sac, ou mieux , pour me servir d^uiie ex^ i 
pression française, en patte d^oie* Je dois faire remarquer, #A 
outre, que f dans beaucoup de cas, ils semblent se mêler à h 
substance des tubes, bien qu'en aucun cas ils ne paraissent en 
perforer la membrane. A cette époque, les molécules que lioias 
avons presque constamment vues en mouvement^ commeaeettl 
à s'agglomérer en masses assez serrées, et à former un cJbkp^ 
grumeux, opaque , central , s'étendant du sommet du tuke é 
celui de Tovule. Il est cependant fréquemment interrotii|^t 
mais je crois devoir attribuer ces interruptions à la pressioii''f{àî 
résulte de la séparation des ovules du placenta contre lequel ili 
sont appliqués» Les tubes adhèrent maintenant au placentttV 
surtout dans les deux tiers supérieurs de leur longueur. Eo Itt 
en séparant, on enlève avec eux des portions du tissu du ]^a^ 
centa contre lequel ils étaient appliqués, et qui restent visible^ 
ment adhérentes à la membrane des tubes. 11 résulte de cetlt 
adhésion que le tube lui-même parait devoir être celluleûx. Uilé 
vésicule, en général de forme ronde et paraissant fréquemmefit 
renfermer des granules en mouvement, se voit maintenant à 
l'intérieur, et occupe la majeure partie au sommet du tube. 
Je ne suis pas parvenu à bien suivre la continuité entre çéttè 
vésicule et les filamens qui descendent de la base du style pour 
se mettre en rapport avec les tubes. Le bord inférieur de cette 
vésibule est en contact avec la portion supérieure de la roasise 
centrale, grumeuse et opaque que j'ai décrite plus haut comme 
résultant de l'agrégation de molécules. La partie du tobe cor-^ 
rospondant au sommet du nucelle est maintenant visiblement 
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diluée et contient, outre les molécules dont il est en partie 

napli, une petite vésicule centrale , laquelle e^t une extension 

ibJi paroi interne de la partie correspondante du tube, et coupe 

ibà la communication de la base avec la partie ascendante. 

Clique le fruit du Sanîalum soit monospertne, cependant les 

dkangemens ci-dessus ne sont pas^ainsi qu'on serait porté h le 

croire^ réiduits & un seul ovule. L'application des filamens, 

comme on .peut le voir à Textrémité de chacun des sommets 

des tubes, s*est faite très souvent sur chacun, des ovules. 

Lafortement de ces ovules ne dépend donc pas du défaut de 
J'iofliience de Torganemâle^il ne peut être attribuée à une près* 
àon 9 ou ^ avec certitude, k une cause qu'il nous soit permis d*ap- 
INréder. 

Iie& changemens qui surviennent ensuite , appartenant en. 
îàt à rhisfoire de Tovule , se bornent à mettre en rapport là 
sfracture du fruit mûr avec celui du développement d'un seul 
OYule.Ik se passent dans la portion dilatée du tube dans lequel 
chaque cellule, comme je l'ai dit plus haut, prend ultérieure- 
ment plus d'accroissement; et ils consistent en uii plus grand: 
développement cellulaire et dans un épaississement correspon- 
dant à cette partie du tube lui-même, qui toujours, à cette der- 
nière époque , est visiblement formé de cellules et dépourvu 
demolécuiles qui ont disparu. A cette même époque la.portion 
étranglée ou étroite du tube offre des indices de divisions celtu- 
liirea» A mesure que ces développemens s opèrent, les cellules 
deviennent plus distinctes, et finissent enfin par remplir la tota-- 
bè du tube; leur développement a lieu de ba^ en liaut. Lors- 
i|oe toutes les. cellules se sont complètement formées la mem-^ 
kane du tube n'est cependant pas encore visible;, mais on a un 
oorp3 lâche et cellulaire semblable à la forme du tube avec le-^ 
quel il reste fixé à fovule. Je dois faire remarquer ici que 
le tube, de son origine au point d'attache de l'ovule jusqu'au 
cAté où se développe la petite cellule, n'éprouve aucun chan-^ 
pnoent , excepté peut-eire dans la diminution du nombre de 
Mi molécules. Ce corps cellulaire, en continuant à s'élargir, 
surtout k sa base , finit par devenir globuleux avec une petite 
pointe au sommet. Cette extrémité supérieure continue à 
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çtre appliquée contre le sommet du placenta. Le point d'attache 
primitif continue à seiormer- Lorsque le jeune fruit ert' ;^ns 
avancé y le placenta se trouve refoulé sur le coté, et ensuite reh* 
fermé dans une dépression ' du çprps cellulaire. Le preniier 
point d'attache de la base de To'vule et du ; tube continue tdu- 
jours à sorgaqiseri et ce. dernier se trouve vers le centre de la 
dépression. Comme cet acproissement se continue, le ëorpscel* 
lulaire,^ oe subissant aucun changement dans sa. forme ^«'élai^it 
et devient plus ferme ; on remarque une cavité à- son sommet , 
laquelleestopcupéeen par tieparun petit corps oblong, c^Ihilaire, 
grumeux, rudiment du futur embryon. Celui«ci est attaché par 
le bord supérieur à la partie correspondante du sommet de la 
cavité qui est formée par excavation ; comme il continue à gros- 
sir, il s'éteud inférieurement en mécqe temps que son point 
d'attache diminue considérablement et devient tellement mince 
qu'à une époque peu éloignée il est complètement détaché.En 
même temps que le corps cellulaire continueà s'élargir, il prend 
une couleur plus blanche et une. consistance plus ferme /<et 
l'embryon devient oblong et cellulaire. Soii tissu vers le som* 
met est plus grumeux et plus dense; immédiatement en haut, 
cette partie pré&ente un étranglement très manifeste. A meslire 
que le fruit approche de la maturité, l'endocarpe qui avait déjà 
pris l'apparence de l'albumen, diminue , et le mésocarpe com» 
men ce à s'endurcir. « 

Le corps cellulaire est maintenant presque globuleux,. blanc, 
d'une texture serrée et composé de cellules remplies de graic» 
de fécule^ Le sommet de l'embryon commence égalenrvent à. se 
lober, et. montre les premiers indices de divisions cotylédo«- 
naire^. Son point d'attache est excessivement fin ^ et lui-même 
dépourvu de vaisseaux. Les chang^mens subséquens du fruit 
consistent en une diiiiinutipn progressive de l'endocarpe^ qui 
«e. trouve plus tard réduit aune membrane spongieuse, adhé- 
r.ant d'un côté, au mésocarpe devenu osseux, aiusi qu'à l'albu- 
inen. Le sarcocarpe finit par devenir bacciforme. Dans la se- 
mence le changement se réduit à un épaississement de ralbu- 
xnen (originairement le corps cellulaire); la pointe qui. la ter- 
minait finit enfin par disp<M:aitre. Les divisions des cotylédons 
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augmeutent et atteignent une longueur considérable avant que 
ktifcude la radicule n'ait cummencéi pour ainsi dire , à se con- 
deoser. Les cotylédons sont, pendant la premièl'e période de 
Jwr développement, légèrement condapliqués; ils finissent par 
s'allonger et par s'appliquer par leur face interne, qui est plane» 
La radicale 9 à son état parfait, est ovale et se termine par une 
petite pointe. 

De ce qui précède, il nous parait que le mode de développe- 
ment des ovules du Santalum diffère de tout ce que Ton ren- 
contre ordinairement. I^s corps cellulaires oblongs, attachés 
loz placentas « sont évidemment les ovules, et présentent les 
caractères de la structure cellulaire du nucelle des ovules ordi- 
naires. Le tube membraneux , d'après son organisation anato- 
nùqoe, correspond, à ce que je crois, au sac de Tamnios , qui , 
diDS la structure ordinaire, tapisse la cavité formée dans le nu- 
celle vers Tépoque de la fécondation , et qui, du moins dans son 
premier développement, est la seule enveloppe qui soit 'mem- 
brauense. Si cette manière de voir est exacte, les anomalies peu- 
vent se réduire à la formation de l'albumen , ou roieux^ celle 
du \\ssu du sac embryonnaire (sac de l'amnios, qnintine, mem- 
brane additionnelle) en dehors du nurelle, et à l'application de 
ïioBuence mâle sur le sommet du sac embryonnaire , au lieu de 
l'opérer sur ct^lui du nucelle. 

Cette explication me semble la meilleure pour se rendre 
compte de ce développement anomal, quoique ce ne soit Ce- 
pendant pas une raison suffisante pour adopter une modifica- 
lioD si extraordinaire. Ce mode de développement présente 
quelque analogie avec celui àw- Loranthus et du Gui, dans le- 
I quel il parait que l'albumen est dépourvu de tégumens propres, 
jecrois peut-être, en énonçant mon opinion au sujet.du Santa" 
bêMy indiquer une structure intermédiaire entre la plus simple, 
comme par exemple l'ovule du Loranihuset du ^^c£//n^ et l'état 
ordinaire ou plus compliqué de cet organe. Une autre explica- 
tioD se présente : en admettant que l'influence mâle s'opère op- 
^airement sur le sommet du nucelle; mais comme l'anatomie 
de cet organe ne confirme pas cette supposition , qui d'ailleurs 
ne rend pas compte d'autant d'anomalies apparentes que ne; le 
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fait \ex|(^\e^^^V^Â^ cion^ 

s^<è)r(B.lt'pv.al)9» CPUSMin» (fMiitt tu nuœtlevà xietle de^ bblfânî^tés 
qui l^^rjE^arderi^Ul^t çociiitie ime graine dévdbptiée en '' debdf s dd 
nuc(ellff^.ppiJsidt^t)OU< réduit en tin albumen mi , rètifeiwàut 
sûii^pltiiinei^jb .un erubryon. . ' , , ^'' 

. Je ne m'étendrai pas sur ies chàngemens qui appftràis§én% 
après l'action supposée de l'influence mâle et ceux que Xoxi dé- 
couvre à l'époque où j'ai démontré la juxtà-position des filament 
de Tovule avec les grains adhérant aux stigmates. 



i/ 



IL Sur le développement des ovules du Lorànthus. 



; t. 



Je prendrai comme tjpe de révolution de ces tovules cetiii 
du Lorànthus Scurrula. , 

A l'âge le plus jeune auquel j'ai soumis, ces ovules à t'obserra^ 
tion, j'ai trouvé que l'ovaire était intimeihent soudé avec lestpÉ»- 
rois du calice ; sa forme est simplement indiquée par des lignes 
d'un tissu plus dense. Sa partie la plus épaisse 'se trouve située 
au sommet du tube du calice. 11 se prolofige supérieurement^ 
finit par être continu avec le tissu de la base du style. Il setticv^ 
mine pareillement en bas en on long prolongement subulé*qin 
se continue avec le tissu du pédoncule. On remarque au ceiitrë^ 
de la partie la plus large une ligne opaque transversale. Le tissm 
composant 1)6$ psQro.is du calice est presque homogène; ôn^n'y 
pem^rqjiie rien de de qui a rapport à. la formation visqueuse, ai 
i^UiejL^mine une %iii: très jeune ou même immédiatement aviant 
TépatiouissemeAt ^ On trouve, en addition aux parties ci-dessa«^ 
4|ti'ile3i:içte:0né ligne brune V sphacelée, qui suit tout le<:ent^ 
du,, style .et la prolongation. supérieure dé l'ovaire jusqu'i^ii 
^ubre jde. la: ligne transverse; il est plus; épais à cette placé 
et ai ebaèunê des terminaisons ou expansions transversales 
suciL'un et i'ii^itre côté. dans la direction de la ligne opaque. 
On remarque vers cette partie un léger^épaississement et le tissu 
commence par devenir transparent. Ces deux changemens coio- 
cideût avec le commencement de l'excavation formée par la dls- 
'locàiiûb du tissu originairement continu et communiquant li- 
iiremeiit aveu le canal qui semble exister dans le style , suivant 
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la lig[ne aphacelée. Presque en roéme temps qu'on remarqué 

reravalion , le tissu, visqueux commence à se manifester ; il est 

db'mêœe, dans son jeune âge, de couleur yerte. Exactement 

fies la chute de la corolle on ne remarque aucun changement 

de quelque importance; il y a seulement un pins grand déve*^ 

hffcmeixt du tissu visqueux; Texcavation ekt plus large et ipem» 

plieen partie par des restes du tissu. Le canal qui y mène semble 

dimînuéi quoique encore visible. Quelque temps après la chute 

de la corolle , on. trouve que Texcavation est considérablement 

aiigmentée et occupée partiellement par les restes du tissu. La 

psrtîe visqueuse est considérablement développée , et la plus 

grande partie en rapport avec Tovaire, a commencé i prendre 

nnetrès belle et riche coiikur verte. 

Bientôt après on remarque un corps cellulaire de petite dî* 

MDsion fixé dans la partie de l'excavation immédiatement op» 

psiée à la termÎDaison de la ligne sphacelée : c'est le rudiment 

de l'ovule. Lorsque le fruit est à peine à moitié formé , les 

prtîes ci-dessus subissent encore quelque accroissement. Les 

deux eouches du tissu visqueux étant bien développées, la verte 

tttxomeen contact immédiat avecrovaire. La base ou la ter- 

MnaiaoD delà ligne sphacelée est encore distincte. L'ovule est 

jotermédiaire entre la forme d'un cœur et celle ovale; sa surface 

se colore et se couvre de mouchetures, et n'a pas encore le ca* 

nctère de l'albumen. On observe le jeune embryon qui occupe 

ane niche au rentre de l'ovule. Il est, à cette époque , complè» 

tement enfermé dans le corps albumineux , et se trouve sus-^ 

pendu par un funicule cellulaire aplati, partant de l'enveloppe 

d correspondant à la terminaison de la ligne sphacelée ; l'em» 

kjon est oblong, cellulaire , et ne présente aucune trace de 

difisions cotylédonaires. 

Les cfaangemens suivans portent principalement sur Tem^ 
brjon. Pendant son développement , les divisions des cotylédons 
deviennent plus sensibles et atteignent bientôt la moitié de leur 
Wigueur. TiC funicule l'égale en longueur, et il est, ainsi que 
fcabryon lui*méme, entièrement cellulaire. A mesure que cet 
accroissement s'opère , Fembryod cesse d^étre ovale et semble 
te porter au-dehors en s allongeant en même temps que s'épaissit 
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)a base de la radicule^ ^ Les divisions ,des cotylëdonà continùetit 
^ être apparentes pendant quelque temps, mais ils cessent d'être 
aussi lojEigs, à cause de leur adhésion par leurs faces contiguês. 
Ils ont cependant un certain degré d'obliquité à leur sommet ^ 
qui nous permet de reconnaître leur première séparation. Il oe 
paraît .pas y avoir d'union immédiatement à leur base. 
..: L'embryon entièrement développé estioblong^ ovale:; la r^af 
dicule tn formera partie la plus épaisse, v^^^s laquelle ou observe 
juu léger étranglement à son pointée jonction: avec' ses^^c6tylè«- 
d<>ua>. On reconnaît au milieu ^;éet étranglement deux fossettes 
q\\ ù^fpi, siljonsroblongs ,qtii indiquent par leur existence la ndn-^ 
f^ùigii de U base des cotylédons. Lai plumule est petite, mais 
entièrement cachée, à moins quelles cotylédons ne sdient^eai<- 
tés. L'^mbs^yon. est très légèrement jattaché par nue membriine 
irès délicate etopurle, le long funicule. primitif ^yant disflAMl 
Cettei disparition V à ce que je crois!, li'elBt point réelle; probiii» 
blienient le tissu du funicule concourt à 1^ fonination do l^eni^ 
bryon* La coloration de Fembryoïi suit son développemfenç 
Pendant ses premiet*s âges, il est incolore;^la couleur verte eooi-^ 
m^nce à^se mPi^tr^ ^ti moment où se manifelste la' division di0s 
cotylédons, et continue à augmenter (à mesuré ^cjue l'embrylcMl 
approcbede plus en plus de son élat parfait. J î'* ■ îî* 

- .'A cetteépoque il est complètement vert, cependant cet tfecott»^ 
leur varie d'intensité; la radicule;, surtout vers le sommet^, est 
Jteinte en jaune. Le plus ^rand .développement» de la cotile»t 
.verte ^e rencontre.à la base des cotylédons, vers le sfillon'dU'les. 
fe^^tesqu'cfn yiobsecve.. ; ';';!. ■■^"\ 

. : Pïir: rapport aux changèmens qu'on remarque au temps delà 
ol^turité du fruit dansle* calice et l'ovaire , je dois mentiontief là 
disparition totale du tissu visqueux vert. Toute 4a isubstancè-ceU 
lulaireeutre la couche externe ou cuticule du. calice et'Fovaïre, 
est Coiivertie, en une matière jauaâtTe transpi»*en^ et visîqiièiî^ç 
elle; n!est icependanit pas prolongée au-delà de la base de l'bvait^ 
qM4:est.fibreuse.fPar japport à l'ovaire, laicircoristancè là- plus 
resnargnable est. le ramollissement inférieur et la coïiVfe<*si^n 
ii^ilne:parjtie!de6a}teiture, surtout: vers Son sommet, en iàtt tissti 
visquftix^X]^ souvent se reiu^utre à iin tel degré qu6latfadi0iite 
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qui est nue est imbib^ deiùatière visquetiM , qiiii, sans auciM 
doute 9 est destinée à détruire quelques dbstaeles que- reficdn^ 
treraitJa radicule à 1 époque de ia ger mina ticyn:; '^ - ' ' - /' 
Ces mêmes pliénbmènes -se sont prédetltés dai^s'deut'dtf tfdisi 
autres espèces que j-ai exïtminées, > màîà>êUes>ià'ofifi^aie(i¥t point 
touteSitrois ie.développemeiit de laimatière'viéquetise'niila Cù^ 
lorattoh de l'albumen.: Dans une d'elles, lès cofylédbns^élMént 
soudés et présehtaien;! seulement :dieu^ fentes naturelles j' d^ns 
une autre^ils éfaiient!intimemeot;appliqnés face contre facdi^ 
par conséquent, aucune fente n'était nécessaire et he se pré-i 
sentait^ MaÎÀ^ indépendamment^ décela et des . bbai^era tos dq 
(orme appartenant ii des difféc;ence& spécîfiqujes/ j'ai observii lot 
laêriië adiiérence complète entreToV^re et. le^paiioe; ^la : jmémé 
solidité p^ijifiiUYe^ensÙLteJâinémedestinrà^on dû' tissu pareo«« 
rant le,4ienlire;du style. €t; se tevininaRt aitip^iRtoù ^ feifi^ phis^ 
tard Texcâivation; la. même excavation ; là oiéitie^ apparence subï^ 
séqueujbe de l'ovule;. la ntéme fôrxnatidn'i(i'im)\iisibn j lafditvisicNQt 
optylédoniiaire et le manque fie vaisseiauk dan8.reikibrypri;jJa 
BAféme brièveté apparente et la dispaiiitioii totale ! du Cuniculé; la 
même disposition du lommetde la t*adtdule:qui:8e trouvëà nui; 
le. même degné .de coloration iet'le? même rateoUiàsement dd: la 
fOftion 'mférieare de l'io^^aire^ t qui ,.' dans iine^espèce', ;es$ porté 
à un tel point de dë^sieloppehBentqaWe7>drlîon:d6 libdsedé là 
capsule ref^leiSe'uledails.soapnenQierétatt^béeiix; dé sor^ cfae 
la pliis graf^idepaotietd&il'àlbumenetla radicule qui est* très von 

lufiOtineus^ sont enveloppées par }letissU!visqii!éiu; ;/: > ! i 

« 

t . ' . ' • •• I . . t I : / f . . • \ , ...■.*•'. ' • l .^, , r t*. 

. 'UU.SiirJe'détJiei<pp€7nêntde^r(>tftûe^^ 

.;. Atl:'âge;l,e plus j^iiiî&oà;iliiiifàjéftéf^fH»ible.d^exkmiBer IW 
j^aii trouvé ui^ seniblable-^tflhiérûqcei (^el'ovaire et .dù>çaliee; Le 
çontQ^r d^iMfqrfpe.e^tidistinkrtyainsiquela eommiinication de 
^0u s<HQ.wi^t avççiJe canal centrât blcoiaduisantde^ la base eur 
y^ttç et tr^3 libre /du atyle^ Le tissu >i»squeux n'est pas .encore 
^^v^loppép Jl, yi fi; verisîlie{aQn(iinet.de! Ixivaire une.oavitéicommur 
niquanf av/ep le. canal qui cpn.diiit;d;u stigmate.; €4l&rieiiferaie.i[a 
centre \^^. co;rp^^ qellu.laire r ispdinnû^or^e y) tnaiS: non: ipa|HUeuii ^ 
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i@^. par sa base .élargîe> ^t dont lé somvcieé touche pres(G|ue la 
terminaison du canal. Il correspond inférieurement à une ligne 
opaque , assez épaisse , parcourant tous le milieu de l'ovaire, en 
partant de sa base. Cette jigneest dépourvue de vaisseaux, et cdn- 
^iste simplement ou plutôt n'est qu'un tissu dense, A cette époque, 
le cor[^ niammiforme , comme je le nommerai, est bmnàti'e.' ' 

Aucun changement important ne se manifeste après Timpré- 
gnàtion > si ce n'est seulement la diminution du canal et son 
allongement apcès l'imprégnation , ainsi que j'ai pu en ji^ger par 
la destruction du stigmate* Le eorps mammifarme est très ap- 
parent : il est élargi , et son sommet plus atténué. De ta base de 
la ligne deniràle,qui règne de hr pariie inférieure de cp.oorpaii 
la portion correspondante de l'ovaire , en remarque décnc ligiiea 
brunes , courbées sapéirtieurâment et iei^rieucement. Ges Kgnes 
sotâ"^ plus épaisses qi^e le reste du corp» mammilbriAe. il «xis€0 
jime légère excavation latérale: correspondant à urie des^ téritlf* 
naisonsde ces ligqes courbes. Cette excavation est en pàrtte^cK 
ctipéepardes restes de tissu , en partie par un sac qui y est afW- 
cMet^ suspendu à la partie du corps mâmmiforme^ c^rrespoiM 
^ant à lai terminabon. de la ligne courbe. Ce isac consiste et» |ifl6 
célltilé, ayant un large point d'attache, et contenant plnsiMfft 
corps grtiipeux, opaques y ovales ou anguleux: c'est le^ rudtmftil 
dé l'ovule. En tnéme temps le tissu visqueux se manifeste. - 

<Ioinme le développement continue, le tissu visqueux ^qg-» 
mente i lé sac s'élargit et devient cellulaire ^ 6t $oh point d^lit'-^ 
tache s'amincit« Il prend bientôt une forme plus élargiie. >SM[ 
insertiin devient en même temps excessivement étroite. A cette 
i^poque, on aperçoit ufte vésicule enfermée dans son tissu vers 
le commencement du collet. Ce tissu prend bientôt le caractère 
de l'albumen. Le tissu visqueux bien développé occupe toute la 
partie supérieure du fruit (la prolotigation du canal reslè' isolée 
au centre) jusqu'à sa base^ oq U s'amincit graduellement ^L^ 
forme de l'ovaire se modifie. Quatre- ou cinq pr^tongefnètfis 
commencept à se manifester à son somiiiel. Aucun ohanged^Jéût 
ne seifait remarquer dans le corps mammiformé, 'Ct leis deuj^ 
lignes coorbes sont entoile visibles. En mémetempis que leeut^ 
aH>inmfieux et que l'ovule s'agrandissent , là tigélle est poussée 
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au-dehors. I^'ovule atteint un développement conslHéhibté àvilihft^ 
qu'on ne remarque de grands changemiens dans rerii{>rybri * 
Lorsque les cornes commencent à paraître, l'-ei^i^bi^on ' ert 
globuleux^ cellulaire, excessireraent petit et attaché aii thanîe- 
lon latéral. Il^n'^t pas camplètementrenfermé, mlris lô^ dans 
un^ ç^vît^ de l'i^lbuiiien. - ^ .... ..v A 

Lorsque le fruit attdnt la moitié de son dév^loppënlènt, iëé' 
parois de l'ovaire soht endurcies, et leurs pl^^O^longationstrèé.' 
distinctes. L'ovule , qui a pris en même tettips les caractèl?ès 'de 
l'albumen et la forme fb rovairè , préseiitei quatre ou cîn^ eortiêë' 
correspondantes aux .{Vf olongations de ce dertiier^^et ^semble 
avoir plusieurs angles obtus. La tigelle du corps mammtfoniië 
comrnenqe 4 se détacher du tissu environnant , excepté cepen- 
dant vers la base /et à être poussée cotisidérabl^taent '^&è' 
up cdté« lue. spmm^t da cojnps nianuntlovme e^- légèreiÉibnt al- 
longé et papilleMx. L'embryon est élargi et à pHsutie fônfie dùsi 
ov^le: il cpmitienpei.pareillement à devenir centi^âl'^^et^^' Id^st^'è 
ce changement a eu lieu , il occupe Taxe de l'albumeb. Gomthè 
le fruit augo^iite f q grosseur, l'embryon commence à devenir 
inégal au sommet , indiquant ainsi les premières tracés deis divini- 
sions cotylédonnaires. Aucun changement ultéfieùt* ne se indnttéi 
dans les autr^ ti^^us, excepté leur accroissement. Lorsque 
l'embryon ^st à rapifié;développé^ les divisions Côtylédotmairieli' 
sont plus profondes, et l'extrémité radiculaire petite ; n!iaië , '^r* 
l!effet du dévirloppetnent ,. les cptylédons^, qui sont Tô&Jotifrs 
un peu inégaux, se spudent, excepté immédiaten^éhti^à leur 
base^, ^laquelle; çorrespoinlent' deux fentes: A cette 'ihi'êmé' 
époque, l'extrémité radiculairç commencera* s'élâi^gir.Pètidsrolt 
ce développement , le poiirt' djatlacbe de l'emjjrydn a^*^xorps 
mammiforrne devient trièii: faible et se rompit ^viie'èbroptè- 
tement. ;:;. ^ .■«..:■*. ; <î' -• -»^ '''■'^^^ 

Enfin ^ dans le ^jjit parfait i^^n trouve M Ijssu vî^âeux <!rc- 
cupant tout l'espace R0l9f mU paim internfeduMcalidé et'idé' 
l'ovaire. Celui-ci est fibreux , légèrement endurci , à quatre ou 
cinq angles obtus , et prolongé supérieurement en plusieurs 
pointes, formant comme autant d'angles. L'albumen est coloré, 
charnu et de même forme que la cavité de l'ovaire; l'embryon 
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este^n forme c)e massue logé au ^sommet de ralbumen au^elà et 
eptre.ijescorues duquel on voit se prolonger l'extréhaité nue 
de la'; radicule. 

..Ce déyelopp^mentest presque le même dan!( les deux genres, 
si on eniexççpte le iHauque de corps mammiliformé dans le 
LoranthuSy et la légère circonstance de l'attache de l'ertbfyon 
dU' yi^cum 9 qui» est plus courte. Les conclusions suivantes 
peuyçnt s'appliquer à chacun d'eux. 

il"* Que les parois du calice sont intimeinent soudées à une 
époque avec l'ovaire, 'et. que tout le tissu entre la couche interne 
c^lxciftalei et; l'ovaire commence par se changer successi veinent 
«ivglue; 

., Vv Que cette teudance variant en d^ré, l'ovaire lui-même 
à^jls\e,ljQmnthùs 9 se change çà et là en glue; 
. 1 y Qu|Q , dan$ le LoranÛius ^ l'ovaire est solide à une première 
péiriode, coiqi»e il l'est également dans le /^C£//7ï> dans le- 
quel. Qçtte fprmation coïncide seulement a^ec l'apparition de 
rembrypn; . . 

,. : 4^ Que, lo vule est for mé postérieurement à la fécondation; 
que:^on,développeiaent se manifeste dans une cavité formée 
par unei excavation du tissu de l'ovaire; 

5"* Que cette excavation commence aussitôt que la ligne spha* 
çiejée atteint lendroit dans lequel se passeront ces changemehs 
iijQporAaQ^;- .!; :; ;, . ■ -' . 

, .& Qvie ije$. preniiers développemens de l'embryon apparais^ 
sent long-temps après celui de l'ovule, qu'il est attaché au som- 
met de ce dernier par un funicule cellulaire, qu'il est, en outre^* 
lu^ripémç .dépourvu jde vaisseaux ; > 

7^ Qve l'embryon est d'abord enfermé dans l'ovule; que^ dans 
Iç.JÇjoranthus j le funicule devient ensuite très court, et le âom^ 
met de l'embryon se trouve ^ nu ; 

. &^ Qu9 l^s cotylédons se soudent plus tard , excepté à leur 
base^ .où pn ^remarque extérieurement deux fentes. - ' 
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Remarquée générales. 

îk. œ qui précède , on peut établir que lo vule , dans le Lo- 
mÊÛmséi le Fiscum, est formé postérieurement à Fimprégna*» 
fîoii. Ce fait remarquable et unique, à ce que je crois, tend 
mttérieUeraent à augmenter la difficulté de comprendre ou 
même de former une conjecture sur la nature du premier degré 
de formation d'un embryon. Il est évident que c'est en désaccord 
complet avec l'idée que l'ovule ou organe femelle est un nid 
adapté et nécessaire pour le développement de l'embryon , qui , 
d'après cette manière de voir, est supposé devoir provenir en- 
tièreoient et directement du mâle. Il est inutile d'ajouter que 
c*esl totalement différent du développement ordinaire des 
oindes. 

Par rapport à la première partie du développement du pro- 

cessaSy]e ferai observer que la continuité originelle dq tissu est 

très générale et peut être universelle, et « en particulier, je crois 

que le nucelle d'un ovule est solide dès son origine, tout ce 

qiû est produit postérieurement à son intérieur étant développé 

dans une cavité formée par un processus qui le creuse. Quoi* 

qu'il ne puisse y avoir de doute sur sa structure et ses fbnc^ 

tiaaSf que le corps charnu dans lequel l'embryon à l'état de 

maturité est plus ou moins contenu ne soit l'albumen, cepo^i- 

dant il me parait bon d'établir dans quelle partie de ce tissu 

i^opére ce changement nécessaire , surtout depuis que , à ce que 

î^ pense j il n'y a point d'exemples d'un albumen se montrant 

comme une formation primitive (i). C'est pourquoi l'albumen, 

duttl'un et l'autredeces genres me paraît de voir étrè'classé parmi 

les albumen qui se développent dans le sac de l'amnios et en- 

m 

[i] Qnoiqiie j€ n*aie point prouvé Teuttence d'un lac dtiif le Larmnthus , ta dedans duquel 
ivpmatn le tisfu qui fonnera plus tard ralbumen, cependant, d'aprct Texainen du VUeum 
ti de Fanalogie que présente ce sac avec celui de l'amnios dans sa structure ordinaire, j'ai une 
Vprehcâtatioil à avancer l'opinion que Povule du Loranthus et du Vucum est réduit é son 
tek plus simple, et que l'albumen est dépoté dans le tissu de l'amnios ,. dont le sac.cesse 
'uiMer dès la première période, ou, du moins, comme à une aembr^e disrincte. pas 
niàerdics ultérieures pourront clablir désornuis ce fiit que l'amnios est une partie essentielle 
^ ovule. 

XI. BoTAH. — Wivrier, S 
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fermés dans un seul ou plusieurs tégumens , avec ces diverses 
diflérences que , dans \t ;»ujel» qai i^pus oCCupe , sauf considéra- 
tion y ce corps est nu. 

Il y a une ressemblance té vi^n te ^ntrelé oorps mammiforme 
du Fiscuni et le placenta -sttpité, central et libre des Santala^ 
bées, principalement lorsque plus d'un embryon s^ développé 

dans les genres ci-dessus. 

• . - * 

i '. . ■ ■ , ' . . ' . . ■ 

1 
■ • I 

» ■ ... . ■ 

Obseti^aUons additionnelles par M. J. Dxcaisve. 

I 

^ Ce mémoire m'a ^té remis par M. R. Brown , dans le courant 

' du mois d'août dernier, à une époque où j'avais i terminé démon 
côté des observations analogues à celles de M. Gri£6ith, sut* les 
Viscum album et Thesium^ seuls représentant des Loranthacéts 
et Santalacées croissant aux environs de Paris. J'ai cruv sfin 
de faire juger plus facilement le résultat auquel nousisoflunes 
arrivés chacun de notre roté, devoir donner une traduptkni 
coipplète du Mémoire de M. Gri£Bth, enMConsèrvant autailtifiie 

V possible ses propre3 expressions; il m'eût été difficile , aUiesliq^ 
d'exposer ses idées avec plus de concision qu'il ne l'a fait li» 
même. J'ai retranché» pour le moment, le chapitre de sop 
Iravail relatif au mode de parasitisme des Loranthacées, qôi 

• accompagne ses observations sur le développement de l'ovule; 
nous le mettrons plus tard sous les yeux de nos lecteurs; et, 
<:omme le Mémoire que je viens de traduire estaccoR]pagné<de 
nombreuses figures considérablement grossies, j'ai dû cboi^i^'^ 
tout ^n les diminuant beaucoup , celles qui m'ont paru les* phu 

^propres à fair^ bien comprendre ses; observations. ' > * h 

. Lçs résultats auxquels est arrivé M. Griffith ouvrent une sénk 
toute nouvelle de recherches à entreprendre sur l'ovule de plu- 
sieurs familles de jprian tes, telles que les Lotanthacëés et Saht^* 

i^lacéeis , auxquelles il faudra prol>ablefhent ajputW encore c^ij(^ 
des ÔlacinéeSi qui s'en rappinochent par tant de caractères.- Mais 
ces observations 9 pour être entréprises aveto fruit, dôivént'éft^ 
faites par un phytotodiiste placé, comme M. Griffltib.^ !^4^ ttp 

:;pays où. les espèces de ces différentes familles son t^ non-seule- 
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ment aboncTanimeiit répançlues dans la nature, mais où plusieurs 
dentre elles peuvent être cultivées avec succès dans un vaste 
jardin comme celui de Calcutta, où cet observateur a déjà été k 
inême d'entreprendre l^s recherches dont il vient de nous cpnw 
iDuniquer les résultats si cuneux et si nouveaux. En effet, les 
Iravaux des savans auxqu^îls nous deyous la connaissance 
la plus complète sur lovule végétal, nous avaient, pour ainsi 
dire , habitués à considérer cet organe comme invariablement 
formé par un mamelon central (nuçelle), autour duquel se dé* 
veloppaient successivement deux membranes (primine, secon- 
dine}. Si M. Â,d. Brongniar t signalait le Thesium comme présentant 
une anomaliesous ce rapport, la fçasse imposante défaits répan- 
dus dans la science par MM. B. Brown et Mirbel , peirmettant à 
peine Tadraission d'ovules réduits au uucelle à toutes les époques 
(le leurs développemens, ainsi que M. Bronguiart était. porté à 
le reconnaître pour le Thesium, Aujourd'hui, cependant,, les 
observations de M. Griffith sur les Lorauthacées, celles que j ai 
faites de mon côté sur le Fiscum semblent mettre cette struc* 
turc anomale de lovule hors de doute, et il semble permis d'ad- 
roellre, dans certains végétaux , Texistence d'ovulçs réduits, 
pendant toute la durée de leur développement, k leur premier 
et plus simple état d'organisation. 

Dans les Santalacées si cette simplicité de structure existe , elle 
est accompagnée de phénomènes non moins extraordinaires , 
puisqu'à l'époque de la fécondation l'ovule rejette au^dehors le 
ne embryonnaire; de manière que l'embryon, au. lieu de se 
former àFintérieur de l'ovule, comme on l'admet^it sans res- 
triction , se ^èvelopp^ dans le sac embryonnaire mis à nu dans 
la cavité de i'çodocarpe. J*ai pu v.érifier cette observation sur 
des fleurs sèches du ^antalum mjrrtifoUum , et la même particu- 
laritése re^ouve, à quelqiies légères différences près, dans le 
lbesiwn<. Cependant les remarque^ de M. Grif^lh sur le Santa- 
lum prése^itenÇ qn intérêt spécial, en ce que.l'emb^yon j^^ dé- 
vebppe dan^.l^; partie inférieure du aaç .çmbryQuqaire e^^con- 
fijuë au ni;icelle au lieu , dp se mçnjtreri, à l'extrémité dç. ce 
SIC avec jaqi^eile. , le . t\ibe ppllii)iq\ie jsp, trpiiyej ç^i}. coatact, 
commeje \^\ re.çonnadans le jfhcsium.M* Qriffî^l^ a trqs, bien 



*! k6 ^RiFFTfH.' -^ tW rovule éa Santalum album. 

(CoiHJïri^ lÀute' In portée ^e cette ôbscirvatibn , en faisant voir 
que le sac embryonnaire ne lai avàil jamais paru perforé par le 
titbe p^Ainique . èf que ses ôteervations paraissaient ainsi peu 
ifâtcord avec rhypothèse des phjtotomistes qui regardent 
Tovule comme un nid disposé pour recevoir le jeune embryon 
produit par le tube poUiniqHe. Dans le Thesium, le sac produit 
par l'évule m*a également semblé intact après l'imprégnation'; 
mais plusieurs motifs doivent m'empccher de porter aujourd'hui 

<\2l discussion sur ce terrain. Quoi qu'il en soit, les Santalacées 
Tiie paraissent éminemment propres à éclaircir certains pbéno* 
mènes encore irtystériethc de la fécondatiork' végétale, pnisque, 
dans cette famille, la fécondation s'opère en dehors de Toviilie, 
Isur ah tube transparent^u'sein duquel il est facile de saisir et 
dé suivre les changemens qui s'y passent, sans qii'il soit néces- 
sàire^de disséquer Tox'ule ou' le nucelle lui-même. 

Cependailt , si'les recherches de M. Griffîth viennent jeter une 
vive lumière sur certains points de^Ja structure de l'ovuïe végé- 
tal , il reste encore, surtout au strjet des Loranlhacées, placeurs 
questions importantesàéclaircir. Les changemens que subit det 
oîgaàe^dans le Viscum album y tout en serapprochaûtxlé'cetix 
reconnus par M. Grilfith dans les Loranthusy s'écartent à tàint 
d'égards de ce qui se passe dans les espèces indiennes dii Viscarh, 
qne nous ne saurions assez engager cet habile observateur à 
poursuivre ses recherches sur ce sujet, et, certes, personne 

* plus que lui îi'ést en position de 4e faire. 

Je me perinettrai de signaler encore aux ii^é&tigatidns de 
M. Griffith, la structure des ovaires des *5a/^to/££m^ pour lesquels 
il y a,'aTnsi qiie pofiir le fruit, confusion entre les noms des diffé- 
rentes pisirtres,et,par siiite, fausses interprétation dans leur struc- 
turé ;piiis celle des fleurs mAles des /1îictt/7i et la formation de là 
matière visqueuse des fruits des Loranthacées en général ; potir 

•mbly'c'èst aux dépens de la portion moyenne du péricarpe 
qu'elle se . développe , et je crois en avoir la ceHrtude pdùr 

'Ae^yiscum a/^t//». Plusieurs raisons m'empêchent encore de 
rapporter cette production à l'enveloppe florale, car lé sXji% 
n^ peut pas être revêtu par le calice amisi t]uè l'âditiet M.' Grii- 
ffth , et' le tissu ' delluliiirè'J au tnilieu duquel s'organise l'oviilif , 
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ne parait apparlenir à l'inlérieur de leodocarpe , aifisi qu'on le* 
raurque pour YOsjrris; les figares qni accompagnent le Mé- 

nxMre de M. Griffîth semblent aussi s accorder niienx avec la 

lumation de la matière visqueuse aux dépens du fruit lui-même ; 

€t, en adoptant cette manière de voir , rexplicatx>n de-eertaines 
i^gilres devient extrêmement nette et précise. Puisque je suis 
amené à parler des planches qui acfouipagnent les travaux de 
M. Griifilh , je lui ferai uiî reproche au sujet -de ses dessins : 
leur but en histoire naturelle est de servir, par leur précision , 
k rintelligence du texte et. d'exemple d^organographie; . par. 
malheur ^ il n'en est pas toujours ainsi à Tégard de ceux de 
ce botaniste :-tout en tenant compte des difficuliés que Ton 
doit éprouver en faisant exécuter loin de soi de semblables 
dessins^ je crois que la plus grande p^rt des reproches doit 
reveoir au- botaniste , et je crois d'autant plus pouvoir les 
lui adresser que j ai sous les yeux des analyses très éléganLea 
faites par. lui et que nous sommes en droit d'attendre de son. 
pinceau autre chose que d'infurnies croquis comme ceux qui 
accompagnent ses premiers travaux sur les Hamamélidées et 

tod(>s\4inées. J'espère, mu reste, que cette critique ne diminuant 

CDiMen Vimportance. des observations de M. Griffîth ^ ne refr^i* 

éira-pas JEbinitié qui nous unit. 

EXPLICATION DE LA PLAITCHE* 

A. fig» I. Représente un placentaire obtus» pris dans un bouton a flcnr, d'une dttiinlîfn» 
fc langueur; on remarque à sa base deux ovules. Ceux-ci se présentent i :Oilte.:épDque sous 
Imde pupille! el sans aucun, .indiice de la distinction des enveloppes on -de leurs^ouTcr- 

fig, 9. Placentaire observé dans un bouton à fleur de i. de ligne.de longueur : il est main- 
tMM. allongé nujsommet. Les o^les ont atieînt leur dernière fimne :ils ne présentent aucune 
(net 4a nenliranes distinctes ou d'ouvertures. 

J^;.}, Placentaire. et ovule pris dans une fleur quelque tempa aprè» son* épanouissement ^ 
itloiyque Ica segns'aMi du. périaothe commenceutà-pcendre une teinte rouge de si^ng. Deux; 
Renias aont tus dans leur position» Des proiougemeos tubuIeujL qui partent des ovules sont 
Mmt détachés à leur- sommet par rimmenion dés objets' dans Teau. On aperçoit plusieurs 
esoessivement l^m^ fixés ausommeidu placenta et à la partie corr^poQdante.des lu-e- 
lubttleux. Lci molécules commencent à s*agréger et seubleut immer, dans i'onile 
^Me.nne ligne opaque , gnimeuse , en communication avec le seasmet et. la portion du 
prakageoient tnbuleux, qui sort de Tovule. 

Kg. 4- Ovule à Ja «léaiif période , oonsidérablemeat grosii< cltoupé longitudlnalemenC On 
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Il 

nMoauitt U furtîeJaqliite du proTosgenienl où'iDéBftlirMfé tubakii<e, et îlèA,orlgiiiêrcft'<jiilHlt^ 
89ei 3jk pQrtîon extérieure est seosiblement raflée ; JesiiiolécuW fM^^ffOKùfi&ùX k s'aggrégori^MK 
cette partie ainsi qu'au sommet : elles sont TÎsiblçmeat mobiles ^ surtout dan» la partie nue ^ 
la membrane tabulaire. 

• Fig. 5. Ovule pris sur tfé piflcenla d'un oTBÎHe au moment de la cBute du pérîaiîtlik ^ok'iétt 
les.filam^» fixés à son extrémité et. paraissant sè.conlondre eomplètemen^ aiec la slmtf or^dlÉ^ 
tube membraneux ; on aperçoit distinctement, à l'intérieur de «on sommet dilaté • une Mi»" 
cute ou un sac , attaché vraisemblablement par le bord supérieur et renfermant un petit Bomm 
de molécules Mbbiles. L'aspect Afs molécules dans cette vésicuk me semble étrieî lé k-ësdÂaC dt' 
la présenee de qnelques^uttes d'entre elles ^ eotre^ la vésicule et la surfoce supéttieiAi^ du! Kikè» 
Un prolongement grumeux ^ irrégulier, s'étend de la partie inférieure de cette vqsicule juai|f*è- 
k portion dilatée et saillante en dehors de l'ovule: il est rompu eu plusieurs places ^probable* 
ment, par reffèt de différentes pressions. Il semble adhérer vers son sommet à la vésicule jgkn 
bafeuse ; mais: j'ignore complètement la nature de oetté adhérence. Dans la portion exi jifiiu n » 
et dilatée , qui est j^resquia transparente (à l'-exception d'uq point) , on aperçoit le contour d'à» 
tac Interne , qui semble aller en s'atténuant supérieurement vers la partie en contact av^ le 
proloùgeâient grumeux. J'ai établi plus haut que ce prolongement dépendait d'une agré^tioQ» 
ou mieux dVine agglutination des molécules originairement distincts et mobiles. Il exirte^lr n&« 
térieur de ce contour si fin , un corp presque globuleux. La portion incluse da prolMiiyuiH 
ou membrane tubuleuse peut se reconnaitre à l'intérieur de l'ovule. : . 

' Tigm 8. Placentaire observé dans un ovaire ayant atteint trois lignes en longueur. A cette 
époqtie, une teinte brune bien décidée a remplacé la Verte'; 'qui a disparu. On voit ntf ofolr 
fécondé dans sa position normale y et la presque totalité du tube membraneux , deveone cpUih- 
laire. On remarque aussi , sur un càté du placentaire le sommet d'un tube> qui se diii|jB «apa^; 
rieurement. 

B. Wlg. X. Section longitudinale d'un ovaiïie d'une espèce iticDiinùe dé Li^ranthus^tà 
lempt après la chute de la corolle : *-^ u. tissa externe des pttniado calite, *«- b, listn^iatarA» 
du même , commençant à devenir visqueux ; — - c. ovaire; 7-7 1/. bas^ et portion plus.dense^qvii 
produit le même effet que l'albumen , comme il a été dit plus haut \- — e. ligne descendante dn 
sommet de la pai'tie conique et persistante de la base du style ; — f, ovule. 

Fig, a. Embryon détaché. 'ScU fuiihculè est long, lldiem^Àît'êèllulaire, dépourvu de vais- 
seaux , plus volumineux en masse que l'embryon lui-même , sur lequel on commence à distin- 
gua les pi«mières.tnBces des divisiubs ootylédodnairesi • •' 
'-■j%i4i'£iabityon ■détaché.- . - ■ ■ --..«'l:- ■ ..;.■.■.•■« •• .;.- .t 
•i?)f^.4.1wni^etSei.coiylédont ioat tbi^ban distincts à eauae de leur sépanition s la|ielll# 
plumule n'est pas encore visible. • ' " •'< 
•: toutes ces ûgunes appartiennent aube «Jime espèce'. •' • ' ' .- •■^.-. 

iGéiFigi, li Section longitndinale d*tt» ovaire avant T^attouissemëoft'de la fleuri ^-^ là. pâ tée 
du calice ; — 3. canal régnant du centre du stigmrate jusqu'à' la partie sopérieure' de l'cvaii^^' 
etaa tevndnant dana sa cavité d ; «^^c. tévaire de iménie'StruGture avec le tissu da ealioe^ , - a^'La 
ligne' opaque' du tissu allongé suivant la çénlre de l?ovaireétsé terminant à la baseda^pralénk 
gepWBS oellulaire en forme de maandan «^'lequel est centh'al, opposé à la lenaiuaiiMai en 
canal ^ , et remplissant presque en totalité une cavité d de même forme* ..<•:' 1 

' x, a. Le prolongement en lorme de mamelon ; extrait du'taiéme ovaire. 
'■■• Pig» a. Ovjuleun peu plus développé et détaché dn prolongement en f^me de nanetmi't^ 
lâgnas bruqes et oourins ne sont pai beaucoup -plus visibleà. Le prolongement est plus papH- 
euxau sommet. . . , 

:- rig\m 3-« Pralongament (sn fcirme de mamefon , détaché d'un ovaire aprèa rimpragnatiétt. 
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000 iomoMl /Mt 4*iii| bhin elalr« 0|i rèiâarqu^ liii canal obecnr, cdmoittm^apt av#ç la . parfî* 
infërieyre de la ligDe cour!bije : les bords. du «anal sont d'un brun <^air. La présence d*un can^l 
de coinmimication correspondant dû sommeC d un prolongement en fbrme'de mamelon î et par 
leqMl 8*opère probiibleinent Hiffliiience màî^, Hé paraissait pas être onhrenet ok mëi^ générah 
Oo voit ttae.Tésiqulev conleniint 4es(gnu»M^gi^Àieux et brun» , attachée, à la partît inié* 
rieure et latérale du prolongement ,«par une large base. 

J^g", 4. Prolongement en forme de mamelon , supportant un ovule plus âgé et enlevé avec la 
portion sàjpérieiire de la ligné opaque ou de la tige qui le ^n{)p6rte. lie jetme omie est mainte- 
naù ^é pàa une base plu» rétréeié , laquelle estfévidemmeilt edlulaireL. 

. Jfi]^. 5. Ovi|le au mèoijB degré de# développement. Son point d'fittach^ est trèsjetroit. Yert .1^ 
commencement de ta portion rétrécie et à. son centre , on voit distinctement une vésicule. Celle- 
d est ; à be qne je croi^^ rembryon à l'état rudimentaire. 1*0 ferai remarquer que cette vésicule 
éciia|^ génénalement à robservntion* 

#)^. 6. Ovaire encore plus avaneé^ fss lettres indiquenf lea.par^dcjà r^ése»téet sur i^ 
figure t, 

L^st'cB>àtioh latéràle/est plui élargie^ ainsi que lé jeune ovule g, La ligne c, a est rejetée 
forie^eèté. ";''■ " ■•■" 'ï'^'-^- 

. ^' 7* Embryon arrîv^ I «oi| étal de maturité: il présente une feote et une partie ineofli- 
plèle entre radkécen^ des coKlédons , dontl^^n des deux est plus court 
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,\ .. UroSenevr de Maoîqnii àf 41in<f cnilé da.li^. . . >i. 



. . Par* m.4 Ch. Mo^ren. 



• (Extrait des bulletins de 1 Acad. des Se. dç Bruxelles, t. v, i838.) , 

• j i ' . •.-•'.■ !:• . j . »: ..,. .:... * :•■; '!;i •', , . '/^ ■',"'■' ' 

Il e^ sans doute, p^» 4fî personne^ ,q[uvtf^ient; ;|daiiré 
parcourant, lies.>,sei:re& d^ nos horticiUteurs ^. la sipgulièr^ ^^r, 
ture desaLSc^diG^.^i^jpfepenthes, lies Sajçrfcenia^ des Cep,Aa^i> 
iasj des -flfa/^^nîp/a et. d^ trqis premiers 4j[ ces 

genres présentent ^videiqxpent . leur^ coupe§.à iiomeriftes» fpfr 
ra^s au détriiiueiH de&iv^rg^nçs /placés ^, niais i^.^^tur^ 
rései;v9ffs.d'eî^\i esjli-ejlç Jpiçi}.: ejiy^gçe^p^r. Je^^ 

est-e]le.^ifen p()^niie?^P(;^ucoup,dVM^^rs^^^^ à les ^' 

crire, et peu ont hasardé^ à la iDanière de MM, John Liiulley , 
De Gandolie et Link,une explication sur leur origine. Vin été 
assez heureux pour rencontrer ideux â^ciâieç^^^^veî^ par 

cas téralologiquès , ou ^ si on Taime tniciix, par cas monstrueux, 
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sur deux plantes dont les feuilles n'offrent bitlinairemem rieii 
dë,sèmblal>!é^ et Tétude de ces ^éux monstruosités végétales.^ 
que f appellerais avec plus de conviction de simples anomalies, 
me permettra d'émettre sur la formation des ascidies quelques 
idées nouvelles. 

En effet, la question est de savoir si les: ascidies sont des 
modifications du pétiole, ou si ce sont des dérivations du limbe 
de la feuille ; si ce sont des pétioles qui se creusent, où si ce sont 
des limbes de feuilles soudés par leurs bords en forinç de cor- 
nets. Pour M. Lindley , ce sont des pétioles creux , bien qu'il 
reconnaisse lui-même, tout en énonçant ce principe, ique Tes 
ascidies sont des corps fistuleux occupant la place et remplis- 
sant les fonctions de feuilles. L'outre est pour lui le vrai pétiole, 
et l'opercule qui recouvre la partie creuse est la lame dé là feuîUe 
dans un état extraordinaire de transformation. Lé célèbre bôia* 
niste anglais parvient à cette idée par l'analogie qu'il trouve 
entre la structure des feuilles du Dionœa muscipulaei celles des 
Nepenthes et des Sarracenia^ comme il en avait trouvé une autre 
entre les trois familles , les Sarràcehiées ^ lès Droseracées et les 
Nepenthées y auxquelles ces plantes appartiennent (i). Dans le 
Dionœa muscipula^ la feuille, dit- il, consiste en un pétiole lar- 
gement ailé, articulé aveu un limbe k'ehversé dont les bords 
sont pectines et infléchis^ Supposons, cpntinu.e-t-iL, que ce pé- 
tiole, avec ses larges ailes, se renverse de même, et que ses 
bords , en se rencontrant comme ils doivent le faire par suite 
de leur renversement, se soudent; alors il y aura ua corps fis- 
tuleux de formé comme Test l'ascidie des Sarracenia ; et , dàkis- 
ipécas, il n'y aura aucune difficulté d'identifier la lame connue 
du Dionœa avec l'opercule du Sarracenia. Des Sarracenia au 
Nepenthes j la transition est facile à saisir. (2) 

Nous voyons donc que, pour M. Liodléy, l'ascidie des Nè^ 
pénihes et (Ats Sarracenia est une déviation de forme d^uci pé- 
tiole ailé dont la face supérieure est devenue la surface exté- 



(i) Natural System ofbotmy, p. i5a-i55. 
' (9) Introditethn to hoûtnjy p« 96-98. 
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rieiire de Toiitre; la face inférieure de la lame pétiolaire serait 
icprésentée par la surface interne de Tascidie. Remarquons ce 
fat, parce que nous y reviendrons tantôt. 

Cependant le professeur de Londres, avec cette sagesse qui 
caractérise tontes ses productions littéraires , ajoute qu'on au* 
rut tort de supposer que toutes les outres soient , dans leur na- 
ture, des pétioles; il figure même le Dischidia Rqfflesianay dont 
les fcuiBes sont évidemment soudées par leurs bords, pour con* 
stiincr les singuliers organes creux de cette plante. Dans les 
Mmtpana et les ^orantea , ce ue sont plus le^ feuilles propre- 
raent dites qui forment les ascidies , mais bien les bractées sou- 
dées également par leurs bords. Dans ce dernier cas , c*est le 
limbe qui constitue Torgane. 

Il j aurait donc deux systèmes d^ascidies, les unes pélioiaires, 
k$ autres inmellaires ou Umbaires, celles-ci formées par la sou- 
dure des bords du limbe de la feuille, celles-là par la soudure 
des bords des ailes d*un pétiole. Dans aucun des cas, ce ne se- 
rait un pétiole creusé intérieurement et rendu fistuleux , tout en 
éUnt ouvert , comme les pédoncules et les feuilles des aulx le 
tout, en restant fermés. 

IL Alpbontse De Candolle est aussi d'avis que c'est le pétiole 
qai soude ensemble les deux bords de ses ailes pour former Tas- 
tàJ&e âe% Nepenthes et des Sarracenia (i). Cette opinion était du 
reste conforme à la théorie de M. De Candolle père, qui prend 
ausn le couvercle pour la représentation du limbe , et l'urne 
pour une dilatation du pétiole; mais il ajoute que, dans l'état 
«tuel de la science , il y aura toiîjours de la difficulté à avoir un 
m décidé à cet égard (2). Cependant M. De Candolle père cite 
fc godets formés au détriment des vrilles chez les Vicia y et 
Vautres qui venaient de l'épanouissement de la nervure mé- 
diane prolongée au-delà du limbe de la feuille chez les chfotix. 
Ce que M. De Candolle dit des Vicia fait naturellement râ- 
la question sur le terrain où l'avait placée anciennement 






1) iiUroJëetùm à l'étude dé la haUtnuiut, suites i BuRîMi, U I» p. Si* 
>) Offiiogrmphit , 1. I ^ p. 3io. 
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Willdeopw, qui rapproche les ou^es des otchre^ des Polygon^esi 
des ^spcuhes j^^esjnmqn tes et, fies stipules fJ'uii^ part; et d« 
l'autre , des vésicules ^érifère§ çies, utriculaire^, .des ligules j des 
inçolucres et autres orgajnes analogues; (^). Mais cet auteur n*ei« 
pljque pas la genèse ou la morphologie de ces organes aquitèrçs» 
. M». Link i^rrive à.un.toutautr^.syst^^e. Il pose d^abord, ça 
principe que jamais la jam.^ d'une feuille, ne se développe après 
l^.pétiqie, mais toujours 'ày2ii\l{nunquatn lancina poçt petio* 
lum, sed semper cuUe,ip§urn..explicatuf)j ce que je me.perm^^- 
trai de combattre; car, si Ton veut observer le déYelo|)^pçoipfft 
des feuilles à larges Ijrpbes uniformes de XMydrocharis morsiffi^ 
mnœ,,o}} verra précisément le contraire : le pétiole se déve- 
loppe d'aBord sans trace de limbe, et s''allonge quelquefois à 
plus d'un^ pouce de longueur, puis à spn extrémité libre i^l s'é- 
largit. d'abord en deux oreilles qui se joignant pour former vn 
ovale, lequel, grau dit. de plus en plus pour se prolongei^; W&n^ 
eç une grande lame en forme de rein. Là, la genèse post^posi^ 
di^ limbe est chose de toute évidence. Je l'ai observée encore siir 
Içt ^a^ttfuria sagittifoliaj, eic. Neanm^oias, partant de ce fiai^ 
comme d'un principe ^incontestable, M. Lipk. observe ççsujte 
que fàsius le JVepenthesj les/eMilles n'ont^pas d'abord d'^sci(}jMes, 
lesquelles prennent naissance phis tafd, et il remarque ea ÇM^ 
que les feuilles inférieur^ m^i^iquç^t depétiol^e 4sç.i^fèrg,.çjj|ij^ 
lie se montre que siir .les supérieures. .I(, prend ainsi ppui; ^^ijet 
fçuille l'organe lancéolé; qui teripine iqférieureme.u.t ]'app|ir^l 
jiscidifère des JVepentf^s j j^i ^Yxmij^e aveC:^on ^upport çirrù^m 
lui parait un appendice Jlorij^fTif^j ce qi^i estCQufirmé ppiir 1(^^ 
piar ce qui arrive dans les bracté.es des Norantea (Asçium). (^).,. 
;. Cette, idée de comparer l'outre à ui^ organe floral ^ et ^e raina-, 
u;er sa genèse à une condition de la fleur, me paraît un premier 
P^frtM^^'^^ juste appréciation de la yp^ij^ nature de l'ascidie* . : 
Voilà rétat de la discussion entre les çhçfs anglais, français 
et pf:i)s^ns,| de l'organographie botanique à l'époque actuelle. 

(i) Gruff^mi <^r.lCira^eil((uff</e y S 5a, p« 94 (éd. x8o2J. 

(s) Elementa philosophiœ botanieœ, 1837, 1. 1, p. 474 t$.iiB, 
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Je: ne puis «nie ranger de leur côté, quelque grande ^q^esiih leur 
autorité sur mes pensées. 

£t d'abord, il y a une grande différerice entre l'ascidie des 
^ASTMR/Af'^el celles des Sarrtwenia.^Sur le JVepenthes di^iilaiâria 
opmkne sur le JV. crisiaia^ les deux espèces que {'ai devant moi, 
/e courercle mobile est articulé, et son système de nervâtîoii< 
est autre qne celui de l'urne. Sur le converclè il y a une palmr» 
nervation, sur l'urne une paralléli-nervation. Examinons H'a>* 
bord fe liepenthes distillatoria. Remarquons que l'urne a' trois 
nerfures principales , deux en avant , une en arrière, parallèles^ 
Buris divergentes à l'extrémité du cirrhe inférieur; entre ces ner^ 
▼ares t il y en a d'autres plus petites, parallèles ^à celles-ci et 
entre elles. Le couvercle aboutit à la nervure postérieure , et 
(MUte lui-même deux nervures qui aboutissent angulairemient 
à sa Êase l?t irradient ensuite, comme deux 'doigts de 4a m^in.' 
Oiyoette niervure postérieure de l'urbe est dans le prolongement 
du'chttié ascidifère", lequel est le prolongement de la nervure- 
mëdmie de l'orgà>A«'roliiforme' inférieur. £t de plus, sur le Ne* 
pencfte» erUtalay les deux nervures antérieures posent duicune. 
une crête qui bien éridemraent rtsprétente lesdeqx bords dfun 
limbeidlîaëé 'soudé en urne* "' 1^ 

En èffetf'futtiÊe est pour moi Im'vrai Hiùbé defeniHe^eti'br^' 
gane- phyllomorphe inférieur "eÀt'tin pétiole ailé; Rat)peloinst 
d'abord que dans les phyllodes une feuille composée peut soU'^^ 
dersesfolioleseti un seulciorpsy et qu'il n'est pas Tare ' de reti- 
csBfrer de ces demi ^. dé ceb quarts., de-ôes cinquièmes, de ires' 
flifUodes, corps simples inlérieuremeht , feuilles composéjes su^i 
pfaieureiiient, et là pôrtadt plus ou moins de folioles^ même; 
, dtpuis un grand nombre jusqu'à une seule et unique folk>Ie^. 
k Lfc8 phyllodes sont perpendiculaires à la direetron ^ti plan: 6omr. 
\ imin de toutes les folioles , à l'état d'éveil, et le plan tlu *phy llode 
Jk est dans la même direction que les folioles qui dormeiit; éonutie 
Uti ^9!^ soudure s'étant faite quand daiis leur jeunesse lesfolioles. 
I l'aient la situation d'organes endormis ( on sait dans quel sens 
je prends ici ce mot d^ endormis). Mais ces directions respectif 
veinent perpendiculaires l'une à l'autre ne sont pas de rigueiir^ 
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quand les folioles d'une feuille composée se soudent entre elles 
pour former une apparence de feuille simple. J'ai devers moi, 
en ce moment^ un Schinus motte venu de semis , où les jeunes 
feuilLeS' présentent leurs folioles soudées, côtes à côtés ei occu- 
pant le même plan qu'une feuille simple^'^'est^ài^dire la direction 
parallèle à rhorison^ J'^i, au cabinet danatomie végétale à 
Liège, une feuille bien composée de XEpimèdiummacranthum^ 
où il y a une soudure semblables côté à côté, des folioles» Je 
suppose maintenant que toutes les foliole^ d'une fçuille impari-: 
pennée se soudent entre: elles, moins l'impaire , ce qui est très 
possible : cet état, avec un pétiole ailé, représentera la pre* 
mière phase morphologique des iVéjpe/z/A^if^ où le couvercle sera 
la fplioLe libre» ; ; 

>iM. Undley supposait que l'aile du Dionœa se repliait pour se 
souder, de façon rque la face supérieure serait devenue l'exiér. 
heure de l'urne des ^epenthes. Cela me:parait contraire à toute 
analogie. J'ai dit plus haut que je possédais deux ascidies téra^ 
tolégiques. .L'une est sur un f^mca rosea^ l'autre sur un Poly^. 
gonatuin multijîorum* Or, sur ces deux ascidiçs, c'est la. lame 
de la feuille qui. s'est soudée et noiï le pétiole qiii s'est creu^^ 
et la soudure a eu lieu de manière que la surface inférieuceidu; 
lim be ; est âé venue l'extérieure de. l'urne, et la supérieure Tinté- 
raeure. L'ascidie du Polygonatum imiié k s'y méprendre celle 
d'un Sarracénia. î 

- .Ce mode de soudui% et cette direction du reploiement étaient 
tous àprévoir. Wolf et Goethe^ MM. De CandoUe et Turpin, ont 
tous prouvé par la théorie unitaire de la morphologie, que ^; 
pour qu'une carpelle se produise, )a feuille, l'élément génétique^ 
de: tous les organes appendiculaires , ne se comporte pas anitre^ 
ment; qu'elle se soude en haut et non en bas, et que de' là 
vient que lès ovules sont produits par la surface sécrétoire de 
la feuille;, la supérieure ; comme les stomates se.trouvenil à l'ex- 
térieuride l'ovaire, comme l'absorption s'exécate par cette metpe 
s^trface extérieure^ La même marche philosophique a prouvé 
comment l'anthère est aussi une lamé deieuille soudée en haut 
et i produisant y elle feuille anthérienné, par sa surface de- sécré- 
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tk» (ou de production , ce qui revient au même) le pollen , 
ooBine sur plusieurs anthères il y a des stomates à la sup- 
iîoe inférieure, c'est-à-dire extérieure de la feuille qui lésa pro- 
Aifls. 

C*est pourquoi l'idée de Link, que Tascidie du Nepenthes est 
QD oi^ne fioriforme, m'a paru riche en conséquences, bien 
que nul ne les ait présentées. 

D*apràs la manière de penser que j'exprime plus haut, on 
sentira maintenant que les fonctions des ascidies s'expliquent 
toot naturellement , sans efforts , et comme de simples déduc« 
tàoas^un fait bien établi. En effet, jusque. vers la moitié de 
Farae se présente en dedans cette surface chargée de glandes 
si bien décrites par M. Meyen dans son magnifique Mémoire 
sur le système glandulaire des végétaux (i), glandes qui, d'a- 
près les observations deTurner, sécrètent un liquide qui, par 
rébuUition, contracte une odeur de pommes cuites et dépiose 
des cristaux de superoxalate de. potasse (a). Ces glandes repr6> 
sentent évidemment les ovules des carpelles, le pollen ide Tan*- 
tbere, le fluide neetariforme des bractées ascidimoirphes <les 
Noraniea et des Marcgravia, c'est-à-dire, en dernière analyse, 
les sécrétions de la surface supérieure de la feuille, organe ty- 
pique. Sur ie couvercle de l'urné dans le Nepenthes crisiata, à 
sa surface qui regarde la cavité de l'urne, il y à des glandes 
semblables. Or, cette surface est la supérieure de la foliole qui 
constitue l'opercule. 

La surface externe de l'urne est donc pour nous l'inlîérieure 
de la feuille qui a formé l'ascidiel Aussi trouvons^nous sûr cette 
soihce les stomates qui abondent sur les feuilles à la face cot^ 
respondante. Sur les Nepenthes distillatoriaj la face inférieure 
da pétiole ailé offre le même aspect mat que la surface exté* 
rieure de l'urne; et en dedans de celle*ci , sur un échantillon sec 
vecueilli dans le jardin botanique d'Edimbourg, j aperçois dans 

^^\ (i)Ob^ J!e menikms Organa dtr Pflamen ^ Beriio, iQ-4*, 1^37, j^. 8S. tabl T, 
K'M >f. 11-47. 
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[^)GràkÊm. Botmmical rnagaùne , «798. 



,1a zoFiç aiiHdes8u& de la région glandulaire, tin velouté cirett^c, 
"d'un violet cfaatoyaiity comme cette fleur vtolâtre, qui recou'vre 
iesjraisins et lës.ptunes^ globules de cira qtii empêchent Tume 
de se mouiller en dedans , et qui dénotent encore, en favetir de 
mouvÀystèfu^, line excrétion glandulaire. 
•s Be la même manière sur Tascidie du Poljrgohatum^'\aL surfaice 
interne était vernie par une gomme ,: comme la Surface supé- 
rieure; des feuilles dfs cette plante, et sa superficie lexti^rieure 
mate coraineirinférieuredes feuilles. - i • 

Enfin j'ajouterai que sur' le .iVé^i^/i/Â^j crîsiata, les crêtes qui 
simulent enlcore les deux bords de4a feuille asddimorphe^ sont 
péctinées par /des^ poils aplatis et^raides; comme le limite du 

'n'\S\ inpus^jetohsilBi regartl ^ùr les ascidies? des «S^arraci9^ia> nous 
ne; yoyons'ri^n qui nous autprise. à. lei prendre poUr^s pé« 
iiolesi'Sur les Sarraeeniq pUrpurea ^.rubml^ variolaris etjlaçà, 
-qoç j^î spécialement «xamiiiés , il>y^d . ihartoul; uneicrate saillante 
qui ifiiîte {Parfaitement un phyllode; elle est très £on:e sur le 
Sàrracènia purpurea et:le varioiaris; puis viennent Je ri^^ M 
\^ flâna j où elle i est laplûs^petiie^ià mpinsdéveloppée^/Surle 
^no/am\^.à l'ouverture de l'Urne ). du. côté oppbsé à la lameHé 
operculaire, dn v<^ilfbién que la crété est formée de deti^ laines 
«oudées qôi divergent ou se. désoudent pour constituer l'urne^. 
De plus,. il y à: sur l'urne, du côté opposé à la,créte^ line'ner- 
vure principale qui représente évidemment ta nervure médiane 
du limbe de. la feuille ; la crête est la jonction unique des bords 
dà limbe^ et .l'urne lest la cavité qui résulte de cette sou dtire. 
Q'<est iet ujde feikUle simple dont les deux portions latérales du 
limbe sont conjointes* Ce1a.4ne paraît si vrai, que l'ascidie accir 
dentelle, du jPo/;^^o/za/2^m offrait les plus; grands rapports :^Mec 
l'»cidie permanente dii Sarracéiia rubra; seulement la crête ^t 
le bodiTdeC 'n'y existaient pas VI inais la lamelle operculaire* préT 
sentait de part et d'autre la même forme et la même disposition. 

Çet^t^ Ij^nglle; qperci^Ia^pe p'est pas arliq^lée ço«?,"]|*Ç, d^P 
Nepenthes^ et elle n'offre pas une différence dans le sys^èu)^ de 
nervation d'avec le reste de l'appa^^eU : elle rçprçsejixte .dpnc 
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linipleraent rextrémtté de la feuille af^cidimorphe, extrémité 
dont les bords ne sont pas soudés. Sur l'ascidie accidentelle dtî 
FifKarosea, la lamelle operculiforme était beàticoup plus grande 
pD|K»lionneneiiient au vôlume de la cavité creuse. . . 
Lorsqu'on examiner la géûèse deTàseidre du SarrtxeHiapur- 
jpirea y on voit que d abord c'^e^t la crét^ qui se formé bt granilît 
TÎte; vers sa nervure prioeîpaley ilsxiate seulement ufi tube*'cyr 
lindirique creux qui se développe pi U3 tard pour devenir l'urne. 
Ce tube est, dans les premiers moroens^ fermé par la disposition 
çircinaje de son extrémité , et chez cette espèce , deux ;pe|îtes 
kmelles latérales se détacheiit pour foro^f ajnsi louvertpre de 
Vyfue.. Ces deux Iamelles'|deyiennent les deux lèvr:ÇS qiû, qbes 
ks 'purpurea y jouent le rôle d'opercule pour fermer l'urne 
eomme deux valves latérales. Jjçur jonction , au Ue.u de ^e pro- 
longer en lame operculaire copme daus Ijés autres espèces ci» 
fées, est au contraire échancrée. 11 y a ici un balancenpent orga* 
nique, la substance des lèvres a. emporté celle de la lame. Aussi, 
le Sarracenia flava représente cet état intermédiaire ; il y a une 
lame et des lèvres, cbacune à moitié développée ; le Sarràce* 
maTHMiiolaiis a de petites lèvres et une plus grande lame , et le 
Sarracenia rubra a une grande lame sans aucune lèvre. £n out^re, 
le même aolagonismé existe entre le bourrelet et les lèvres. 
Chez le Sarracenia purpurèa y tm bourrelet qui n'occupe que le 
tiers de Touverture de Turne, et de grandes lèvres ; cbez le Sar- 
racema iHirioiarisj un démi-boufrelet et dé petites levrés, et 
Aez ie Sarracenia tuhra'y liri bourrelet presque circulaire sans 
lèvres. Le Sarracenia fla^a se soustrait un peu à cette loi. ' 

D'après toutes ces considérations , il me parait: - ...,., , 

l'Que^ puisque lesbractéçp ascidimorphes des Ii9Jrantem^eSi 
Ats Marcgrai^ia sont des limbes defeuilleis bractéenne^ soudées 
par leurs bords en urnes creuses ; 

a* Que, puisque le Dischidia Rafflesiana présente évidem- 
ment des feuilles à limbe soudé en ascidie; 

S" Que, puisque par des conditions tératologiques, on voit des 
limbes de feuilles devenir des ascidies , et que des pétioles ne se 
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creusent pas pour produire accidentellement cette forme, et 
que lorsqu'ils sont ailés , nous ne voyons pas leurs ailes se sau«* 
(1er. par leurs bords libres ; , 

4* Que, puisque la structure àfiêSarracenia démontre bien 
certaifiem^nt qtiç c'est une feuille qui fplrme Tascidie en conser- 
yapt à rétat. insoudé la poiqte du jimbe ; 

5"" Que^ puisque les ascidies des N^>enthes ont déjà un pé- 
tiole ailé inférîeurement 9 et que les crêtes de leur urne sont 
bieii des vestiges de lames- foliaires ; 

Il faut admettre qtie les <ascidies ont, partout où on les a 
obsétvées'juiqu'ici, une même composition organique^ et que 
toutes sont dés métamorphoses de la feuille, et particulièrement 
du limbe de cet organe; 

il faut admettre qtie, pour enfanter cette production , la h»^ 
ttn*e a 'replié le limbe de la feuille, en haut , en soudant ses 
bords de manière que la surface supérieure de Torgane est de«> 
venue la paroi intérieure de Turne ou de Temphôre; 

Qu'ainsi, il y â une grande analogie entré un carpelle et iine 
ascidie ; que celle-ci est revêtue d'une condition florale; qu'elle 
a fait un pas de pins dans l'organisation ; 

Mais que, pour tou$ ces changemens, les fonctions sont rets* 
tées les mêmes , parce que i'anatomie des organes n'a pas été 
atteinie, et qu'ainsi il a fallu que l'ascidie sécrétât un fluide dans 
sa cavité^ comme le nectaire, autre feuille soudée ou modifiée, 
sécrète le nectar; comme l'anthère, encore feuille soudée^ 
forme le pollen ; comme le carpelle , toujours feuille . soudjée.i 
produit les ovules ; 

Et c'est aiiisi qu'une loi bien comprise, l'unité de composi- 
tion organique explique des phénomènes sur lesquels il 'n'y 
avait que désaccord, incertitude et erreur. 
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Sufi la formation de Povule et Voriff^ne de t embryon dans les 

Phanérogames , 

Par le D'^ M. J. Sghleiden. (i) 

Quoiqu'aucane question n'ait occupé depuis plus long-temps 
les botanistes profonds que la théorie de la reproduction, 
cependant c'est aux temps modernes qu'on doit sinon cette, 
théorie complète , du moins les premières bases solides sur les- 
quelles on puisse rétablir. 

Malpighiy ce grand génie du dix-septième siècle^auquel le dix- 
neuvième doit, dans presque tous les points, se rattacher immé- 
diatement, avait déjà beaucoup fait d'une manière incomparable, 
mais les époques suivantes, bien loin de prendre ses travaux 
pour base, ne surent pas même en tirer parti. 

Depuis Malpighi (1681) jusqu'à C. L. Treviranus (i8i5), il y 
a absence complète d'observations exactes ; on ne trouve que de 
vagues spéculations fondées sur des^ analogies hypothétiques 
avec le règne animal , ou de véritables rêveries. 

Treviranus rouvrit la carrière de l'observation, par courue de- 
puis par Robert Brov^n, Amici, Ad. Brongniart, Mirbel , Fritsche, 
etc. Celui qui aura non-seulement lu , mais étudié avec critique 



(1) Nous avons traduit presque en entier et littéralement en Mémoire d'après Toriginal 
aUemand inséré dans le tome XIX des Acta Acad» Léopold, Carol^ Naturœ Curiosontm, 
Nous n*aTons supprimé que quelques développemens historiques peu importans et assez géné- 
ralement connus. Enfin , nous avons choisi parmi les ù^xtesy celles qui nous ont paru propres 
à donner Tidée la plus exacte des résultats annoncés par l'auteur. 

En rapportant ici , avec les faits de détail les plus essentiels , cette nouvelle théorie de la 
formation de Pemhryon végétal, nous sommes loin de partager sur ce dernier point Topinion 
de Tauteur ; mais l'ensemble des observations présente tant de faits importans bien observés . 
que, en supposant même qu'il y ait erreur dans quelques points essentieb^ ce mémoire n'en 
mérite pas moins toute l'attention des naturalistes ; d'ailleurs c'est une grande question ^ l'une 
des plus intéressantes de la physiologie végétale , dont la discussion s'ouvre par ce mémoire, et 
nous rapporterons successivement toutes les pièces du procès , lorsqu'elles reposeront sur des 
observations dignes de confiance. Eéo. 

XI. BoTAH. — - Mars. 
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les travaux ci-dessus mentionnés, conviendra qu'il suffit d'avoir 
une connaissance exacte des faits déjà acquis avec le secours 
d'un bon microscope, et de saisir toutes les individualités d'un 
coup-d'œil, pour arriver, au moyen d'une série de recherchés 
spéciales et sans grande difficulté, aux résultats suivans. Car, 
dans chaque point particulier, il y avait tant de choses prépa- 
rées qu'on s'étonne souvent que le peu qui restait encore à dé- 
couvrir n'ait pas déjà été trouvé par l'un ou par l'autre. 

Une circonstance plus heureuse me fit entreprendre ce tra- 
vail, et je pouvais compter plus que beaucoup d'autres sur le 
résultat favoi'able qui a couronné mes efforts de trois années, 
df'abord parce que je possédais un excellent microscope de 
Schïek , mais particulièrement à cause de l'appui de mon oncle 
k professeur Horkel. - 

Par trente années d'une étude assidue, parla connaissance pro- 
fonde des travaux anciens et modernes et par des recherches 
approfondies et souvent répétées embrassant la plupart des fa- 
milles, particulièrement les plus difficiles, et celles dont la 
structure anomale et l'organisation délicate n'avait pas été -sui- 
vre cotivenableraent dans ses détails , ce savant respectable et 
trop peu connu avait tellement avancé le travail relatif à cette 
question qu'il n'y avait qu'un écrit peu étendu à faire , et pour 
lequel ses conseils me dirigèrent encore. 

J'ai déjà fait connaître mes découvertes dans les Archives de 
Wiegmann (iBSy), tnais brièvenàent et conjointement avec un 
cbup-â'oeil sur la théorie de la métamorphose , et sans y ajouter 
les figures si nécessaires pour la clarté dusVijet. Je vais ici donner 
Hine exposition dogmatique de la théorie de la formation de 
Fovule et de la fécondation. Les dévelpppemens particuJUe^s se 
trouveront dans l'explication des figures. 

§ I. — L'ovule végétal consiste, lors de sa première apparition, 
en une petite excroissance du placenta , en forme de verrue, for- 
mée d'un tissu cellulaire uniforme et recouvert par une couche 
épîdermoïdafle de cellules un peu différentes {membrana tiuçlei 
!R. Brown ) qui se continue avec une couche semblable du pla- 
centa. 
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Autant qae. je sache , il n*y a que les Orchidées chez lesquelles 
le aie embryonaire existe déjà à cette époque. 

511. Ce mamelon {zapfen, bouchon) primitif est le nucleus de 
fovale (CAorib/z MaAp. ; périsperme Trév. en partie; amande 
Brong. ; tercine Mirbel ) et peut-être sa seule partie essentielle. 

U est absolument essentiel, car une de ses cellules se développe 
pour former le sac embryonnaire. Il est seul essentiel, car toutes 
les autres parties de l'ovule manquent tantôt isolément , tantôt 
âmaltaoémeot, dans diverses familles. 

5 m. Le nucleus ^.AzïA beaucoup de plantes, est enveloppé pai 
un ou deux tégumens qui consistent en un repli de l'épiderme 
iaxjiucleus y qui , quelquefois , dépassent le nucleus et renferment 
plus ou moins de parenchyme entre leurs surfaces. 

a. Il ne se forme qu'une enveloppe, integumentum simplex; 
à la base du nucleus il se forme un repli , qui , d'après les obser- 
vations fiaiites jusqu'à ce jour, comprend toujours entre ses 
surfiaces une couche évidente de parenchyme ; ce cas est fréquent 
àans les monopétales. 

£• n se forme deux enveloppes : integumentum intemum et 
extemum. H se forme à la base du nucleus un' repli qui , fréquem- 
ment, ne renferme pas de parenchyme entre ses couches 
(jamais dans les monocotylédons, autant que je sache). Au- 
dettons de ce premier repli, tantôt simultanément, tantôt 
sçsvlement plus tard, il s'ea forme un second, qui, à quelques 
eueptions près, renferme toujours une couche épaisse de 
pArenchy me : integumentum internum y primwn ( membrana 
niierna B. Brown; tegmen Brong. 'y secondine Mirb.); integu- 
mentum externum y secundum ( testa Brown , Brong. ; primine 
Mirb. ). 

c. n résulte du mode de formation des tégumcps qu'ils doivent 
toujours présenter nécessairement au sommet du nucleus une 
«overture ( micropyle Turpin ; expstome.et endos tome Mirb.). 

d. La base du nucleus constitue la chalaze , qui se bCvetoppe 
souvent irrégulièrement. Ce n'est pas un organe, mais une région 
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qui^ habituellement, est caractérisée par la terminaison des «vais* 
seaux spiraux du funicule; mais souvent le funicule ainsi que la 
chalaze sont dépourvus de ces vaisseaux. 

§ IV. Ce qui reste du mamelon ( za/7/^/1 ) primitif, au-dessous 
des tégumeiis, et par où l'ovule est fixé au placenta^ est le 
funicule, qui souvent devient très long. 

§ V. L'ovule, soit que le nucleus soit nu ou qu'il soit recouvert 
d'un ou de deux tégumens , se courbe souvent au-dessous de la 
base du nucleus el s'unit également pendant sa formation dans 
une plus ou moins grande étendue avec le funicule; cette partie 
adhérente du funicule se nomme alors raphe, et l'ovule, suivant la 
longueur de la partie adhérente s'appelle anatrope ou hemiana- 
trope : O. anatropum , hemianàtropum. Lorsque cette courbure 
n'a pas eu lieu , l'ovule est utrope: utropum. 

§ YI. Dans quelques familles, l'ovule , depuis son apparition , 
s'accroît irrégulièrement , de sorte qu'un côté est entièrement 
arrêté dans son développement , tandis que l'autre continue à 
s'accroître; il en résulte que le sommet et la base du nucleus, 
dans l'ovule complètement développé, sont placés l'un à côté de 
l'autre; ce mode de formation produit V ovule campylotrope : 
omlum campylotropum, 

§ VIL VovvXe camptotropej ovulum camptotropumyesl essen- 
tiellement différent de celui-ci (quoique Mirbel l'ait probable- 
ment confondu avec lui). C'est celui dans lequel l'ovule se déve- 
loppe presque symétriquement , mais est replié dans le milieu, 
avec adhérence des côtés qui se correspondent (ex. : Potamo^ 
gei(m\ 

§ VIII. Une cellule de l'intérieur du nucleus, qui précédemment 
ne différait en rien des autres, se développe ordinairement 
bientôt après l'apparition des tégumens, d'une manière dispro- 
portionnée , et presse plus ou moins sur le nucleus dont le pa- 
rench)i$|ë se résorbe alors de l'intérieur vers l'extérieur. Cette 
cellule s'appelle le sac embryonaire {membrana ammVMalp. ; 
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sac Gnbryonnaire Brong.; quintine'ifL\vh.)et, existe dans toutes 
les phanérogames , sans exception, avant la fécondation. 

5IX.Le contenu du sac embryonaireest une matière formatrice 
/xNir le tissu cellulaire, qui , tôt ou tard, souvent même avant 
b fécondation, se développe dans le sac embryonaire, et qui, lors- 
qu'elle n'est pas résorbé durant l'accroissement de l'embryon , 
forme rendosperme {^albumen de la plupart des auteurs). 

§X. Le grain de pollen consiste essentiellement en une cel- 
lule simple dont la membrane est mince , transparente comme 
de l'eau et encore en état de développement vital. Son contenu 
est de la féciile , du mucilage ou de la gomme , en un mot des 
matières formatrices pour le tissu cellulaire ; tout le reste parait 
iodifiEferent et accidentel quant au caractère du grain de pollen. 

S XL Les enveloppes extérieures du grain de pollen ne sont 
pas essentielles en général, car elles peuvent manquer entière- 
ment. Leurs diverses conformations ne paraissent avoir été pour 
Wnalnre qu'une occasion pour la variété et Télégance des formes, 
car souvent elle n'est même pas constante dans un même genre ^ 
en tous cas elles ne jouent qu'un rôle très secondaire. 

$XIL L'ovaire est toujours, et dès son origine, en libre com- 
munication avec l'extérieur. Lorsqu'il existe un véritable style, 
(fest à travers son canal que cette communication existe. 

§ XnL Uu tissu cellulaire plus ou moins particulier recouvre 
le placenta, la paroi interne de Tovaire et le canal du style, et 
se tmnine dans les papilles du stigmate. Ce tissu cellulaire s'ap- 
pdle le tissu conducteur. 

$Xiy. A l'époque de la floraison (yuigo fécondation), le tissu : 
conducteur ( comprenant les papilles stigmatiques) sécrète un 
ii)Qide mncilagineux plus ou moins apparent sur sa surface et 
dus les espaces ihtercellulaires. 

Souvent, par là, le tissu cellulaire est tellement ramolli que 
l'ooTerture du canal du style n'est plus apparente, comme on le 
remarque dans les Orchidées. 
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§ XV. Ijè pollen dispersé par la déhiscence^e Faothère, tombe 
sur le stigthate et là membrane e^sehlielle du pollen s'allonge 
en un tuyau qui, suivant le tissu conducteur, s'étend jusqu'au 
placenta et à Tovule. 

Pendant cet allongement inouï de là celTulë potlinique^ la 
membrane croît par sa propre infus-susception , car lial)ituelle- 
ment , non-seulement elle ne devient pas plus mîilce , mais elle 
devient plus épaisse et plus solide. Peut-être la sécrétion muci- 
lagineuse du tissu conducteur fournit-elle à la nutrition de cette 
membrane. 

§ XVl. Arrivé à l'ovule, le tube pollinique pénètre dans l'ouver- 
ture de ses téguraehs , lorsqu'ils existent ; traverse le sommet du 
nucleus (mamelon d'imprégnation Brong.) en suivant les méats 
interceliulaires et atteint le sac embryonnaire. 

Souvent pendant ce trajet , le tube pollinique présente des 
renflemens irréguliers et des excroissances variqueuses qui sont 
surtout fréquentes dans le voisinage de l'ovule. 

§ XVII. Le tubepolliniquepoussedevant lui la membrane du 
sac embryonaire , la replie en dedans tout autour de lui, et son 
extrémité pénètre en apparence dans le sac embryonaire. 

§ XVIII. L'extrémité du tube pollinique, parvenue dans le sac 
embryonaire, se gonfle sous forme sphérique ou ovoïile , et son 
contenu se change en tissu cellulaire. Elle produit les organes 
latéraux, un ou deux cotylédons , mais l'extréndité primitive, 
formant la plumnle, en reste plus ou moins distin<;te. 

' ' ' ■ ■ • ' j ■ = . " ,.. 

§ XIX. La partie du tube pollinique située au-dessous de l'em- 
bryon et qu'étrangle cette même duplicature du sac embryo- 
naire qui l'environne , s'oblitère convplètement tôt ou tard , de 
sorte qti'âlors l'embryon est effectivetnënt contenu dans le sac 
tihbryonËiré. ' 

.§>XX. Par stdte de leur développement, les autres parties de 
l'ovule donnent naissance aux téguménsde la graine et à l'albu- 
men; mais on ne peut déterminer d'une manière! générale aux- 



scuLEiDfV Sur roéJuIe des \Pfianerogames. i35 

quels des jeunes organes de Tovulc se rapportent les parties de 
lajiaine. Cette détermination doit résulter, pour chaque £i« 
imile, d*une étude spéciale di| mode de développement. 

Je crois que, dans l'état actuel de la science, on ne peut pas 
éDoncer autre chose comme lois de formation. Je prie mes lec- 
teurs, pour plus de détails, de recourir aux explications suivantes 
des figures, et aussi à mes deux Mémoires : Coup -ùT œil sur F lus- 
taire du développement ( Wiegmann's archi v 1 83G ) et Matériaux 
pour la phytogénésie ( Mùllers's Archi v i837 )• (,i) 



EXPLICATION DES PLANCHES. 

Observations préliminaires. 

Avant de passer à l'explication même des figures , je dois dire 
quelques mots sur la manière dont elles sont faites. 

Tai cherché à représenter les objets dans une dimension ]telle 
que ce que je voyais nettement fût figuré avec clarté. Il me pa- 
lah toui-4*fait inutile de s'appliquer à représenter les objets 
queTonvoit au microscope dans leur dimension apparente, car 
au microscq)e surtout, des yeux différens jugent autrement les 
grandeurs apparentes. En outre , lorsque la grandeur absolue 
d'un objet mérite detre évaluée (ce qui est rare dans les re- 
cherches actuelles), une mensuration micrométrique devient 
indispensable et doit être faite non par une évaluation avec le 
micromètre de verre, mais par l'emploi répété d'un micromètre 
à vis très exact. L'objection qu'on fait souvent contre les repré- 
se&Utions d'objets trop grossis, que, dans une observation in- 
eacte, l'erreur dans la représentation est encore, exagérée, dé- 
pend non de la manière dont la figure est faite, mais du carac- 
tère de l'observateur. T^ naturaliste sincère ne représentera bien 
dairement quece qu'il voit clairement, quelle que soit l'échellede 
\ifigQre qu'il trace. On est aussi souvent dans le cas de représen- 
K&ter des objets beaucoup plus petits que le microscope ne les 

^\\jl\ (0 Ko«i poUieroof dans un da prodiains cahiers de ce lournal la traduction presque 
*<*|)clle de cet intércsiant mémoire sur la formation de» tissus clémenlaires des végétaux. 
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montre , lorsqu'il n'est nécessaire d'indiquer que les contours 
exacts de grandes surfaces uniformes ou les positions relatives 
de parties isolées. Ainsi, d'après la tendance plutôt physiologique 
qu'anatomique de ce travail et pour la clarté même des figures , 
j ai souvent négligé les détails inutiles du tissu cellulaire , et je 
me suis borné à la représentation exacte des contours. Il m'a 
aussi paru inutile de conserver les rapports de dimensions entre 
les mêmes parties à diverses époques de leur développement , ce 
qui aurait exigé trop d'espace. La plupart .des objets sont obser- 
vés avec un grossissement linéaire de 1 5o à a3o fois et seulement 
dans des cas rares (spécialement pour les premiers temps de la 
formation de l'emljryon, j'ai employé un grossissement de 4io 
fois. J'ai préparé tous les objets avec un microscope simple qui 
grossissait quinze fois en diamètre. 

Pour éviter des répétitions infinies dans les explications des 
figures , les lettres suivantes indiquent toujours les mêmes 
parties. ^ 

pe. Péricarpe* ce. Sabstance celluleuse contenue dw» 
ov. Ovale. le sac embryonaire. 

//7. Tabepolliaique. m«. Matière Jimpide ou muqueuse cou-» 
ne. Nucelle. tenue dans le sac embryonaire. 

il. Tégument simple. e/n. Embryon. 

te* Tégument externe. ci. Cotylédon. 

ti. Tégument interne. rd. Radicule. 

ra. Raphé. pm. Plumule. 

eh. Ghalaze. 

se. Sac embryonaire. 

Tous les grossissemens sont exprimés en parties décimales du 
pouce de Paris. 

PLiLNCH£ 6. 

ï V 

Fig. I — II. Secale cereaie. 

Fig. I. Fleur détachée d'un épillet de o> i à o, i5 vue du coté opposé 4 
Taxe. — d. d. Ecailles ou Lodicules. — e. e. Etamines. — g. Insertion de la 
baie externe qu'on a enlevée.— A. Filet delà trobième étamiue qu'on a coupée. 

Fig. a. Coupe longitudinale d'un ovaire à ane époque un peu plus avancée. 
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Sur l'orale on obsenre déjà le tégumeut interne formé par uo simple repli de 

V^fîderme da nacleus. — a. Un des stigmates qai commence à se déyelopper. 

F%. 5. Goope de Foyairc dans un état pins avancé. — a. a. Stigmates coapés. 

— i. Canal condaisant i la cavité de l'ovaire. — a. Ovule dont le second régu- 

■eot i^est également formé par un repli de l'épiderme. — c. Epiderme ioté- 

mor vert de l'ovaire considéré & tort par Tréviranas conune le tégament de 

Tofiik. 

Fig. 4. Poil composé dn stigmate an moment de la fécondation , avec un grain 
dePoIko, qoi a produit un prolongement tubuleux qui descend le long de ce 
poiL 

1%. 5. Ovule i l'époque de la fécondation coupé longitudinalement. — Le té- 
gument eitérieur a été coupé en a. a. Dans l'endostome» pénètrent trois tubes pol- 
Imîfucs, dont un traverse le nuclens et forme l'embryon dans le 5ac embryo- 
naÎK. 

Fig. 6. Extrémité du sac embryonaire à une époque postérieure coupé en 
kmg et déjà rempli de cellules. On voit clairement que l'embryon a seulement 
jqKMisié le sac embryonaire à l'intérieur. 
fig. 7. Embryon plus avancé. 

Fig. 8. Encore plus tard. — En a« Le cotylédon commence à se relever pour 
entourer la plumule. 

Fig. g* Partie d'un embryon à une époque encore plus avancée. — a, Plu- 
miile ^pioque entièrement enveloppée par le rebord du cotylédon b. 

Fig. 10. La même partie d*un embryon presque mûr, vue de face* — a. Fente 
formée par les rebords du cotylédon. 

Fig. 1 1. CcKipe longitudinale d'un embryon au même degré de développement 
«pie h £g. 10. — a. Limbe de la feuille cotylédonaire. — b. Ligule de la même 
feuille (le rebord qui environne la plumule). — c. Fente du cotylédon. -* e. 
Coleorrhize. 

Fig. 19. — i3. Zea aliissima, 

Fîg. 12. Ovule 9 aussitôt après la fécondation coupé longitudinalement. 

Fig. i3. Extrémité du sac embryonaire decetovule^déjà rempli de cellules; 
fenbiyon se montre absolument comme dans le Seigle , et se termine dans le 
Rite dn tube pollinique oblitéré. Toutes les cellules ont des nucleua, 

Fig i5. — 17. Canna SeUùwii, 

Fig. i5. Ovule & l'époque de la fécondation. 
Fig. 1 6. Une partie du précédent , isolée et plus grossie. 
Rg. 17. Le même. Le tube pollinique est représenté libre dans toute son 
ciadue et forme par son extrémité renflée le premier rudiment de l'embryon. 
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Fig. 18 — âi. Orchia palusiria.^ 

Fig. 18. Ovule ayaat la fécopdation. 

Fig. 19. Ovule avec le tube pollinique qui pénçtre dedans. 

Fig. 20. Sac emkryonaire de Tovule précédent , isolé ; les lignes ponctuntà 
indiquent raccroissement postérieur de l'extrémité embrjonaire du tube poUir 
nique jusqu'à l'emière occupation da sac embcyonaire. 

Fig. 21, Orchis laUJblia ; partie inférieure d*un ovule qui présente an tri». 
singulier développement anomal : un tube pollinique a pénétré régulièrement e|> 
a donné naissance > à droite, à un embryon situé régulièrement. Un secondi 
au contraire, a iiSanqué Tcndostomè; s'est introduit entre les deux tégumens de 
l'ovule et a également donné naissance, dans ce point, à un embryon qui aen* 
lement est restérudimentaire; c'est, pour ainsi dire, une grossesse extra-utérinç. 

PLANCHE 7. 
Fig. 21a — a5. Pkormium tenas, 

Fig. 23. Un ovule et une partie du placenta à l'époque de la fécondation, 
avec les tubes polliniques qui descendent le long de la surface, dont cinq, i-Ia- 
fois, pénètrent en a, dans un endostomè. -— b. Tissu conducteur, -^e^ Pa- 
renchyme du placenta. 

Fig. 25. Partie d'un oyùle conpé longitudinalement, dans lequel pSnètrènt 
deux tubes polliniques , dont un se termine déjà dans le canal de l'endostome. ' 

Fig. 24* Un tube pollinique pénétrant dans le uucelle (mamelon d'impré* 
gnation ), on remarque comment Fextrémité du tube a pris une forme irréguliin 
par la pression des cellules. 

Fig. 25. Extrémité du sac embryonaire repliée en dedans par la pénétration 
du tube pollinique ; l'extrémité du tube pollinique est ici , déjà , entièrement 
remplie par des cellules délicates et transparentes , et forme ainsi l'embryon. 

• 

Fig. 26 — 28. HippurU vulgaris, 

Fig. 26. Ovule retire d'un bouton très jeune ; il consiste eu un tissu cellulaire 
entièrement homogène (nucleus nudus anatropus)* 

Fig. 27. Ovaire, après la fécondation, coupé en long. On voit en a, le canal 
formé par l'introduction du tube pollinique. 

Fig. 28. Extrémité du sac embryonaire du précédent, avec le tube pollinique 
dont Textréraité forme l'embryon , une cellule remplit l'extrémité globuleqse; 
dans la partie cylindrique > on remarque trois cellules allongées ; le sac embryo- 
naire renferme aussi , déjà, quelques cellules. — a.a* Cellules isolées du nucfillt» 
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Fig. 39 — - 39. Carduus nutans. 

Kg, ag. Ovaire i Fépoqae de la fécondation coupé lonçitadinalemt nt. 
i%. 3b. Partie iaférieare d'un o?ule après la fécondation. — a. Ëpiderme 
à tégument. 

FIjg. 3i. Extrémité du sac embryonaire du précédent, grossi davantage^ ayec 
fembijon. — En a. On Toit encore les restes du tube poUinique rompu. 

Fig. 3a. Ejnbrjon, un peu plus tard, immédiatement apris le conunencement 
deb Somation des cellnles. 

Fig. 33 -— 34. Phytolacca decandra, 

tig. 53. Partie d'nn ovnle et du tissu conducteur. — a. Tissu conducteur. 
^ ip. Tube polliniqne pénétrant à travers ce tbsc jusqu'au sommet du sac 
embtyoDaire et y formant l'embryon. 

Fig. 34. Extrémité de ce sac embryonaire plus grossi ; dans l'extrémité du 
tok poffiniqae se sont déjà développées cinq cellules, base de Tcmbryon. 

Fig. 35 — 36. Cytuuichum nigrum* 

Fi^ 35, Ovule aussitôt apr^s la fécondation coupé en long. 

Fi^. 36. EsLlrélnilé du sac embryonaire. Le tube pollinique forme ici, avant 
depmkm dana ce sac, un renflement qui se remplit aussi en partie de cei- 
lolei y mna qûie résorbent plus tard. 

Fig. 37 — 39. OEnoihera cnusipea. 

Fig. 37. Partie d'un ovule peu de temps après la fécondation coupé en long 
et coloré par la teinture d'iode. Le tube pollinique lui-même contient encore, 
juqn'i une grande distance dans Tintérieur du nucelle 9 de la fécule non al- 
térée, qui aussitôt après l'entrée du tube dans le sac embryonaire se change en 
fpnme et donne naissance à des nuclecs de cellnles. 

Fig. 38. Extrémité du tube pollinique de la préparation précédente entière- 
Bcot isolée. — a. Nucleus celluleux. 

Fig. 39. Extrémité du tube pollinique quelques jours plus tard; danisla partie 
qm est déjà renflée en sphère , quelques cellules a se sont déjà formées autour 
JBDiicleus; ainsi se forme le commencement de l'embryon. 

^T PLANCHE 8- 

A Fig. 4o — 44. Tropœolum majus, 

Fig. 4o. Partie d*un ovaire à l'époque de la fécondation. — a. Tissu con- 
lacleur. 
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Fig. 41 • Tube pollinigue et commencement de l'embryon de l'ovule préc/^- 
dent 9 rempli de grains de fécule. — J'ai déjà signalé dans le Cynanchum nigrum 
(fig. 36) an renflement du tube pollinique en dehors du tac embryonaire que 
j'ai également observé dans le CeratophylluTn demeraum^ le Tàxuê baceàêe^ et 
dans diverses! espèces de Junipêrua; une semblable dilatation vésicùleuse du 
tube pollinique a lieu bien plus fréquemment aans l'intérieur da sac embryo- 
naire immécfiatement au-dessous de l'embryon. — Elle s'observe sufrtout fré- 
quemment dans les plantes aquatiques de la famille des naïades 9 par exemple , 
dans les Potamogeton ; elle n'est cependant pas rare non plus dans les plantes 
terrestres ; par exemple > dans les Lupins , le Tetragonolohua , les Plumbagînéès» 
M. Mirbd l'a déjà observé dans le Statice armoria, mais il a méconnu sa nature, 
car il l'a pris pour l'endosperme , ce que contredit son mode de développement. 
Une des plus remarquables est celle qui a lieu dans, le Tropœotum mafuMi 
surtout par son singulier développement postérieur. Dans toutes les autres plantes 
précédemment citées, cette expansion du tube pollinique est plus ou moins 
spbéroïdale 9 et s'allonge ensuite inférieurement dans la partie quî s'étend vinrs 
Tembryon. 'DdJksXtl'ropœolum majus, an contraire^ elle est allongée, et son pro- 
longement qui doit former la base de l'embryon s'en sépare comme une sorte de 
rameau latéral. — Le renflement lui-même, est situé au CQté extérieur de l'ovule 
(fig. 49); dans son intérieur, se présente bientôt une formation celluleuse (ûg, 
43); et comme en même temps ks tégumens de l'ovule qui le recouvrcBt ex- 
térieurement s'oblitèrent , il devient libre dans la cavité de l'ovaire , et tandis 
que le rameau latéral se développe dans la' cavité de l'ovule à l'état d'embiyon , 
lui-même s'accroît extérieurement autour de Tovute eu un filet celluleux , dont 
l'origine avait été une énigme inexplicable pour tous ceux qui s'étaient oc^ 
cupés du développement du Tropœoîum majus, — Il faut , du reste , un travail 
de.s plus difficiles et qui exige la plus grande patience pour suivre ce déve- 
loppement^ mais on en est recompensé par les résultats très remarquables qu^ 
fournit. 

Fig. 49. Ovule coupé en long. L'extrémité du tégument de l'ovule en a , a 
déjà éprouvé une résorption presque complète. 

Fig. 43. Embryon avec le renflement du tube pollinique. Tous deux déjà 
organisés à Tintérieur, retiré de l'ovule précédent. 

Fig. 44. L'embryon uni au filet celluleux à une époque postérieure au pré- 
cédent. Dans le développement subséquent, le point d'union du pédicule de 
l'embryon avec le filet celluleux en a, se renfle sous forme globuleuse|, et les* 
cellules deviennent presque régulièrement hexagonales, comme cela a été très 
bien représenté par Brongniart (pi. 44 ^ fig. a). 

Fig. 45 — 46. Bouuardia eoccinea, 

Fig. 45. Ovule très jeune coupé en long. La continuité de [Vépiderme et du 
tissu cellulaire montre que ce n'est qu'un nucelle nu , sans tégument. 
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Fig. 46. Ovule 1 aoe époqae plus avancée , mais encore long- temps avant la 
{écMMhtioo. — - a. Epiderme* — b. Mamelon d'imprégnation. 

Fig* 47 — 4g* Limnanihêê DougUuiL 

m 

ti^ 47. Coape longitadinale d'un carpelle avant la fécondation. — a. Canal 
Aistjle. 

lig. 48. Sommet dn sac embryonaire aussitôt après l'introduction du tube 
foffinîqiije, dans lequel se sont dcji formées cinq cellules avec leur nnclens. — 
a. Lft ccDnle supérieure (le futur embryon) contient trois nnclèus cellulenz 
fibrei. 

Jlif, 49- Les mêmes parties dans une période plus avancée ; la cellule supérieure 
di fnbe pollinique est déji entièrement remplie de petites cellules yertes , et di* 
htée a fonne de spbère ; les cellules du pédicelle contiennent aussi de la chlo- 
fopkylle ; dans la cellule inférieure qui, en a, fait saillie bors du sac embrjon- 
BÛiCt on remarqoe le nucleus qui n'est pas encore absorbé. 

Fig. 5o Hêlianthemum deniieulatum. 

Bue du style coupée en long, avec les tubes poUbiques pénétrant dans les 

ovules ; pour observer ceci , il ùut prendre des boutons encore entièrement 

dos» racdon da pollen ayant lieu très promptement; dans les fleurs épa- 

ftou(Uft,\cs tubes poUiniques sont déjà séparés des ovules par oblitération^ et on 

ne viMl^^ qttc leurs restes pendant de la base du caual du style dans la cavité 

de Tovaire «ceqni a conduit M. Brongniart aies considérer comme le tissu con- 

]Rg. Si. Helianihemum lasiooarpum. 

Tabe pdilinicpie s'étendant du grain du pollen jusqu'à son entrée dans l'ovule » 
iiolé et libre de toute adhérence. — a. Base du style. 

Fig. 5a -—53. Feronica êerpyllifblia. 

Kg. 5s. Partie intérieure de l'ovule à l'époque de la fécondation coupée lon- 
fbriiiu^lement; le tube pollinique peut être suivi facilement à cause de sa trace 
f la brillant argenté. — Le sac embryonaire forme dans les Véroniques comme 
4ds le LathreOf un renflement irrégulier a^ en dehors du nucelle , dans b snb- 
dOKe du tégument lui-même. 

Kg. 53. Un ovule un peu plus avancé coupé longitudinalement. 
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• ■ ■'- ■ ' ■ ■ . ■ ■■'■.. 

Note sur la formation de l'embryon. ( Extrait d'une lettre de 

M. Wtdler , professeur à Berne , communiquée par M. Aug. 

DE Saint-Hilâire à l' Académie des Sciences, dans sa séance du 

29 octobre i838.) 

4prè^ ^yçîr donné des détails sur la nature du placenta et les 
développcfoiens de l'embryon , M. Wtm^br s'exprime ainsi>^ 

(c Les plus grands changemens s'effectuent bientôt dans 

le nucelle. On aperçoit dans son milieu une cavité dont la fofiine 
varie 9 et dont ta position j par rapport au sommet ou à ia base 
de l'ovule, est également variable. Cette cavité est le sàfe'ém- 
bryonnaire. Le nucelle en formerait-il la paroi immédiate^ bu 
le sac embryonnaire serait-il, comme le prétend M. Schleiden, 
une des cellules du nucelle amplifiée outre mesure, tandis que 
le reste du nucelle serait résorbé? Ce qui militerait en faveur de 
cette dernière opinion, c'est que ce i^ac, dès son apparition , 
présente, dans bien des plantes, une paroi membraneuise propre; 
<;epeoda,nt il est d!autres cas où cettfe paroi 9. au lieu d'étrg Ipa:- 
méed'uB'emembtane simple, est elle*mbême composée dec^ 
Itries. Il est vrai aussi qu'après la formation du sac .embrjiroo- 
naire, le nucelle semble disparaître dans beaucoup de p4an4Ne6, 
ce sac occupant alors. &9^ place. J!ai y M quelquefois une masse 
cellulaire adhérer à la base du sac embryonnaire (ex, : Antirrhi- 
nùrh): Cette malsse sêrait-elle un reste du tissu du nutéllie*qui 
n'a pas été résorbé? Ce qui empêche^oùvetiii de' suivre té déve- 
loppement du sac .embryonnaire dans toutes ses phases, c'est 
une masse de granules ( de fécule ) qui se forment dans l'inté- 
rieur -de rovtilé fet le rendent <)j)aque. * 

'Pendant que celui-di grossit , le sac embryonnaire s'accroît de 
inéme,et ses parois sont toujours plus distendues, paj l'àùg- 
raentation des cellules qui se forment dans sa cavité. Cette cavijté 
contient prim^tiyemept un liquide de nature sucrée, mêlé de 
très petits grains opaques. 

Dans ce liquide, on dislingue ensuite les premiers linéamens 
de cellules, dont les parois sont onduleuses , et qui nagent libre- 
ment dans un mucilage; à côté d'elles, on voit des corpuscules 



WYDLBR. — Sur la formation de l'embryon. i43 

arrondis , translucides , très petits , peut-être des germes de cel 

lufcs. Les cellules elles-mêmes ne tardent pas à grandir; elles se 

fent reconnaître comme des vésicules arrondies, à parois très 

ifiapbanes et très minces. Chacune contient un noyau fixe^ 

(antôt globuleux, tantôt lenticulaire. Ce noyau présente en son 

milieu un point tantôt translucide, tantôt opaque, qui forme 

le centre d'une auréole située sur l'une des faces du noyau. La 

circonférence de celui-ci se dessine assez nettement par de très 

petits grains opaques. 

M. Schleiden donne à ces noyaux le nom de cystoblaste, et,se- 
lon Ini, c^est sur eux que naissent les cellules. Si donc le sac 
cmlnyonnaîreest lui-même une cellule, on aurait ici un exemple 
déformation intercellulaire, telle que nous la connaissons pour 
lepoUen et les spores des Cryptogames, et telle qu'elle a lieu 
comme nous le verrons, pour le boyau pollinique qui s'organise. 
Sans doute ces noyaux jouent un grand rôle dans la formation 
des cdlules parenchymateuses, car on les y trouve partout ; ils ne 
disparaissent ordinairementque quand le tissu cellulaire subit 
une modification secondaire et passe à l'état de lignification. Je 
crois cependant que les noyauxjqu'on trouve dans les jeunes cel- 
lules ne peuvent pas toujours être qualifiés de cystoblastes^ mais 
soM de xrature et de destination différente. Les cellules du sac 
embryonnaire se trouvent à-peu-près remplies, à côté d'un mu- 
-cilage de grains de fécule et de gouttelettes d'huile , dont le vo- 
lume et la quantité vont en augmentant jusqu'à la maturité de la 
graine. La couche la plus superficielle des cellules du sac em- 
liryonnaire se présente souvent sous la forme d'un épiderme. 

lusqu à présent je n'ai parlé que des changemens que nous 
présentent la forme et le contenu des ovules, et qui ont lieu 
9mnt la formation de l'embryon. Il s'agit maintenant de con- 
naître celle-ci. La jeune plante prend-elle naissance sur les pa- 
rois du sac embryonnaire , et en fait-elle partie intégrante? ou 
«t-ce un corps d'abord étranger à l'ovule , qui ne vient que s'y 
pisser pour y trouver un abri et une nourriture préparée d'a- 
mce? C'est sur quoi l'observation ne laisse aujourd'hui aucun 
doute. On doit à M. R. Brown la connaissance de la route que 
sait le boyau pollinique depuis le stigmate, dont les papilles. 
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pour le dire en passant, ne sont qu'une partie des cellules Je 
l'épiderme du carpophylle modifiées, et communiquent avec le 
tissu conducteur du style, depuis le stigmate, dis-je, jusque 
dans l'ovule même, en y entrant par son micropyle; mais c'est 
là que s'arrêtèrent les observations de l'illustre anglais. Cette 
route indiquée par lui, fut constatée par les recherches de 
M. Brongniart fils, comme par celles de M. Corda; et la plupart 
des botanistes crurent devoir admettre que le contenu du boyau 
ou fovilla était la matière fécondante qui provoquait dans Fo- 
vule l'apparition de l'embryon. L'observation la plus assidue 
pouvait seule conduire à la connaissance complète de ce phéno- 
mènedelavie végétale. La découverte de la transformation d'une 
partie du boyau poUinique en embryon était réservée à M.Sclilei- 
den, l'un des observateurs les plus habiles de notre époque. 

Selon ce botaniste, le boyau, après qu'il s'est rendu par 
le micropyle dans l'ovule, parvient au sommet du nacelle; 
il s'y insinue par les méats intercellulaires ; il arrive au sac em- 
bryonnaire, cellule amplifiée du nucelle ; il la retourne sur elle- 
même, et elle forme ainsi une enveloppe entière du sommet 
renversé du boyau. Je reviendrai tout-à-l'heure sur ce sujet, 
après avoir iiit quelques mots sur le passage du boyau par le 
tissu conducteur du style. Il est connu que ce noyau est tou- 
jours formé par la membrane intérieure du grain de pollen. U 
s'insinue d'abord entre les papilles écartées du stigmate (i), et 
serpente ainsi en avançant contre les cellules du tissu conduc^ 
teur , jusqu'à ce qu'il atteigne les ovules. 

Le passage des boyaux à travers le tissu conducteur qui com- 
munique avec les papilles du stigmate, paraît se faire assez lente- 
ment. Dans des ovaires polyspermes , ceux-ci ont souvent déjà 
passablement grossi, et la corolle, ain$i que les stigmates, sont fié- 
triesavant que les boy auxsoient parvenus jusqu'aux avulesles plus 
inférieurs. Comme il tombe souventbeaucoup de grains de pollen 
sur le stigmate, le nombre des boyaux est aussi très considérable, 
et ils forment, pendant leur passage par le tissu conducteur, des 

(i) Les boyaux , surtout quand ils sont nombreux , sont quelquefois visibles à l'œil nu, 
comme je Tai quelquefois observé dans le Poekockia Cretica et le Melilçtus italîca ( Foyez la 
notice que j'ai publiée sur ce sujet dans la Blhliothèque de Genève^ décembre 1837.) 
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faisceaux serrés de fils cylindriques miiqueux. En sortant de 
Fenveloppe extérieure du pollen » ils sont d'abord très courts, et 
oot souvent la forme d'une larme batnvique ; mais pendant leur 
mjet par le tissu conducteur, ils deviennent beaucoup plus 
longs et en même tempsTplus grêles. Arrivés près des ovules, ils 
présentent souvent des varicosités et de petits cœcums. L'en- 
tiëedu boyau dans le micropyle ne peut échapper à une obser- 
vation suivie et attentive. Lie plus souvent il n'y en a qu'un qui 
entre dans Tovule, dont le micropyle est alors très distincte- 
TDeDt ouvert; mais j'ai observé , comme l'ont fait avant moi MM. 
B.Bf0WD et Schleiden, plusieurs boyaux entrant dans un même 
om/e. C'est de là que provient la pluralité des embryons d'une 
même graine, qui, d;uis quelques plantes, parait habituelle. 
Ordînaîrcraent il ne s'en développe qu'un seul , tandis que les 
aalres se dissolvent et sont peut-être résorbés par le tissu am. 
AîaDt. (i) 

Il reste maintenant à savoir comment se comporte le boyau , 
soit par rapport à lui-même, soit par rapport au sac embryon- 
naire, lorsqu'il est une fois entré dans l'ovule. Sur ce dernier 
pçHat^yaî cité plus haut l'opinion de M. Schleiden. Je me suis 
donné beaucoup de peine pour voir ce retournement du sac 
èmlMjonnajre dont parle cet observateur, mais je n'ai pu y 
réussir. Il m*a paru le plus souvent que la cavité du sac se pro- 
longeait, sous la forme d'un canal étroit, jusqu'au sommet de 
Tovule, et qu'il s'y ouvrait dans le micropyle. J'ai vu assez sou- 
vent rentrée du boyau dans le sac embryonnaire , sans avoir 
âistiiigué un retournf^ment du sac sur lui-même; bien plus, j'ai 
^ Tiuisi à isoler ce sac des enveloppes de l'ovule; j'y ai ménie vu 
I. fe boyau moitié organisé, mais toujours point de retournement 
f du sac embryonnaire. Dans beaucoup de Scrophularinées , par 
ft exemple, ce sac a une forme ovoïde, et sa paroi se rétrécit à son 
B lommet et à sa base en une espèce de cordon celluleux qui 
lemble le suspendre aux deux extrémités de l'ovide. Cette forme 



(i) Dans le Scrophulatia nodoia/fài une fois observé quatre eml)ryons bien oonformés dans 
psk| *■ ■&»£ ovule , dont le plus développé occupait le milieu du sac embryonnaire , taudis que le« 
, plus petits étaient repousses irers sa base. 

IL BoTâK. •— Ma/y. xo 
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de sac acuminé ne se concilie goère avec un telôinmetnèrit» lé 
suis loin craiileurs de vouloir réfuter l'opinion de M. Schlëiden ; 
je dis seulement ce que j'ai vu moi-mênie, et j'avbùe "qu'il mé 
reste encore beaucoup» voir; * ' ' . 

Le boyau qui s'est niché danis le sac embryonnaire préseiitë 
ensuite des changement notables. Son conttenti était une matière 
mueilaglneuse mêlée de grains de féciilé; Seraît-tie de Ce liquide 
que se forment le^ cèHuléa que Ton voit bientôt rempfir Viti té- 
rieur du boyau , et qui lui donnent uiie ressertîblàhce avèid ùti 
poil cloisonné? Il est possible que cetfe formation dé beÛtiles 
dans le boyau soit due à l'existence deâ noyaux où cyéthbtofstes 
que l'on y remarque toujoni-b après qn- elles sont' f<yrmées;;Li5 
boyau conserve d'ailleurs pendant aissez long-temps dans sa de- 
meure nouvelle , quelquels-ûtià de ses traits prinnfttifs:C*eSt d'a- 
bord son extrémité inférieure (par rapport à Tovule)' c(tii CôixH 
mence à grossir et à s'organiser en cellules; elle prend lùie 
forme globuleuse ou ovoïde, tandis que le reste du boyau con- 
serve sa forme grêle. La partie renflée, porte à elle seùîe TeAi- 
bryon, tandis que la partie grêle, quoiqu'elle fût de rnêmeôir- 
faitement organisée en cellules , finit par disparaître peu-à-béù; 
elle se dissout, et ne laissé enfin de son existence quun p^tilf 
mamelon transparent qui forme l'extrémité Jradiculaît^e de Pem- 
bryon. C'est sur la partie globuleuse' que nàlssenl Ves çotylé-- 
dons, sous forme d'une ou deux exci'oVssàhceè teHulâiféS'^ ' " ' * 
Dans les Dicotylédones, j'ai quelquefois vu dàri&l'àfiglp que 
forment les deux cotylédons, une petite protubérance q'ui est là 
première tracé d'une gemmule. Les celliifeS dès cô'tyl^ddn^ soq't 
peu-à-peu remplies de fécules et de goiirtès d^hûllé.LtiTi'èélfi^'e^ 
les cotylédons grossissent égalemetit, et l'dttifiryôîi àliièntoi at- 
teint la forme et le degré de développettientqirtïdôhàVo^riàans 
la graine. Le sâc embi*yonnaire a de même beaucoup grossi, et 
est distendue par la grande qûàtitîté de fécule et d'huile qui'i'est 
formée dans ses cellules. H constitue maintenàbt ce corps que 
les botanistes ont coutume d'appeler albumen, périsperme, etc. 
H paraîtrait qu'il s'y forme encore de nouvelles cellules; Car, à 
côté de grandes celluleis très distendues, on en trouve de trè^ 
petites sous forme de vésicules. Tontes ont d'ail)eurs.des p^ois 
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eitrémement minces ot transparentes. Quant aux cliangemens 

qD'q>rouvent lestégumens de Tovule, pendant que celni-ci passe 

àrélat de graine, ib varient selon les espèces et les genres , et 

tout ce que Ton peat en dire en général est que les cellules de 

eestégumens présentent, selon les espèces , différentes modifi- 

lationa secondaires, telles que nous les connaissons pour les 

aoif^difiant vaisseaux , savoir , les formations de lignifications an-« 

ndhôres, spirales, réticulaires (ponctuées), etc. 

Des observations précédentes on peut déduire surtout les 
conséquences suivantes , importantes pour la physiologie vé-; 
géfa/e: 

l'Les plantes ne sont pas pourvues de deux sexes , comme 
oaFa cru jusqu'à présent ; 

!• L'anthère, loin d'être Forgane mâle, est au contraire Tor- 

gaoe femelle : c'est un ovaire ; le grain de pollen est le germe 

(Pane nouvelle plante; le boyau pollinique devient l'embryon ; 

3^ La transformation du boyau en embryon a lieu dans le 

tao embryonnaire , qui parait déterminer son organisation j et 

cfoi Ym prépare en outre sa première nourriture; 

• 4* Ïj**' téçumens de l'ovule servent à l'embryon surtout de 

demeure protectrice ; 

3' L'embryon git librement dans le sac embryonnaire; il 
{présente par rapport à l'ovule une situation inverse , sa base 
(extrémîié radiculaire) étant dirigée vers le micropyle; son 
aommet (extrémité cotylédonaire) vers la cbalaze. » 

m 

BunsQUES de M. de Muibel et de M. âd. Beongitiaht sur la 

communication précédente. 

• 

'Depuis plusieurs années , dit M. de Mirbel^ je travaille avec 

M.8pach à éclairer l'origine des divers systèmes organiques de 

UVenr et la succession de leurs développemens. J'ai lu avec une 

grande attention les deux importans Mémoires publiés par 

M. Schleiden. Ce phytologiste est, à mon avis , un excellent 

observateur, un écrivain spirituel et ingénieux. Toutefois, piu- 

àenrs de ses conclusions me semblent hasardées.Il a vu le bovau 

du pollen pénétrer par Vexostome et Feudostonie dans l'iuté- 

II. 
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rieur dç Vovule. Je ne nie pas ce fait, D autres l'ont vd aussi. Il 
a vu dans le nucelle un petit sac membraneux (c'est-à-dire une 
çitricule) y qu'il considère comme la première ébauche de l'em* 
bryon. Geci n'est pas en opposition avec ce que j'ai observé et 
publié. Mais il affirme que ce sac n'est autre qu« l'extrémité du 
j)pyau : voilà ce dont on pourrait douter. Au dire de ce savant, 
la doctritie de l'existence des sexes dans les plantes est erronée. 
L'analogie que l'on suppose qu'elles auraient, 30us ce rapport, 
firec les animaux, est insoutenable. A Fétamine seule ajppartient 
la puissance génératrice. Le pistil n'est là que pour servir à la 
jgestation. 
. Ce n'est pas le moment d'examiner de si graves questions. Je 
demande à l'Académie la permission de lui lire biei^tpt une Note 
/dlgns^J^aquelle M. Spach et moi nous espérons prouver que , chez 
0eHaines espèces, l'utricule, qui est censée commencer ; l'ero- 
lÉl^yon, existe déjà à une époque où le pistil est encore enve* 
loppe de telle 3orte que le boyau du pollen ne trouverait du- 
€iuie voie pratica^ble pour arriver jusqu'à lui. Si nous avonflbiea 
-vu, ce serait tout au moins une notable exception à la nouvtUd 
théorie de la génération des plantes, proposée par M.Schleiden. 

( JM. Ad. BnoifGifiAKT rappelle que dans son Mémoire sur la 
génération des plantes, il a constaté dans quelques plantes, ..e( 
particulièrement dans des Cucurbitacées, que la vésicule enj- 
bryonnaire, considérée par M. Schleideu comme formée, par 
l'ex-trémité des boyaux poiliniques, existait avant que la fécon- 
dation fût opérée. Depuis la publication de ce Mémoire , il s'est 
du reste ai^suré de l'extension des tubes poiliniques jusqu'au 
sommet du nucelle , et de leijr adhérence avec cette partie de 
l'ovule dans un grand nombre de plantes; mais il lui parait très 
douteux que l'extrémité même des tubes ou boyaux pplliniques 
^oit l'origine de l'embryon, comme le prétendent MM. Scbléi-» 
]^en et Wydler. 



»«'■«« 
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^ HopoGEAPHiE des Primiilacees et des LenUbulariées du Brésii 

méridional et de la république Argentine y 
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Fto MM. Âne. DE Saint-Hilaire et F. de Girard. 



6iMl9. (Voy. p. 85.} 



§ IL Lentibularieœ. 

lé UTRICULARU Lin. Juss. 

Cai-tx diphyllos. Gorolla infra labium inferius calcàrata^ 

personata ; labio superiore erecto ; inferiore saepiùs 3-fido ; pa« 

lato prominulo. Stamiua a , inclusa, in ter ovarium et calcar iâiser 

coraU» inserta , medio palato opposita , basi apiceque approxi* 

mata 9 drculam sîmul efformantia : filamenta lateraliter incurvai 

anthene terminales, continuas, immobiles, i-loculares,medi» 

coostricfa?. Sttlus unicus , brevis , saepiùs inœqualiter a-labiatus^ 

inierdum abortu i-labiatus. Stigma ad superficiem labiorina^ 

interiorem. Ovarium liberum, saepiùs ovatum, uniloculare, 

polyspermum : ovula saepiùs creberrima , placentae centrali , 

a u mosae , pedicellatae , demùm liberae affixa; pedicelloin cavitato 

|iicg i tae basilari abscondito. Capsula saepiùs ovata , saepiùs po» 

Ijipenna , indehiscens. Embrto exalbuminosus , acotyledoneius 

^Herbje in aqnis nascentes, liberae, foliis radiciformibus , de** 
mersis, multifidis, vesiculis instructis; vel in udis nascentes^ 
Tadicibus interdùm vesiculiferis adBxae , foliis radicalibus indi* 
^is, rarissime vesiculiferis, sœpîùs decidui.s. Se \pi aphylli, squa^ 
i mulis paucis instructi. Flor>:s raccmosi vrl solitarii : pcdunculi 
J-3-bracteati ;bracteâ unica vel tribus, exleriorc ex axiracemi, 
duobus int^rioribus e pedunculo enatis. 
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1. Utigularia olygosperma. 

U. foliis radiciformibus^ amplis, capillaceo-rauItipartitiSyii^esK 
culiferis ; vesicqli3 minutis^crebernKoi3;scapo squamoso, circîtcr 
9-1 5-floro; labiis subindivisis , superiore ovato, palatum aequante, 
inferiore amplo , semi-orbiculari ; calcare bomoRtali, conico, 
apice bidentato , labio inferiore paulo breviore ; ovario 5-8- 
spermo. 

Utricuiaria olygosperma ASH. Voy, Diam. IL 4^*7- 

Utricularia vulgaris Jq6. MAT^ VeU. FI. Flum. 44- 

In lacubus subsaisis inter prœdiola ynlgo Sitio do Paulista et Sitio cPA^ 
drade prope littora maris , provinciâ Bio d^ JaneirQ* . | 

Far, P foliis amplioribus ; vesiculis magis numerosis ; squamis y bracteis calj^ 
ciqisqua IbliDlis acutis vel acumijiatis } oproUe labio gupwoiîc^tnbiamarguMit» 

ïn fosris ï)lamtîel dict36 f^a/g»m, cîvitati«. Pâulîsubtniès» • ' ' ^*" ' '■! 

2. Utricularia myriocista. 

U. foliis radîcîfornribûâ , decorapdsttî^ , 'crébérHmè tesftttlïf^^ 
ris ; divisuris pluries verticellatîs i priitiarii^ fefifiotîi 5' kdà^ 
îiudo, paucifloro; bracteis solitariis , ovatô-obloÉi^', ftisî îîÉîé!' 
ris ; caly dnis folîolis oVatis , obtDâssinïis ; lâbio * siï^éRàifè 

amplo. '^ = " u:r:fîî-.,>/lu4 

C AuiJS demer&us. Foua 5r6 , Ji^â , $oj^i y efJticiUs^ja j^ ^cçoiiipi^iit^ . crelM 
rimé vesiculi fera; divisuris pluriçs verticillatis; primariis .remotis. capulac 
yel iâ eodem folio lâtiuscùVis complauatîs peudciais; caéteris plus mfnus app^pn- 
matis , tenuissimis : vesiculae rotundae. Scapus circiter 4-6-poll. longus.; ^^ jôtiii- 
floms; Squaua nulk. JBRACTBÀ^ad basinà cvfams pediccllîjoircîleri)!; kMga,- 
^mplectepsi ovato-obloDga , utrinquA obtusa^ ban libéra. Pl|«^Gsidui 6-8 h Iw^ 
Galtgina ïolxola latè oyata^ obtusissima , subiDaequalia«.F]jQ8 amplu3..Çpi(9iiUB 
labium superius 5 1. latuni , amplum y obtusissimum : calcar porrectum^ labio in- 
feriore breyius : palatum brevissimè puberulutn. (Dcscript. corotlae ex ynicâ 
malè exsîccatâ.) •' 

Prope ciyitàiem 5a/«ayBLANCHrr leeta/in herbario Delessertiaud assërvatâ. 



( 



AUG. $T.«aJLAi&£ XT DB GiRkRu.^^ Primulucées du Brésil. i5i 



3. Utaigdla&ia Salzmaztni. 

U. foliis radicifonnibus , capillacep-inultipartitis , parce vesi« 
coliferis; calycinis folioHs ovato-ellipticis ; calcare descendente, 
oasso y obtuso, compresso, labio infériore dimidio breviore. 

Utricu/aria veiiiciliata Salzm. Exsicc. 

Cjunn étmttPà%i Idogus', sîccatione saltem complanatns. Foua alterDa, mul- 
tipvûa, pareè vuieuliiera^ScAFDS circitér i-i ^ poil. loDgas, filiformis, erec- 
tu, i-a-florus. SQtrAiCA basin cujusvispcdicelli amplccteos , membranacea , 
ovata^lasi obtusisaimâ subauriculata , apicc obtiisiuscula. Pedunculus 3-4 1. 
loBpu. CfiXTciKA 7OIJ0LA ovato-elliptica , SQbxqualia. Cobollà a summo labio 
m p cti eie ad saxnmum infcrius circitcr 3 1. longa , purpurea , palato crocea , la- 
Umisiiperiàs erectum y emarginatiim ; infeiiùs superiorc multo ma jus ^ remotè 
iMàam , emarglnatum ^ calcari adpressum : calcar labio infériore dimidio brc- 
ffnSj craasnm, obiasam, descendens ^ compressum ^ diametro majore labio 
infériore parallelo: pili ex faute corollx exserti, forsan e staminibus enati (descript^ 
ex spcdm. in berb. BdessertiaDp as^ervato ; coroUae caractères plcriquc ex schœ- 
£s Sabmnniiaiiis). 

Vra^ dtHatem BàhiaiiL scatarigîne a Saltzmanno lecta. 

4* ÛTRIGULARIA BOTECUDORUM. 

U. foliis radiciformibus, capillaceo-multipartitis, baud vesi- 
cnliferis ; calycinis folioli& suborbicularibus ; calcare descendente^ 
ract0 9 oonico , acuto , coroUse longitudine. 

Cahub demersus, complanatus, yerisimiliter super limum rcpens. Folia ra- 

Ccifbniiia, conferta, pollicariay multipartita , vesiculis destituta ; nervo medio 

\ \ blo ; divisuris primariis angustioribus ^ aequè complauatis , caeteris plus 

■inos capillaceis. Scafus ascendens , breyis , racemo adjecto circitér â-poU, 

longu , CDryulos y tenui squamà unicâ (an semper?) lanceolato-lineari instruc-* 

tas. Racekits scapo aequalis , pauciflorus , bracteatus ; bractcâ unicâ caulinâ ad 

hiaiii cujusyis pednnculi » ovatâ, acutâ, amplectente.pEDUNCULUs per flor€m31. 

ôrciteT longns et erectus^maturante fructu accrescens et cuiTatu«. Caltcinafo- 

WLA snbdrbiciilaria. Coroixa pallidi lotca^ palato anrea :labiom soperins oya- 

1a,iabeiiuffgîiiatam ; inferius scmiorbiculare, iutegerrimum^ crenulatum : calcar 

èxendoiSy recUmii acatum.(Descript. ex unicospecimine florem unicum gerente)» 

Adlacnili vnigd • j^po pagum 8. Miguel da Jiquitinhcnhaf pro<- 
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Obs. Les caractères de la lèvre inférieure sont indiqués ici 
d après des notes prises sur leslienz; mais nous devons dire 
que , dans la seule fleur de notre échantillon unique , la lèvre 
inférieure semble échtincrée et en cœur. 

5. UtR^CULAHIA CUdUIiLATA. 

U. foliis radiciformibus oppositis verticillatisve, remofè csipil* 
laceo-multiparûtis , vesiculiferis ; scapo nudiusculo^ i-a^-floro; 
çalycino foliolo inferiore emarginato; lobis labii inferioris acro* 
tiformibus; calcare conico-cylindrico , labio inferiore longioré'.' 



Gaulis demcrsus y horizontalis', gracilis.yel filiformis^ siccatione AalteniJ 
planatus, ramosus : rami ad basim scapi 2-4 ^ filiforjneSy cauli simiifimL F0144. 
remotè verticillata vel ia eodem speciminc Jopposita et verticillata 1 capillac|MH 
multipartita ; divisuris reiuotè vertiçillatis vel oppositis, breviusculiff auL bvtn* 
Lus, yesiculiferis ; vesiculis irregularitcr oyato-elUpticis, apice truncatp longlpi^ 
fcris (caulis ra inique folia radiciformia menti unt ; sed certè axes nam ex mim 
scapi naâcuntur). Scapus 2-3-polUcaris , crcctus, basi pilb quibusdam.ç^qier- 
sus et sxpc nigro-glandu1osii& , 1-2 floius , ex bracteâ floris teriniiiaUf„^tbpr(m 
s%pc i-squamosus. Fibres circiter 3-4). longi, pediccU(Bti>bractc2|ti^Fi|UfiBL» 
X.US circiter 3-6 1. longus, puberulus. Bractejb basi solutae, amplectentes , li« 
ncari-obloDgse , basi tnincalœ , fissae , laciniatx vel intégras , apice trancatae vel" 
acutae. Calyx rubens; foliolis ovatis ; superiore întegro /inferiore cmargioato. 
CoROLLA pulcbi'è purpurea, macula luteâ albo cinclâ palato notata (forsin nurp 
albus haud scmper extans) ;'labium supcrius erectum, ovatum , obtustiin /apici 
orenulatum ; infcrius 3-lobum , cakâv aihpleetens , lobo intermedio ellîptièl^,' 
obtuso , crenulato , latcralibus inflatis, sci'oàfoiimbiu (an utrumqne latini 
semper cienulatum 7) ; calcar conico-cyllndricuni , obtusum , horizontale j^al 
adscendens , labio inferiore longius aut eliam subduplo longius. Stylus «pkl 
in ligolam cxpansam , cordatam , cilîatam , purpuVeam desinens. Stigma ad sopisp^ 
iîcicm ligulae vel in ciliisaut in utrisque. Ovahium ovato-globosum /glanduloib^ 
punctatum: placenta globosa. 

Lecta februario in pa)udosis camporuro propc urbcra S, Joào del Rei, pitH 
yincia Minas Geraes; aprili in paludibus prope urbcm.il/21^ dasCruzes,, phh* 
TÏncm Sancti Pauli, 

Obs.L'C/. cacullata a de si grands rapports avec VU.purpure^ 
de.Walter que , au premier abord , on serait tenté de les croiMT 
identiques ; mais ses bractées sont libres à leur base, et ritir 
aUachées iuférieuremeut; la lèvre supérieure de son calice n'est 
point cchaucrée; la supérieiue de sa corolle est ovale^ crénulér**^ 
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et non tronquée*érnargmé« ; l'éperon, enfin, loin d'être moitié 
plus court qoe la lévre inférieure, la dépasse toujours. 

6. Utaicdlaria anomala. 

U. caule aphyilo, basi fixo , !i-&>floro; calycinis foiiolis rotuu^ 
(fis; labio sùperiore amplo, 3-lobo, inferiore minore; palato 
gibbo , elevato ; calcare brevissimo , a-dentato. 

Flahta sub aqnu fondo limoso affixa , radicibus yerticillalîs, circiter 7-poU. 
loBgis, coinplanatis , yIx diyisis , yesiculiferis ; yesicalis longe pedicellalisy sub- 
offilii , opacis s«pè (saltem siccatioue) nigrescentibutf. Gaulis 7-^8-poH. longus , 
cipUaccBs, nodiutculus, rectiusculns , ercctus, !2-6-florus. SQVAMis banfiAae, 
flûontisfîinae , oyafae. Fix)B£8 circiter 3 1. longi , pcdîcellati , braclcati. P£dicii.li 
4*61« longi , capillacei. Baactsa ad basia cujusyis pcdicclli , basi fixa, brevis- 
JÔu, Imncata. Cai.tgzma fouola rotuuda. Corolla lutca : lubium.çupcruis 
aaplAi, trilobum ; iaferius minus, integrum: palalum supra labiam suporius 
gibboio-eleyatum : calcar brcvissiinum , subconicum, apicc 2-dcatatum , sub- 
borizontale. Fji.AinifTA gradatim diktata. ■ 

Ib aqualecta prope prasdiaia Itajuru d^-S, Miguel de Malo denijxi; pro- 
yincîà M*'^^ Geraes, Januario fçhruariovc ilorcbat. 

Cteft. H existe dans Therbier de M. Delessert deux échantillons 
sans corolle, mais pourvus de calice, envoyés par Swartz et qui 
portent J'ëhquette d'U. obtusa^ Ces échantillons ressemblent 
par&itenient à notre anomala; mais Swartz ùiX.(FL Ind. Occ. 4 ■) 
que la lévre supérieure de son U. obtusa est ovale, entière, et 
notre [dantea la sienne trilobée; de plus Téperon de Vobtusa est 
indiqué par Swartz et Wahl comme à peine plus long que la 

\cvTe inférieure , tandis que, dans nos échantillons , rèperoh 

eslbeaucoup plus court 

7. Utricularia pallems. 

U: basi fixa se u libéra ; caule subcapillaceo , j-squamoso, i-3- 
floro ; squamâ basi fixa ; calycinis foiiolis suboequalibiis ; labio 
aferiore 3-crenato ; calcare crasso , conico, recto, horizon tali, 
lAio inferiorî subaequali. 

|flEI ^ 

'es. 
lié 



, VumtA bui fixa. Radiges 5 sea plares , imo canli ycrticilbta? ; basi subcor- 
HIB i cMMplan^t» j fibriUas« , s«pè y osiculifera , viride^ , fibrtllis «siinplieibiis ycl 
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bipartitis, altérais; yeâculis pedicellatis , vajuscujûj.oblopgis^ ore.iOjenibfriU^ 
pîliferâ instructis(|Radices ob formam compUoatam , colprefn viridçm et fibrÛ*- 
krom situm^inter légitimas radiées tl. ereckfiàrcB et folia]raâicitbi^ia U.pûfpt^ 
reœ intermediae ). Caulis x ^-a-poil, longus , subcapillaceus , reclus , erectas, 
i-5-floras / i-squamosus. Sqvama minDtissiiiiay basi fixa, obloDga, obtasa« 
Flores 5-4 1. loDgi , pedunculati , bracteati. Pedumculi capillacei, i-bracteati^ 
erectûificuli $ »upremus (caulis terminùi) brevissimus ^ abortitnij gemmolft bbso- 
leta terminatus; proximus secuadari» erolutionis (peduiiculiii^legitij|iu$),9a^ehi 
mum ômnino mentiens. Bractea unica | ampleçtensi obpyàta^ obtasûaiflM^ 
subscariosa. Galtcina poliola orbiculariai subaeqiialia. Co&olla ^lutè luteal 
lajMum superias basi latum, apice obtuso quandoqne emar^ato vix ^-lobcHki ; 
inf0riua3-*crenatam: calcar crassam, conicum^ rectuita ^ boricontak ^ labio ia£H 
jriorî $ub^uale. Staicikvm filamenta dorio membranacea, Antkar» pqil antb»* 
tflm oyato-rotundœ , stigmati apprôximatœ. &m;i78 crasiiasciihis. Otmi^m 

in panade propo locam^Tulgi Rùnthatiét, ^airtè dieéertâ occidéntàU^lie pro* 
ynid» Minoê Geraee baud multoin longé a pago dicto Pédtas doé jingtebê. 
Septembre florebat. .»■;:: 



■ I 
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Yar* p (natana)— U, natana et U. nakma vmr. tigidajSakié Exsié.* ;. 

Pla9ta aquatilis, libéra» Loco radienm felia tàdieiformia, nt feve^ttesciâ^Mi 
sint aut radiées aut rami caiilibos îmmersis U^ minoriê anbsimHes, écnÉpIàBÉtij 
linearesj ramulosi, fglia proferentes longitadino aequaliajj basi indiyisa^, cpmph^- 
nata , pturies a-3-cbotoma seu irregulariter n^uttîpartita ; làeiniis capillaceis parce 
ycsicnlifens. 

In scàtarigimbus ^pê J?aAf a legit Saltsmannns. 



i I 



1-; ... 
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Obs. Cette espèce lie à elle seule , par des dégradations insepr 
sibles, qui semblent 1& résultat des lieux où çlle çst jE(ée |^ I/^. 
Utriculaires dites Utriculariœ pàludosœ radicantes aveq ç^e^ 
qu'on a indiquées sous le nom aU. aquatiles lib^r^e^ \;^ .■ 



8. UTaiGULARlA. PURPUREO-CJERULfiA 



» ,• • 



.,\U' 



V • • 



U. caule filiformi^ i-a-floro; scpiamis basi fixis ; labio supe- 
riore cordato, inferiore obscure 3-lobo; calcare porrecto, cylin- 
draceôi apice conico , acuto , cdrollam ex'cedentè. ' ■ " 

■ 1"". ■! '."'T 

i •■•I. ..;-/•;'■ ■•■■•■'• 

Radiçes fixs, 4-5 9 yerticilUtas : snpra radiées fibnllae radicales. teoiiîttîii^ii 
intricatae, radicibus plus minus approximatse. Gàvus 2-3 poU. longus i^subfiUfcp^^ 
mis^ simplex aut ramosus (tune apice abortiens ^ et rannis erectus ejusdem locnm 
usurpans euudemque miefitidn»;.imo , ram^l^rimario interdàm ^aoqa« alMirlkiikley 

«iMiiiadaniii ipsiui yic« geren»)^ iwa^Aproe* S<|oaim pân^muo»^ vàMàsààt^f 
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hèà û\2s^ suboTato-subolat», trifidae Ycl plus minus cilioUts. Bbactejs 9-4 , 
? BJiBfi^iriingj caulem amplecteatcs (au meliiis semper a, una intégra, allera 
Ma ? an nna caolina , altéra peduncularis ? genuina origo assecutn difficiUima}, 
CuYCZKA Fououk OTata y acuta^ întegerrima tcI inaequaliter scrrulata. Corollâ 
Mopareo-caerulea 9 palati fauce lutea : labium superius cordatum ; infertus ob<- 
jcarè 4-lobam (verisimiliter rêvera 3-lobuin] : calcar labium inferius excedens, 
fomctom j cylindraceum , apice conico acutum. 
A4 jcatnrigiiiem in moi^te $erra da Canasira ; proviocià Mina» Gerau. 

'indii florebat. 

* . 1.1. 

9*. UmoiXiÀaiÀ setacea. 

Ciale capillaceo, 1-2-floro; squamis basî solutis; calycinis 
Miolis parvis, ovatis , nervosis ; labio superiore ovato , patente ; 
infierioris lobis brevibas, rotondatis yintermedio paulo longiore, 
brevigsiznè obtusèque acuminatQ; calcare cyUndrico-conico , 
ditodasculc'y corollâ loongire* 

Utrihukma setacea Mich. Amer. 1,1a ! — ^Lecomte j Ânn. Lyc 
1, 78, lab. Y, f. Il (le. mala). 

jU. mbulaia Pursh. Amer, i, i5« 

17. tremula et 27. média Salz. Exsicc. ! 

Sasu» idCxae, liaud vertidUate» tenaissimae , fibrillosâe, complanats^ pel« 

loeîâse^ ptrdisimè vesiculiferae ; yesiouiis per lentem manifestis^ minutissimis, 

pedieelbtMs, pellucidis. Inter radiées p&omdïxktia minuta , truncata ( radicis 

primarlae Testigiam), ex qnâ folia et^tolones capiUacei^ unns Terticillum 4 folio- 

ram appice proferens , alteri nudi. Folia petiolata » cum pétiole cirçitcr 3-4 1. 

bnga; petiolo capillaceo } limbo circiter i l.longo, \ 1. lato » lineari«oblongove- 

Iinceolato s'diapbajio , unincnrio. Caulis circiter 3-pollicaris^ teres^ capiUaceus, 

fer lentem sqaamosus , i-a-florus. Squame minutissimae , mcdîo adfixae et indè 

lasi solntae^ subrbombeae , utrinque acutae^ scariosae , amplectentes. Flobzs a 

oimmo calcare ad labiutn superius 2-3 1. lougi, pcdicellati, bracteati. Bragtea 

ad hasin pedicellorum soUtaria , ampicctens , squamis subconformis , latior. Pbdit 

CEUX capillacei, erectiusculi ; suprexnus (caulis terminus ), cum duo aut très 

adsonty sqoamae oppositus, abprtu nunc ))racteiformis , nunc plus minus bj^Yi4.> 

gemmula obsoletâ terminatus ;proximus secundari» evplutionis (pedunculus lejj^ 

timus ) snpremum omoino mentiens. Galycina fouola -^-f 1. longa | pro flore 

(arra, oyata, integcrrima, nervosay in speciminibus maritimis obtusiora, minÙ5 

nervosa. CoaaixA lutea ; labium superius ovatum , patens , integerrimum vel 

>dentatam ; inferius breviter 3-iobum , lobis rotundalis , intermedio paulo 

longiore brevissimc obtusèque acumioato ; palaium a^dentatum : calcar cylio'- 

drico-conicum ; obtusiusculum ; corolià circiter Uriiâ parte longius. 
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Lccta januario îq solo nigresècnte hurqoso arenà crystallina mixte modtU 
altissimi vûlgo Serra de Nossa Senhora Mai dos Uomens^ proTÎDCÎâ JUiruut 
Geraes et ia tcrrae linguâ quae intcr lacum Araruama et Oceaanm excnrrit, 
provîncià Rio de Janeiro. 

lo. Utricularia hirtella. 

U. folio fradicali , brevissimo ; cuneatô-^pathùlato , obtusissi- 
n)o;scapo i-3-floro ; squamisbasi fixis; bracteâ 3-partitâ;flôrifoiis 
parvulis; calyce hirtello-glandulôsô ; Tabio superiorc ovato, în- 
tegro y inferiore 3-lobo , caiçare 3-pl6 breviore. 

B4àEâûcÉs hatid'yisae.CAVLi9 ereeliis, cupillacçus., squamosas, i»3-flQras ^ ior 
Cemp .yiscosus (verisimillimè potiùs 40apu9.e caule i^epente haud lecto ut ibui 
ruptà yideiur). Fouum radicale, petio^p^djectpcirciter lineamlonguiiiyCiuieito- 
spattiiilatum y obtusi&simam (Terisimiliter i caute subterraneo prodactuia ^ et 
scapusè folii axillâ enatus. SQUAKiE basi fixae, oblbngo-sùbuiatak.ï'LbRSS cireiter 
f}u8 lineam loDgiy pedicellati, bracteali.. Pedug^llus cireiter i ^a-g-L loogusi 
capillaceus, apice interdùm hirtellus. Bractsa adbasin cujusvis pedicelli solitariai 
tripartita; diyrsuris subulatis. Calyx hirtello-glandulosus, atro-purpureus; kci- 
niis inaequalibus ovatis. Corolla alba , palato lutescens ; labiam superiv oyàr' 
tum, intcgruin: inferius brevissimunii 3-lobum: çalcar iuferDè conicum^iopcmè 
subcylindricum , apice acutiusculum^ stibhôrizontale. 

: In terrA humidâ prope tirbem S. Joâo del Mci, provinciâ Minas Geraes. Ltcta 
febraario. 

II. Utricularia nana. 

U. caulé nano, i-floro; foliis spathulato-linearibus , obtusis} 
scjuamâ basi fixa ; labio superiore pvato , acuto , integerrîmOi 
inferiore lato , indiviao , vix eroso ; calcare ^conico , acuto , 
descendente. 

Radiges adfîxae, fibrosae , ramosa?. Folia radicalia^S-fi I. longa, spathulato^ 
oblonga , obtusa , in petiolum attennata , nninervia > pellacida. Caulis ( vcrisi- 
millimè scapus) cireiter 9 1. longus , capîllaciefds , nudus Tel 1 -squamosus, i-floros. 
SQtrAMA basi fixa y subliuearis. Flos terinihalis (fôtsan rêvera latcralis et aborta 
fieris suptemi terminum caulis mentieus), a làbio superiore ad summum calcar 
1^1. Tongus, 2-bractcatus. BRAcrcis infra fiôrcin 1 ^-f 1. sitae , subopposits. 
Caltx rnaequnlis, longiuscnlus; foliolis o^'atis , acutis^ integerrimis. Corolle 
labium supcrins acutum, orat'iim , integerrimum , horizontale ; infcrius latum, 
vix crbsum : c.ilcar conicum , acutnm , coroUae labîo inferiori subaeqnab , folio- 
Itim'calycinuin nitmn« vix cxcedens eodemque applicif nm, descendons. (Descrip- 
tio ex paiici^simisispec^ioinibus ) 
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Ad Malorigines in solo nigrescente homoso arenâ crystajlini mixto, iu monte 
Strra da Candonga, prope .urbem F^ilia do Principe j pro^inciâ Minas Geraeg. 
Ibrtio florebaL 

* II. UtRICULABIA 17EOTTIOÎDES. 

U. caule substricto/ submultifloro ; squamis basi soltitis^ in 
axillis folia graminea foventibus ; floribus minutis ; labio supe- 
riore subfornicatOy inferiore 3-partito; calcare brevi , scrotifor- 
nd, truncàto , bifido , ascendente. 

KiDicss pluresy patentiaiimae , contortae, dura 9 crassiusculac ; teretinscalae, 

gndràoi attenaatae, Une et indi ramnlos seriales crassos , brèves infernè 

agentes, qnibns planta rnpibns affigitur, m JBedera hélix arboribas aat maris. 

Si parte superiore radicum poua basi capillacea , soperiùs paràm dilatata.et 

JErâ^ lacioiis capillaceîs , congestis 9 intertextis fan Ranunculi aguatilis more 

iffk decomposita ? an potiùs prim&m intégra, sed, parencbjmate aqiiis mox âea^ 

troefo^ nenri soperstites).GAUj.is circitèr 3*&pollicaris, erectas, rectus,basi terès, 

darioscnlas, sqnamosus , interdùm furcatas ; divisuris approximatis tnaeqnalibas 

(ferisimOiter nna canlîs , altéra ramas). Sqvabcjb circiter 1 1. longs , magis ac 

magis approzimatx, ovat», acuminatae, scariosae , medio feri adGxx et ideo basi 

solntaB. In axillis sqaamarom Fo£iAa^y43bAtigaay 3^ 1. longa, modo divisa et ra- 

&ufiboa ûmillima 9 modo graminea 9 acuta, parallèle nervosa ; interdùm folium 

micmB iqioamis s- mînatisstiitti âtipatun : ( organa forma foUacea, situ autem 

ramcn et qnaidoqae etiam ut rami geniiini squamulas gerentia). Fix>BEa plurçs 

1 Llnop^ laconosiy pedunculati» bnjçteati ^ salisecundi, subnut^tes. Braciva 

caolrna, ad basiu cajusvis pedunculi solitaria, amplectens, squamis consimilis* 

PBMnicui.iJ8 longiusculus, cauli subadpressus. (lu uno specimine pedunculus fo- 

Homqne descriptis omnino con"imilc in axilla uni us bractearoçi simul adsunt ; 

naos médius 9 alterum latérale). Fultola caltcina ovata 9 coucava 9 înaequalia. 

CemotiUà albo-virens : labium superiùs ovatum 9 concavum , subfornicatom ; in- 

foîns 3-partitam : calcar brève ^ scrotiforme t truncatum^ a-fidum , asccndens. 

Smxis apice nnilabiato cucullatus. Oyarium. parvum, orato-oblOngum, 

In mpe nudo ubi aqua subsi^tit, inter locum vulgo ! Toponx^a et vicum 
Ttqnnhtêacanga ; provincia Minas Geraes. Martio florebat. 



1 3«. UtaicuulRIa lAGiiri AT a. 

u. caale subcapiUaceo, i-floro; squamis basi fixis, înferioribus 
dialo-mnltipartitis; calycino foliolo inferiore subbifido ; labio 
inferiore amplo , obscure S'iobo , emarginato ; calcare medio 
incrassato, saepiùs a-dentato, labio inferiore subbreviore, des- 
cendente. 



VtAïvtx âffita, Radices ha'tîif Hèx. ( tn 'pluribn|!i f^éc3tiânS>as iiicànl^IétSi !mà 
zxU flôrîferà angustior, torta^'alba , tàd[ieU)iis*sâbiIliifia/9ed'fibri$ desiifnta; an 
parsinferior scapi e caule subterraneo repente nascentis 7 an potins ']pars sApieridr 
radicis plantae annuœ?j) CiUL¥«(seu for^^^ ^Cj^puf) cirçiter 2-5 poil, longus, 
subcapillaceus^ squamosas, i-florus. Squamje superiores remotae, basi fixas, 
ç.vato-sulïyUtaB^ ifi f eriçre» apprazim^Up; i ci)iatp7in;i\typartûie ( an infiiOae ' pro- 
ductio inter squamas et fibrillas radicales ^i9tfîrmedi4?)FL08 circitcr 3 \ loi^ms^ 
pedicellatQs, bracteatus. Pedicellus circitçr lineam longus, caule tènuior. fiBA(> 
TE£ ad basih pedicelli aggregatte (Verisiinillknè pedicellasfn<iiiitérmibQScatili^; 
sedproductio secundaria, bracteae axUiarif, lotnnr genùmi dinlîs tôrmini aborM 
luorpans, et tuoç bractea i çaulina for^mittriparût^L^caBlerse verè peduQCukres 
9tà unumvel dnos pedicellos abortiTo^.p,«itiniçiites)uGA]UYcmÀ jpouoi<a in^equa- 
lia, oTataj inferiiu subbifidum* GfimcN(.L4.fîmql& yiplae^, palato Iqtea : la))im 
iiipma3 orbiculatum? tîx Uqeam latiun; wfç^u^.i:),-^^ 1. ..latma cirçitç9<|i|lf 
toti4em Jongum, amplnm, obscure 3^1qbam.lobo inteap^OjediQ^çxnargiDatQ^ T«| 
ob bterales yix manifestos subbUob^m^calGar.^ledioiIlcrassatiun/apce a^-dbe^* 
tatan Tel fqriani quandoqoc uitegrum, pob^ulum ^desceudenj^p labio inf^iion 
«ttbbrey^usL, 
, Lecta februario in buinidi^ montia diçtji Serra (fa Ibitipocap 

l4* llTAIÇÛEdiUA. PUSOiLA.:. 

• U« oaulç fiUformi^2-3*AQro;i£ftliifiIoHigè petiakrtisiBubspalhun 
latcvlinearibus; petiolo parce vesiculifero; squamis basi soliilî^^ 
hbio infédôre 3-loboj càlcàre'côùîto^p'ôrreclôvfebib infe^ 
diiplo longiore. 



'■ ■ i *'•»■■•■■■•• ' ^ ' 'l.. . ■ : ;^.-. ..».<■■■ 1 '■ . '■ ' '■■•■]■: 

■!».•:. . ■ r; ■ . » 

) 

U. terha Salzin. Exsic. 



U. pusillayàbl. Enum, i , aoa. 



Rabiokb affix» 9 snliverlicilatiB, eirciler 6-*^ 1. loii|^y aolMeqùaleii bi^TÎM 
ftatosœ, Inter radkc» pROaunnsavriA ininulii, truncata> ex quâ, f oliornin £idei* 
culus. FoLiA longé petiolata^ adjecto petiela eiroîter polUcaria ^ infleqnalia r f/ôf 
tiolus longus, subcapillaceus^ parce vesicutlferus : lamina membranacea, 3-4 L 
longa, angusta, pellucidà, graminea (qttormkidàtii Poiamogeiorum et Zoste^ 
r arum) y subspatulato-linearia , obtusa^ i-nervia. YESictnjB e pédicule setaceo 
Iftiêrali imseetife» y ôrbioulares » virgvlarfbnnes > liki<c>{^ib|»».indè rcuânscidâe, 
oomplanatœ , apite tnmcatalo' duoa pilorum JoQgCMrHm /aypiçulQai gf r ffip^tf ^ 
Ç^fiW-HrZ pplUcari^y filiformiSf erect^y.yfx iUAX)i|£q£lè ^quamosus, 9-'^7&)fTV^ 
Squ^^K^ medio affixaa, minuti^ims> 4i3^ntes«, submembranacéae^ oyatas, apic^ 
acutiusculae , basi libéra obtusae. Flores a-plures, distantes, pedunculati y à 
summo calcare ad summum labium superius 3 1. longi ^ lutei : rachià coAuùdiii^ 
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esdicoBtinaa, snbcapiliacea , inter flores aut saltem inferiores x-bracteata. 
FDBaax.T» erectiascalas^ capillaceus, basi i-bracteatus ; bracteà amplectente, 
oiEi sqnamis snbconformi , sed paulo latiore. Galtcina folioi«a rotunda ; sa- 
foios integerrimum; inferius majus^ emarginatQm , G-nervium. Coroixjb la- 
tm saperias erectum , oyatum^ obtusum , yix emarginatum ; inferias S-lobam, 
Uo intennedio panlô majore : calcar porrectum , conicum , rectissimum , labio 
■fcriore duplo longius : palatam puberulum. Capsula globosa^ crustacea. 

b aqnâ stagnante propc yicum Chapada , parte proyinciae Minas Geran 
SiA MinoM Novoa. Janio florebaL A Salzmanno prope Bahia lecta. 

i5, Utrigularia adpressa. 

U.caule aphyllo, basi fixo, a-4'floro;scpainis basi fixis; flori-> 
bnierectis^breTiter peduDcalatis, 3-bracteatis ; calycinis foliolia 
oUoQgt8 , soperiore acaminato ; corollae labiis obtusis ; calcare 

iniieriore duplo longiore , subulato , descendante. 

'■ * 

TJttvculuriaadpressa Salz. Exsicc. 

PuavÂ kaii fixa , glabra^ 4-6 poil. long». Radigsb (in unioo spec. obserratae) 

(iHbfcrlkiDatB, tenaissimx, simplices aat ramosae, pareissimi teacnlifens, 

itBeai& «ÂMlb. Cauus erectus , fiUfonnis , remotbsimè s(}aamulo8as. S^AMii 

)up fix»|iflàiiutissîmx, obtusiuscuke. Fxa>rs8 a-4> suberccti , parvuli, brc^riter 

pedmcnladybncteati. Bractée 3^ ad basia cujusvis pedunculi ; exterior caa« 

linâfàmphcUnSf obtusa, diaphaDa, lutescens; interiores yerisimiliter pedunca- 

lues^fnfer pedancnlum caalemque sitae^ subulatae, angastissimae ^ pellucidae. 

PxuuMCULUB pro caale breyissimus, circiter i 1. longus , erectas. Caltcina 

TauùLA oblonga, lutea, diapbana ; saperias acaminatum, acatissimam ; inferias 

i^poripri eonfonM , sed ptulo minas et apice obtasioscalam, anbemarginatam. 

QownwiA a suinmo.ljibio laperiore ad summam cakar circiler % L longa, âia« 

(bnai, fl^yajlabinm saperias plané erectum , obtusum , subemarginatum ; in-« 

falos brève 9 tîx 3-lobum» lobis obtusis : calcar labio inferiore dupl& longiasi 

^^~'~ '•ubulatom » descendens » apice sobîncarvnm. (Ex aehedij Salzmanniams 

[Hé Uûnm intcgrum ; differenti» yix nlli momenti). Svtxus tenoif. 

OviouBif ■bnimnn^ •yatom* 

AMmumno in locis sabiBinidatis prope Bahia lecta. 



]6. UtRIOTLARIA ERECilFLORA. 

■ '■■■.' 1 . - " 

H. caule stricto ; Yacemb paucifloro, denso; floribns erectis^ 
$Jiract€|at]8 ; labio ut roque integerrimo ; calcare flore duplo 
longiore, acnto, descendente. 



i6o AUG. ST.^HJLAiRK ET OS GIRARD. — Primulucéeê du BréafL 

...... . . .i . ■ ^ 

. Planta aphylla^ affixa^ ttricta, summo apice paM5^pi:a..Badicea S^ioliTn^ 
ticilUlae^ ferc verticales^ ciicitcr 4-5 loQgae, snbsquales , fibrillosae. Causas 6rg 
poil, lengus, reclus,, fîlo 3-4-plo latior^basi teres, vise manifesti squamotos. 
SquAUM circitcr j 1. longae, distantes , oyatœ, acutx^ margine Yiridi-lateae« Ka* 
cKMus terminalis, circitor 5-florus, breyis» densas, bracteatus. BBAcrs^scaolinif 
squainis confûraics, yix majores. Pedunculus erectus, i 1. longas, accresceiiSj 
imâ basi hinc et indè bractcolatus; bracteolis minimis , subujatis. Flobes 4*$ h 
longiy pedunçulo obliqué impositi. Caltx 2-pbyllus, persistens, accrescens^ in 
flore pàtulus , ia fructu subclausus crectus ; foliolis 9--a t ^ longis , ovatis, marr 
ginibus viridi-liiteis; superiore acuto, inferibre oblusiusculO; emarginàto , in- 
flore uno erecto altero deflexo. Coboixa aurea ; labiis integerrlmis , brerissiniè 
mucronulatisy superiore erecto obtuso , inferiore multô htiore obtasissimo ; pa- 
lato puberulo , prominulo; calcare corollâ ferè duplo loDgiore, comco, acatOf 
cun'olo^ desccndente/ANTHJEBABtmi ybHuI» explicatSyobtongo-eHiptictfb^ sub- 
oofaoplanatflèy vei*ticales. Sttlus bilabiatus^ labio alib obtasisJsÎMio, alîo acoto molli 
ipinoife. Stigma \û apiçe labii nifijpris si^bcri^tatum et forfan ad utriitsqi^a!if?* 
teriorem supcrficiem, Ovabium oyatum. Cjupsvla oyata^ membranacea. . 

Lccta octobre in palude prope urbiculam Guaraparif provinciâ Espiriio 
Santo. ' \ . 

» 

/n;ipB^:, dette plante a de grands .rapports par son faciès .atec 
YU. angulôsa Pou% 1 ( U. camuta Tfuttall ) ; mais elle en différé 
MtisibleTYient en ce que sa corolle ne dépasse pas lès divisions 
caKcihalèÀ , tandis que celle de . Vangulosa est beaucoup plus 
longue que lie calice. 

•'■■■'■■ . ' ' .■•■'_.■■:' . • 

y^.j . '7* UtRICULARJA I.AXA. 

• • ■ . • ■ ■ 

t "i I ■■ • ; ■ • . ■ ■ j" ■ : ■ ■ 1 . • ; . • ■ ■ : ■ • 

' U. caule éloDgàto } racerno.multifloro, kiico ; floribas 34>raic* 
teatis ; labio superiore lineàri ^ obtUsô , ititegerrimo ; inferiére 
è'rbiculari, emargînato ; calçarë asçendente, crasso^ conico» ': ' 

!'f:PLANTa àffixa. .Caulis elongatas, cîpciler sesquipedalis, filocirciter 5-pl6 cm* 
aibr, Tix manilestè squamosus. Squamjb pancae » remotissiiAœ, ciroiter-|'Lio0g«| 
ovat»; acutas, luteo-virides (la specim. uno var.t.G«indicfaaadii jfWMrm-'iisi^ 
cum , parvul uin , 4-^ 1* longum , petiokuim » limbo !oblongo^a|mthalato i pietiDlo 
A-plo breviore). Racemus circiter semipedalis, multiflorus^ laxus. Bbactbjb 3; 
una e:kterior caulina squami$ subçoaformis ])aul6 latior; interiores extcriorepanlo 
breyiores, e basi pedûnculi enatae , acgustissimae, subulatae. Fedunculus in flore 
br^ctea: aequalis seu Qiultb, major, acçrescens, ia fructu c.urvulus. Fi/>bb8 3-^ 1. 
ioDCt , a 1. alti , borizoutalés , valdc distantes. Caltcina folioui circiter % L 
tônga, ovata y acutiùscnlà , luteà purpurco colore immixto. Coboixa lutéa )labio 
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eraclOf Uneari, obluso^ iiilegerrîmo ; înfeiiore orLicabri, cmai*gi- 
^f pfthto obtamsimoy gibbo ; calcaie asccndcute, a 1. longo, craiso, conico, 
acoto. Sin,us longiascolus, apice bilabiatus. Ovarium oblongum, purpu- 
Camumjl, obloDgo-ovaUy teDuis, grisea. 
b palode insula Sancte-Catharinae. Maio florebat. 

Yar. B* Gaudichaudii ; caulibas circilcr /|-plo minorîbus , multo gracilio- 
Am; floriboi pauciisimû ; calcare io iino |speciin. recto. — Ex iosulâ Saoctse- 
CithariiMB. 

Om. 1* Nous avons trouvé clans une fleur de cette espèce un 
filelstérile et Tautre fertile ; le premier sans anthère et subulé, 
le teeond chargé d*une anthère oblongue, elliptique y bifide à la 
Iwe et biloculaire. 11 nous est impossible de ne pas voir ici un 
exemple de ces balancemens d'organes si communs dans le règne 
^égètaL a* Parmi les espèces recueillies dans l'Amérique septen- 
trionale par Drummond , il s*en trouve une qui a des rapports 
tfcc notre laxa. Elle parait intermédiaire entre celle-ci et Verec^ 

|8. UtRICULARIA PRJELOMGii. 

Tl.caide praelongo, filiformi, a-3-floro; bracteis 3, exteriore 
kdnîatà , interioribus subiilato-setaceis ; calyce inaequali , cre- 
natOjlalMoinreriore apice 3-lobo » calcaris longitudine; calcare 
GUTfaio, ascendente. 

Canm? mquipedalis et ultra, (ilîformis, grar.illimus , miiiutissimè remolèque 

ifUBnw, a-S-'Aorus. Squamje suboyato-acumÎDalœ, forma yariae; inferiores 

s-4-fIenlalae$taperiorci apice inœqaaliter laciniat». Flores ^ 1. alti, a labio su« 

ad tnunom calcar 3 1. longi, distantes , pedunculali^ 5-bracteati. Pe-» 

in flore i 1. in firactu a t. loDgus » subcapillaceus , floriferas frac- 

|ac ereetuf, Biagtxa cxterior semiamplectens , v !• loQg^i semiorata, 

i, bciniii aetaceis ; duc interiorcs subulato-setaceae. Galtcika FouoLit 

^ laciniato-crcnata y perlentcm tenuissimè Tclulîna; supcrius orbicalari- 

} infieriot minaf » orbîcalarc , emarginatam. Corolla lutea ; bbiam 8u- 

feriu brève ; inferius amploiUf lemiovato-oblongum ascendens, apice 3-lobuin, 

libalo iatermedio emarginato sarsùm incurvo : palatum prominens : calcar as- 

widciiiyfignniin S. subrefereas» apice incurrum, acutiusculum. Stylus apice 

Udûtoi. Cafsui.1 globoia, per lentcm tenuissimè velutina, crustacea. 

. ià paloden prope vicam Antonio Pereira, haud longe ab urbe Filla Rica, 

(hpdie civilate Oimo JPrtki)^ proyinciâ Minas Geraes, Jaouario florebat. 

XI. KoTft V. ** Mtirt. I z 
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Ofis; Cette plante croit à Gayenne comme âtl Bnésif. Stèfràit^të 

¥U. strictd Meyer. Es$eq. i4 , dont la. Korc ;d*Ësseqùèw^^ 
donne qu'une description incomplète. 



19. UïRiCULARÏA THieÔLOR. 



'• ♦■ 



.*• 



s 1. 



U* caule elohgato, glaberrimo^ t-4 -floro; bràdteii !$*|niii.S- 
fidis; calyce inaequali, denticalato; labio superiore ovàtb^ Ôd- 
tuso; inferiore 3-lobo, lobis lateralibus|atipf'ibus^;,çalcarejbpri- 
zontali, sursùm curvato, elongato, angasto,,,si^lHil9^9;ËJiîo 
ïnferipre longiore. . ; , . . , ; ;, i....,>> -i 

' Vtriculana tricùlot Aug. S.flîL Voy; Di^in.ll • 4i8i; " ^ ' '"'''■ 

Kascitur in bumidis prope ^eicum & Joâo da Barra^ pofi l^Dg^âj H^^^ff ^ff^^ 
pvoyintiêi 9 JRk) de Jàrwiro» ,. ; . 

aô- UrurcBï.àft'iA: *ïCtfti<)*. • ' '•■ " ■'"'•' 



«, 



U. caule filiformi , paucifloro ; squamisbasi fixis , minutissimis; 
bracteis 3-fidis vel 3-pârtilis; labib su peribre ôvato , integro , in- 
feriore 3-lobo;calcare medio angustato labio inferiore yix duplè 
lôngiore , horizohtali. 

Rabices haud yisx. GAin^nfiliformis, kqDaku pailci^ Irtètrtiéttis/SHl-flMM 
Squame basi ûxx, ibinutissimae, sublanceolato-subulatae. RA^fan floromAfeciiosft.» 
Plokes a summo calcare ad summum labium superus 4-51. longi^ pedicellatii 
bracteati. P£digelii 1-3 1. longi , subcapillacei. BsAci*BAad basîn cujusns pedi- 
celli 5-partita vel 5-£da; laciniâ inUrmiediA jOTato-<4u]Mi]atà , klerilibut asgiMK 
tioribos subulaûs. Gai»yciva 7olioi<a inœqoalia^per Talidam)ef|teiii «liatoidtli^ 
ticulata; superius QVatiim> 0btusum;iaftirius miiitls,iiibrétondutii-^'fMai^iMniflhr 
CocoUa c^rul^» palato basique calcaris luteà : labiintt saperiùi orattÉm ^ itiMfnttl) 
i|[iferia$ 3*lobum : calcar medio àngU3tatam<^ apice s-tdoBteiam^ corolUnifaidli^ 
]^o loDgius^ borizontalet STTi^im a^e a-labiatits 9 ' iabio ûm «mpiol rét aa j h »' 
lalio JuréTÛsimo seu forsan ûull(h Otabiusc ovatumr, , 1.; / > ^ tu iJ . .•!./»; vu* 

Lecla Mbrtio inter sphagna ia homidis montianlf olgo S$9Ta**iU^ C^nthÊÊgÊ 

ai; UtRIGULARIA AMETHTSTIflA. ' > 

u. caule aphyllo ^ basi fixo ; foliis radicalibus^*^p9thàIatiB^ jca- 
lycinis foliolis ovato-ellipticis, oblusis; labio stipèrioiV (m^^ 
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«obtrancato; înferiore. 3-Iobo; calcare labium inferias roultùtn 
eicedente, tereti, obtuso, porrecto. 

Utricularia cunethystina Salzm. Exsîcc. 

i 

fLAziTA hasi fixa p cîrciler tcmipedal». IUdiges Gbrose parcissknè Teskulifb- 

B. FoLiA ndicalia plora y planta florente cxtactia, petiolo adjecto r-i poli» loI^- 

py ipadmlala) limlyo obtasisnmo^ interdùm sabapicalato a«4 1* lato-i vix dia- 

piano';, yenuloso; petiolo angustissimo , limbo longiore. Scafus filiformis^* 

«paniosiis simplex yel nnirtmosos. Squaha plares, distantes, miuutîssimœ , 

evito-mbiilatae , acntissimae. Bractea amplectens, minima. Galycina foliola. 

■m»«Hiptica j obuisa. Gokoixa a labio sopcriore ad sommara calcir 3 1. longa 

■uAystina : labium superius 9vatum ,• apice sabtruncatam ; infcrius S-lobq», 

kboinlennedio subbreyiore; palatum LiuâpromiDeDS^aurantiacum^ albomar- 

putam: calcar labium inferius multum exccdens, conico-cylindricuiDi porrectum^ 

obtuorn, basi album ( colorum notse dx Schedis Salzmannianis). 

Il iphagaoiii prope Bahia a Saltmannio lecta. 

a 2. Utricularia fontaîta. 

TT.seapo pràlongo, debîlî, i-3-floro; bractea unicâ 3-partitâ 

ie\^j^ calycino foliolo superiore ovato, inferiore minore ^ 

emarg^Dato, bilobo; labio superiore linearirellipticoy inferiore 

ducorè 5-lobo; calcare porrecto ascendente> bidentato Tel in* 

CêsaOB ladicifbnnisy inlimo repensj filiformis, ramojas, radicespaucas paxci 

vcrâKfîens loliaqae agens,. nodoso^incrassatus, e nodo ramos latérales repentes 

Kqmnfoe erectnm emittcns. Foija yaldé distantia » adjecto petiolo circiter 5H 

jeiicarîa : pctiolas lop|;issimuSy filiformis , apice gradaàm latior, demùm in la* 

i- niiiMB I T L latam cuoeato-spathulatam. obtusissimam integerrimam membra- 

i iMapi;aieryiaiii expansus. ScAPua circiter i-a-pedalis, iilo A-3-pl6 crasaiory 

oertoSy nunc rectioacalus , nunc debilis flexuosus, z-^florus. . Squahs pau- 

aunoeiTix manifeste, snbulatse. F1.0RI8 5-6 lin* a labio superiore nsqoe ad 

calcar longi, yiolacei-( in siccatif color vinifecis )• Pbduhculi distantes^ 

ares» subcapillaeei 1 i-bracteati^ erectiaaculL ; anpremus (canlis teniii- 

au) aborliens^ brevÎAsimiu^y et tune proximus secandaiiœ eyolulionif (pedun- 

cdas légitimas ) snpremnm mentiens^ Bbactea 5-partita yel 3*£Lda aut bine ad 

Wâm et inde ad médium diyisa. Caltcinum fouolum superius majus , oyatam; 

J^Uns orbiculatami ■ em^rginato-bilobum. Goroixa a summo labijo supeiiore 

Adaierioru extremitatem 6 L longa, a 1. alta, yiolacea aut.cœrulea: laUum 

sopenns lineari-eUiptif um , obtusiisimum; inferias amplnm, obscure S-Iobum, 

Ubo intermedio paul minore: 'palatum pubcscens: calcar conicum> basi dila- 
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tatum, superiùs aùgustius, apicc a-dentitum vel integrum ,obta$uiii ioferiùs 
borizontale^ sursùm curvatum^ puberulum» labium inferius subaequaus. 

lii fonte prope Paulopolim. Novembre florcbat. 

Inspecimineunico prope Garupaba, prûYÎDciâ Sancfae-GatbariDae lecto^ caolÎ9 

crassior y flores cœruleii foliolum caljcinum superins breviter ellipticum, cori>llae 

lalHom saperius oyatum , truncatum ; speeimen caeterùm plant» Paolopoîtanae 
persimile. 

Haiic specieia legit qocque in insula SancUe^Cathàrmœ D. Gaudicliaad» 

a3. Utricularia reniformis* 

. l}. caule repente; folio reniformi, longé petiolalp; scsipo 
multifloro; corollâ ampHssimâ ; labîo inferiore 3-lobo, Idbis 
lateralibus longé prodiictis, intermedio raininid; calcare labium 
superiùs excedente , porrecto , apice sursùm ascendente. 

Utricularia reniformis Aug. S.-H. Voy. Rio Janeiro , I, ni"^. 

Pi^AKTA glâberrima , pro génère gigantea. Çauus subterraneus , vel forsan su- 
l^ei'ficialis y horizontalis y crassitudioc circiter pennae corvi , iibrillas remotat 
^çn$. FouuM solitariuin , forsan in nova caulis parte unicuin , a praecedeote 
yâldè' remotum, erectum, longe petiolatum, circiter i-2 poU. latam, circiter 
1 poil. longuiÉi^ rertiformey sinu lato haiud profando^ integerrimum vel apice 
'fittblemaFginatdm ; iiervis flabelTatîs , ntriki(|uè vix prominnlis : petitAas 6*7 pôlI. 
•lobgusr, diiametro circiter -^-7 1. Scapus plus. sesquipedalii^submid ils ; sqtiainis'afy 
Taldè distantibus, circiter 3-4 ]. longis, angustis , lanceolato-açttBin^iîa. |Là- 
CEMUS terminalis, simplex, circitei 4 PoU* longus, secundus^ e 7-8 floribus dis* 
lantibas constans , bractéatus. BRACTEA-caulina ad basim ctijtistis pedariccrK pro- 
fonde 5-partîta ; dÎYÎsùtîs înasqualibas , nenrosis, intennediS dràter 3 l.'Idngâ, 
bnceolatâ/acutâ, lateralibus brevioribas afagustioribusque ^ lineari-lanceotitis» 
acutis^ subpatnUsy stipoflas mentientibos. PïDUNcriiVs circiter 6 1. longnSynadlMi 
accrescénis. Galtx a-pbyUas, asqualis, circiter 4 L longns, sordide raber, ae* 
trescens ; foliolis ovatis^obtosis^ integerrimis vel emarginatis » patentiasinns, 
demùm erectis. Coroixa amplissimay circiter sesquipollicaris , rosea, palato It- 
neis % intensioribns notata : labium superiùs emarginato-truncatum; inferio» 5» 
lobum 9 lobis lateralibus latis 9 intermedio multoties breviore , yix producto : 
calcar laUum inferius excédens, conicum, basilatom 9 mox angustatnmiactitumi 
porrectum^ apice sursùm curvatom. Snmfiè brcTis, apice infundibdUfonnis , 
9**labiatus) labîo uno ]àfo> rotundato; altère brevi j 1ineari*angusto. Ovauvic 
OYatum. 

Lecta Januario intcr isphagua in nipe abrupti bnmidâque partis edîfioris 
montis Tulgo Serra do Caraça , \^f^)iincA • Minas Geraes. Nascitur qnocfiie 
iii^ummo monte altissimo ik\Q Serra dû Papagayo ^ eâdem proyiocti. 
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II. GENLISEà Aug. S. Hil. 

Calyx quinquepartitus» subinaequaliSypatuliis. ConoLLAhypo- 
; jjna, personata; labio inferiore calcarato. Stamiufa 2 y ima; co- 
' idIJs jQserta, medio palato opposita, basi apiceque approxiroata, 
circulnm simul efformantia : fiiamenta lateraliter incurva : 
aDtherse terminales^, immobiles aut subimmobiles, uniloculares; 
Stylos brevis, i-a*labiatus. Stigma ad superficiem labiorum 
interiorem. Ovarium globosura, uniloculare, polyspermuni: 
ovula innumera, placenta; central! globosœ afiixa. Capsula, 
gtobosa , unilocularis. 

Hebbje annuae, paIudosa.\ Folia. radicalia, rosaceo*caespitosa , 
petidata, plus minus spathulata , obtusissima, intégra ,integer- 
niiia,glaberrima, rarissime nulla. Scapus solitarius, erectus, 
aqoamulis paucis instnictus, racemoso^pauciflorus , raro uniilo- 
ma. PincBLu 3«bracteati. 

I, Genlisea. aurea , tab. v, 

G. lolus dense superpositis , spathulatis , obovatis ; scapo 

iofeniéglaDduIosa-hirsutOyapice hirsutissirao; divisuris calycinis 

fioflaribiu , obtusis , pedicello vix a-3-plô longioribus; calcare 

horixontali, reclo seu rectiusculo, lanceolato-conico, acuto, lablo 

ioferiore longiore. 

^ Genlisea aurea Aug. S.-Hil. Voy. Diam. II y 4^9- 

k ucBOsis humidia montiam yulgo Serra do Caraça et Serra da lùiUpocaf 
ptfiiidâ Minaa Gërass. 

2. Gehli ea miiîor. 

6. foliis dense superpositis , spathulatis, obovato-cuneatis ; 
' scapo ssepiùs gracili,pliis minus glanduloso-hirsuto; divisuris ca- 
lycinis lineari-lanceolatis,aciitis,pedicello nuiltoties longioribus; 
calcare cylindrico-conico , apice sursiim ctirvnto. 

Genlisea minorAug. S.-Hil. Voy. Diam. II , /i|3o- 

I In paludibus pi'Op« paguoi Mil/io f^tfde haud longe ah uibc Ttjuvo, i>roviD- 
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ciâ Minas Geraejs, el prope pagum Coniendas, parle occidentali desertâqae 
ejusdemprovinciae dicta j&r/4p. . . 

Genliseœ aureœ verisimiliter mera varietas. 

'■^ ••'«'• ' " •■ ' - '' 3^- ' CrICateXA-- FIUFOEMIS.' ■ ^ i*. . - . .. r 

,1,!, i!;i. :>;•/(. >...• •■ ••.... i. ;. ■ , ! .^■•J■J'• ^ -.;•;•■ - ....■■■■ .;i =.::.. 

' Gêtûiseà Tïiïfior kxx^ S,.-Bîli Vby.'Biattii II j 43o; 
^ , Utmulçria/Qliosa Sa^laro. Eaicc , . 



:.;i; 



! • 



iGr. aphylla ; scftpo suboapillaceo , baâi tpicequèflubglAiB^illoio* 
hirsuto , medio subhirsuto, 1 raro s^-iloro; ilQriba8.pairvyli3; 
calcare horizontaii, sacciformi, acutiusculo, labio inferiore 
longiore. 



« / 



' •' j ■ ■ I » 






' Genlisea pygmœa Aùg, S^-HiL' Yoy; IH&m. Il, 43i'. . > 

defÇftaqiie provîncisé ilf£/»c<4^ Gâra^f dicta i&r^. > t 4/ 

5. Genlisea vxolacea. * '« * ^ *' ^ ' 

G. foliis subspatliulatis , obovato-rotunâfs ; scàpo sufaglànda^ 
losQ-hirsuto; labio superiore cordato ; cdioaredeâcendent^^ apice 
crassiore, obtusissimo, labio inferiore brevîôre, 

G. violacea Aug, S.-Hil. Voy. Diauu II, 43i. 

Ad riyulos monti^ altiisimi Serra da Lap($ et xp, orçyiOjsis humidis montis 
. S^rra ^ /Ai&]paqaprpvincia M^naa Geraes,, (i) * , , , , 






(x) Il existe dans le Flora fiumineRsis du père José Mariano Yellpzo 4a Ckmcçiçao , uqe pe- 
tite figure d^Utriculaire qui est citée dans le catalogue de cet ouvrage comme appartenant au 
genre Genlhea. Le calice est sufisamment indiqué pour que ;ii6us puvssîons assurer ■ ^mt c'est 
une Ulriculaire qu a voulu représenter le P. José Mariano. D'ailleurs nous croyons devoir en* 
gager les botaQJstes à considérer comme non avenue la figure éi^Miï e|t ici question, , 



AUGf jiT.-BitAULB hT J)£ GIRARD. — Primulocèes du Brésil. 16'j 
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Gauis inter LenHbidariceas et Scwphularineas intermedium f hU 

affinius. ( 1 ) 

IIL MICRANTHËMUM Mich. 
Globjfera GmeL Pers. — Pinarda Jos. Mar. Vell. 

CAX.TX 4-p3i*tituSy inaequalisy persistens; laciniis a superio- 

ribos paulo iuînoribus. Corolla. hypogyna , tubulata , 4'^^^ p 

suU^flabi^ta ; tubo latiusculo ; laciniâ superiore breviore, emarf- 

imto; trium inferiorum intermediâ longiore. Stahinas, infra 

nuit lobi intermçdii lateraliumque labii inferioris inserta, cum 

iisdem alternantia ; antberae clorso affixœ j rotundato-subdi- 

dymaBy bilocu)ares/in1rorsae, longUudinaliter déhiscentes. Sty« 

ms 1 y brevis , subdeclinatus. Stigma capitulatùm. Oyarium su- 

pemm, i-Iocul^re, polyspermum : ovula numerosa, placentas 

centrati liberae globosse ovataeve affixa. Capsula globosa, mem- 

bnlnaoeâ, a-valvis. SÊMiNA'mihutissima, subcylindrica ^ costata, 

trans^èTsë striata : umbilicus ad alteram seminis extremitatem 

punclîformis. EBtBRTO exalbuminosus , rectiusculus, longitudine 

MHJlôtintrenûUte angustiore (verisimiiiter radicula et eœbryo 

h s m a ù fo fm ) umbilicum attiingens. 

Bamm in udis nascentes, repentes, facie anagallideà , débiles j 
liBpeiv, glaberrimae. Folia opposita, decussata , intégra , inte- 
tmîiqaj nçrvis convergentibus. Flores niinutissimi,axillaresy 
jolj^rîîy atte^I|i^breviter pedunculatii ebracteati, albi ; pedunculo 
«feMp^deioreflexo. 



I. A^ICRAITTHEMUM 'ORBICULATUAT. 

M. foliis |latè ovatis , acutiusculis ; floribus breviter peduncu*» 
iatis; filamentis basî bine et indè appendiculatis. 

(i)Yoici la série que M. Auguste de Saiat-Hilalrc propose pour les mouopétales bypogynes 
et qi'il jostifiera peut-être ailleurs par 'diverses observations , la cousidérant comme la moins 
■ipariaite possible: Plantaginées , Plumbaginées/Primulacées^ Myrsinées , Lentibulariées, 
Orobancbées^ Bignouées , Scropbularinées ^ Solanées^ Jasminées, Acantbées^ Myoporinées , 
Yobenacées, Labiées, Borraginées, Convolvulacées, Polémoniacées , Gentianées, Apocynées^ 
Aidépiadées, Sapotées, Ebénacées, Aquifoliées, Éricacées, etc. Cette série fondée sur les 
iborations |es j^os récentes j prouve quelle était la s&gacité d'Ànloine-Linureiit de Jussieu , 
9Û 9 il j a 5o «os I en proposa une assez peu différentet 
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MicrarUhemum orbiculalum Mich. Fior* Bpr« i| lo, t. 3.-^ 
Pursh. Amer. , r , lo, ^ '" 

Anonymos umbrosa Walt. FI. Car. 63i 

Pinarda repens Jos. Mar. Vell. FI. Fium. tab. 52. 

Herba delicatula, Caulis repens , filiformis, basi praecipui ramèsas^ (t^nOas 
tenues e nodis agens. Folia subsessilia, circiter i-i •; L longar W^ lincam lata, 
obtusiascula } ovàta, obscui-è 5<*nervîa. Caltx corollà longior; dirisom êublinea* 
tibus yTacatinsculis. Corolljs tubas limbo longior .* limbi laciniaB très inferiores 
(si mavis labium inferius ) ovatas ; intermedia longior. STAMimik filameafa sn- 
bulata 9 basi bine et indè appendiculata; antkerae lateafc. SnoiCA sobobKqimiL 
OvARiuM globoso*ellipticum, Qbtusissiiauoi : placenta gleboit» 5eiiiiBA eval»^ 
cylindrica, subcnrTa. Embryo clavatus. , 

Lcctum novembre in fossâ cxsiccata prope locum valgo Pi 4o Iforro lo 1* 
a ciyitate Sebastianopoli Brasilisnsium. 

a. MiCRANTHBMUM EMARGINATUM. 

M. foliis orbiculatis emarginati^ ; floribus subsessilibiis ; fila* 
mentis interne latioribus flexuosis, superiùs rectis temubua* 

M. emarginatum Sliiot bot. S.«Ca1r. Georg. 1 8. 



M 1 



Herba delicatula. Caulis repens^ subfiliformis , angulMUs, rattiosaSy ffiriBis 
tenues e nodis agens. Folia distantia vel approximatâf seuiliii , diamalro cifcitir 
X ~-3 l.ysuborbicularia , obtusissima , emarginata y meml^ranacea, S-aerrifi ner- 
y\5 extremis minus manifestis. Flores subsesnles; pedunculo matoniiite Inicta 
manifesto. Gm^yx corollâ longior; laciniis oblongiSj obtusis. Corolla alba; laçi* 
nia superiore erectâ, minore, acutiusculd^ emarginata; inferieribus tribnspanlo 
minus profundè divisis , linearibus y obtusis^ intermedia sabemarginafA. Stamikuic 
fîlamenta infernè latiora flexuosa, saperiùs recta, tenoia parte diklàïâ'a^ 
proximata : connectivum crassum. Ovarium ovatum : adherentia quaBdam^peri- 
carpii et placent» ba^ium. Seminà M. orbiculaiî , sedmagis cylindrica, atrinquè 
truncata. 

Ad scaturigtnes montis Serra de S. Joséf haud longe aburbe 6»Jodo del Uei, 
prov. Minas Geraes, In locis subinundatis prope Bahii legit Salzmann. 

Valdè affinis praeccdenti. 

fXPLICATIO TABULA V. 

CEKLlStA AIIR£A. 

Fig. t. Flos auctas. 

Fig. 2. Corolla aperla :— a. basis;— *^. labiuîti siiperiiis ;«— c. tablulR itifenua j'-^Ji, i'tloar ; 
— f, stuuiifia. . * . 
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Wig, 3. Fknrî» adqmbratio lynetrica: — «. bractea i — - è, calyi ; --• c. oorolU , labiuiii 
toperiiis ; -* / Ubiam infertus ; — «• stalnina ; — / oTarium. . 
Fig. 4* Stamina. 
Kg, 15. PdHen. 
Fig. 6. Calyx et onriam. 
Fig. 7. Ovarion traasversè tecluHi. 
Fig» S. OfolMi: •— ». iMobtÛcB» ; — ^. ohalaxa ;«--#. micropyte. 






M ■■■ . » 



Dëscbiptioit de deux genres noui^aùx des Indes Orientales y 
par le If Robebt Wight^ avec des riotes additionnelles par 
M. W4UER Abitott* ( I ) 



DICTYOCARPUS. 



; ■ . 



<. '. 



Galtx S^dus peraisleDS, involucéUo uuUck Stamina. decein : 
filamenta basi monadelpha', siit'sum libéra. Otabium qdinque- 
locolare , loculis iiniovulâtis* Sttù quînqne : stîgmata capital à. 
CAFSiTLA 5 -coca , coccis iQonospçrini3 , iquticis^ deipùm ' reti- 

culatis, 

■ ■■■',,. .1 

Feutex parvus rigidiusculua rwiiosus* Foua cuneata Iruncata: 
Stipulas sobulat». Flobes ad apices ramulorum solilarii; Capsula 
depressa. 

D. Tbuncatus. — H*b. frequens io ruderatis circa oppidum 
Bfadras. 

Mèloehia truncala Willd' Sp. Z^^o. — Spr^ng. Syst. 3-99. 

HUdUia iruncoia DC. Prodr. i, p. 490.— -WîgliU and Arnott. Prodc fl. penios. 
lad. Or. I , p. 66. 

Sida euneifoUa Hoxb. Ci. lod* iii> 170, hoct. Beiig^ S;»,.. 

8ida niuBatiQxh. ia E. I. G. Mus. Ub. 34u 

Lorsque M. Arnott et moi traTailUmcs les' familles des Halvacées et des 
Byttnériaçces pottr notre ouvrage, l^% cchaotillous . de cette ^«lautc^ que 

(i) Ce nrfmoire du docteur VTighta été piiblîé dans Je cadras journal ofîlltemture and 
Science , vot.T, et nous a été coipiituiiiqàé atec ksDotes que'Déuiy i^vbii^ jointes par liotre 
«oi M. '♦raJlfér Arfcolt. ■■. ^ ..':.'.'.. ■ 
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nous devions consulter étaient malheureusement assez imparfaits pour em- 
pUcher de faire une analyse soignée de^ parties ' de la fruçtlJSçknon. mas 
fumes en conséquence obuges de suivre ^ sans un examen satns^nt . la.^e* 
termination d'un botaniste, très justement célèbre (Willdeno^);|i,fqi|)^r(|;ifait 
d'abord décrite', nous présumons, d'après dç bons édtm^û>)^> .^îdéft paUJE- un 
court, mais exact caractère de la main de ffiu.le D' ;.]U«Mi :d« Tra]|(||ie- 
bar, qui lui envoya les^ échantillons. Avec ces matériau devant.bî^il'vaptioiti k 
plante au genre Melochia. De CandoUe ensuite , sans connaître ce travail , mais 
guidé par la description dcWilidenow, la rangea sans nul doute dans le genre iS^d: 
Uia. Roxburgb qui , environ vert le ■ieaie4emps ou même avant Willdenow, 
l'examina et en fit un dessin (qui fut euvoyé|avec le reste de sa collection de 
dessins à la compagnie desIndes}, la nomma Sida retusa/ ensuite, ayant, |e sup- 
pose , çpnnu plus; ta^T^ le yéritab^. Si^ajetiisçi^ U cji^gça |^^ i^)fo. f $^liif|j|||f > 
inais conserva le nom générique. . .& .v 

Depuis la publication de notre Prodrome^ je^ trouve que M. ArnotU dafM un 
article inséré dans les Annales des Sciences naturelle^, v6l. it , p. ioo, à cite cette 
plante comme une véritable espèce de Riedleia, 

Quant au doute qu'il exprime tctativeo&ièii>j{Tâutre espèce, que [nous avons 
rapportée à ce genre , il ne parait pas résulter d'un examen direct. Un examen 
.saptt€cîel' d'^âeliantilkiDs nouveaux >ilort- id^^ott^iMonr l'iiUdffas;^ e*^34 , 
-«i!«)^ti9>ndqit ideUter de)?txactitiidfrf)e^WiUdeiqwiitt.4e limiii^W^^9K9lfài 
Jl* iWJ^^*»^ W*^P^nt^ # »»^ Se^w.4f Bjftij^iaftéef,,p<ate dcrjfièr^^f^ 
dçJtf.,.ArpPWpej4étjBnftiifa à ^fi]^î^li^çç 4^.nouvç^u ^yec p/}iç, ^jitpï fjpjf j^ 
pourrais m'en procurer des échantillons ; mais son extrême rareté dans les pro- 
vinces du Sud m'empêcha de le faire jusqu'à ce que je fusse arrivé à Madras', ou 
^ «ette planté est ioemmune. En résiAtliît , )• twittval ifqip çer tavelait, nl^tfal jUe/b- 

DaAnille naturelle > mais qu'elle formait un genre tellement voisin des ^iffffkfj^^ 
jpo^rrait peut-être Yj rapporter, si ce genre i\'éuit déjà tellement aorçturgé 
' Cl^esjpècés qu^il est extrêmement diftîwîéièitt détermfner. ' " ' * ''' ' ''^ '^ 

Le caractère essentiel par lesquels les] Malvacées se distinguent de^'^Symt 
riacées , est leur anthère UQpoçulair^ , s^ouycant ei| général trf nsv^ rifdeptept 
au sompiet. Dans les E^ttnérjacées , elles sont biloculaires et s'ouvrenV exté- 
rieurement. Le premier point , par conséquent , était ap détermi;ier Vordre 
naturel de cette plante: c'est une véritable Malvaoée. Le secblid point était de 
s'assurer si c'était réellement la même plante qtre celle* dicrité '^t^ Klein et 
Willdenow. En comparant les figures avec la «testrîption suivante* tpis' aÀ- 
cincte transmis par Klein à Willdenow, avec les échantillons , on n'aura , 
{e pense /nul doute à ce sujet, a Calyx S-fidusr ^ corolla Thcnopètalà, S^par^ 
titay éasim lubulosà; stantihà lo monadelphà ; gèrmen depreÈsurhjS^ti'Sf 
longé Jkxuoai ; capsula depress^^ S^locularia^ S^sperma; semina reUculata 
trigonpb 3). La descrip^on de Bpxburg correspond à chaque particularité esscn- 
tielle, excepté à la dernière ce semina (carpella) retkulaia^ Jf^4VBI^A ^iJP^ 
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pulant d'eux : a Pntiy Smoolh 3> , ce qui o*est pas contraire cependant à son 
eadîtode reconnae , puisque ce n'est presqu'i leur maturité qu'ils deviennent 
kfeBent réticolés^état dans lequel il peut ne pas les avoir examinés, où il peut 
mfÊ% ravoir remarqué , puisque ce n'est que lorsque les carpelles sont redrés 
àafice qu'on peut voir cette belle structure. 

Ifélani assort de l'identité avec la plante de ces auteurs, il ne restait plus 
p^ déterminer le genre. En comparant les caractères ci-dessus rapportés avec 
CMX da genre Sida , je ne trouve de difiercnce de quelque poids que dans un 
KoL Dans les Sida^ les ctamines sont indéfinies. Ici elles sont constamment 
Icfimcs, en nombre double des pétale?. Est-ce un motif suffisant pour les 



Bw le sjxlhmt linnéen , ou on accorde peut-être une trop grande valeur an 
'itmhtt des étaminesi on peut considérer cette différence comme suffisante, et je 
M doale pas que ce ne soit cette raison seulement qui a engagé Willdenovr i 
nfprtçr cette plante à un genre à étamines définies t quoique le nombre ne soit 
que de moitié el sans faire attention à la grande difiéreace de la structure des 

Bav-le système naturd qui 'accorde moins d'importance aux eara(;;tires tirés 
da Mplhre des étamines, d'antres caractères étant semblables , les motifs de 
iépua t ion sont moins satisfûsans , quoique par les raisons déjà citées, il paraisse 
\ iaott de rédpire^ autant que possible, ce genre déjà surchargé, et c'est ce qui 

m'alêôléa former de cette plante un genre distinct fondé presque uniquement 

m Hi teanes définies. 

Nolê de M. Wauuk Abhott. 

JjOnqiieie publiai sur cette plante, dans les Annales des Sciences natareUes, 

T W. II , p. i35| les observations dont parle mon ami le D' Wigkt, Je n'avais 

pis cfciervé la structure des anthères , qui , dans mon échantillon , étaiept 

ÎRiarfiites jinais seulement celle du fruit, mon intention était de montrer que 

k Biêdleia truneaia avait un fruit à cinq coques et non , comme dans le Melo^ 

cUs^nne capsule à cinq loges loculicides. Je suis cependant heureux que ceci 

ait engagé le D' Wight à examiner de nouveau la plante vivante pour bien 

reconnaître ht& caractères , qui sont exactement les mcmes que eeux des Sida. 

Qaantaa liiedleia corchorifblia et à ses analogues des Indes Orientales , qui 

cependant peuvent avec probabilité ne former qu'une seule espèce , la structure 

is SCS capsules est si différente de celle des Mélochia , que je ne puis me décider 

\ les unir. M. Kuntb a distinctement limité le genre Melochia par le caractère : 

t Capsulœ memhrcukoceœ pentagonœ, angulis compressîs acutis aut acumi- 

c Matis paientibuSf locùlicidé 5 valais , axis centralis in fila partibilis ; vah œ 

c midii sepUJerœ infra apicem filo suspensœ d Dans le Hiedieia ou Mcu^ 

gntia , d'un autre coté, M. Knnth dit: ce Capsula subglobosa pentacocca » ; 

il ne s'occupe pas |[qooi qu'il en soit, de ton réceptable. M. De Candolle dit 
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cependant: a Capsula cocciformia axi centrali llbtro ^. Kunth cite cOlikui 
espèce douteuse le Melochia corcJiorifoUa, De Candolle les place dans tSb 
Éiedleiasan$ aucun doute , et uc possédant aucun échantillon du type des espeett 
américaines de ce genre^ le D* Wight et moi, fondant la définition sur le r£bi^ 
tacle central et le fruit crustacé , nous avons suivi l'auteur du Prodrome. 

J'ai cependant examiné dernièrement le Riedîeia nodiflora DC. où Mougeaàà 
nodiflora j et je ne trouvai alors aucun réceptacle central ^ excepte un MB. 
tubercule à la base du fruit, de sorte que je ne doute pas maintenant que leci^ip^'! 
1ère du réceptacle^. donné par M. De CapdoUe , n'apparti^^nt pas aux espè& 
améri'^^ines de ce genre et que ce caractèie de oc carpelta coccifornUa » iS^ 
exclure celles des Indes Orientales. Puisque le D' Wight a rapporté le Miêdtàik 
iruncata aux Malvacées , je proposerais de former du R. corchorifbUa^ et 4e'«es 
jaliiés un autre genre (Loc^^m/a), distingué a- la-fois df s Riedîeia et des MtM* 
câia,sÀQs[(\n iUnii: Caljrx S*fidus persistons : aestiratio Valvata. Petala 5|hypi^ 
gy nà aeqnalia, ungùlbus tubo stamiueô adnatis. i9tom»7za 5 hypogyna^petalisoppo- 
sifa, iisque breviora. F//am«^toinfemèin tubum coaKta. ^/ï/A^tv^ biloculbrélfi 
extrorsùm longitudiualiter déhiscentes. Oparium superum, sessile, S-lôcobriff 
IocuIls a-ôvulatis. Ovula axi centrali affixa, snperposita. ^Q^/t 5 basiim&'eomiifL 
Stigmata clavulata. Capsula glohoaa crusfacea S-locularis^ locuUcido S-^nUiHài 
iocuUs \-^'spermis:vali'œ medio septiferœ ,ah axi centrali indiviso sofaMBif^ 
deciduœ. Semen absqué alâ. jilhumen carnosum. Emhryo centralij , rectiur : 
cotyledomïs planse foHaceae, radicula inféra. 

Les phrases soulignés distinguent ce genre des deux autres, tels qu'ils ont M 
limités parKunth. Le nouveau genre du D. Wight, indépendamment de ceq!*!! 
appartient k une famille différente, se distingue en ce qu'il a dix étamineSf les logN 
de Tovaire uni-ovulées et l'embryon fortement plié avec la radicule inférieniik 
Ainsi le RiedUia de M. De Candolle renferme le type au moins de trois gemvtf; 
mais il y eu a même un quatrième, que le D*" Wallich.a nommé Gtossospérmioà» 
A ce genre appartient lé Riedîeia veluiina DC, qu'on distingue facilémeQt^liir 
les graines du Riedîeia et des genres avec lesquels il a été confondu ^ et pritb- 
être le R. iilic^/blia DC. ; je ne puis cependant le certifier pour ce deiiiiinr» 
n'ayant pas vu ses graines. 

NIMMOIA Wight. 

Caltx gamosepalus lubiilosns quadrifidus. Petala quatuor 
breviter unguiculata , summo calice itiserta ac ejtis lobis altér- 
nantia* Stamina quatuor petalis aIteinantia|tubo calycis medîo 
inserta y filamentis decurrentibus. Ai(TB£BiB biloculares^ longi- 
tiicliiialilcr déhiscentes. Ovarium libenim, subpedicellatiim, 
incomplète biloccjlare. Ovula perpluriroayplaceiilae centrali erec^ 



BOB. wiGHi*. -r- SuT deux genres des 1 iules Orieniales. \ 78 

p ue,ioferiiè carpellarum marginibus inflexis coha^renti , sursùm 

libene, a£Bxa. Stylus unîcus, filiformis (fide tabulae longe exser- 

IB et valdè arcuatus). Stigha magnum capitalnm bilobum. Gap- 

ffu libéra, in tracalycem persistentem inclusa, incomplète bilo- 

adaris, apice dehisceus bivalvis, polysperma. S£MiirA minuta 

otalia, testa pellucida. Embrto centralis scroinis longUudine. 

lADJCDiiA. hilum spectans. 

Hbaba. glabra ramosissima. Foua coriacea alterna sessilia cor* 
too-lanceolata , acuta , exstîpulata. Flores parvi, rosei, pani- 
cohlo-corymbosi , corymbulis ultimis basi bibracteatis; Caltx 
etRTAUL persistentia. Capsula inclusa apice etSrLUs basi de- 
mnai déhiscentes. 

nmMoiA flortbuitda. 

Celle planfef dont Tàpparence particulière me frappa immédiatenient, se trouyait 

âui ■■€ petite coUectioa de plantes de BomUa j, que m'avait r^emmcnt commuai- 

foê M. niauiio de cette ville : elle me parut différer de toutes les plantes de rinde^ 

qie jecomuûssais, et» l'ayant examiné avec soin, je trouvai qu'elle devait former un 

tjweparticBlîer d'une famille prcsqu'incon nue dans l'Inde méridionale, quoique 

fiiqiCBle dans les dimats tempérés. J'ai saisi avec empressement cette occasion 

iftlgâdomer le nom de l'investigateur assidu de la flore de cette côte, si riche 

4tJHqa'à prcKDt si peu connue, auquel la découverte de cette plante est due. Ce 

fOM^fOoifie l'accordant dans $ei diverses particularités avec les caractères dé 

Ji (imSk ie$ Sazifragées 1 a laquelle je crois devoir le rapporter, n'a cependant 

pH ao scnl associé , auquel je puisse le comparer ou avec lequel ou puisse le 

confondre. La division quartcnaire de ses parties, son ovaire libre brièvement 

pédiecUéy le séparent» en effet, de tofis les autres genres de cette famille. Le 

FiêUia, qui est peut être le genre le plus voisin^ a le calice adhérent h l'ovaire, 

itln placenta pendans du sommet des loges. Ici la structure est inrerse ; l'ovaire 

ai libre et les placenta dressés. 

Observations de ilf . WaxjwER Abnott. 

Dans la nombreuse famille des Saxifrages, à laquelle le D' Wight reporte ce 

■ouvcan genre, il y a peu de points communs à tous les sousHirdres ; mais il paraît 

afisant de montrer que ce genre peut à peine éfre associé à aucun d'eux. Un trait 

fuacléristique de ce groupe est une tendance décidée aux ovaires apocarpes, et 

«1^1 en admettant que les Escaloniacées forment partie de ce groupe, il y a deux 

|kcmta distincts montrant cette origineapocarpe ; mais cet ordre en est maintenant 

iqeté. Dans ralliauce des Saxnlea de M. Lindley, nous trouvons trois ordres: les 

&iieriacrar I qui ont deux styles filiformes, les anthères s'ouvrant j^r dos porcs et 
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des féj^les distûicts; les CunohiaôecB Rreôrdiràif 6 à otoitiéim entièfement âfflliérieiit 
au caÛce; en oUtreice sont des arlmstes qui ontordinairemetfï des jtipales infeik- 
piétMaicf s, ^XleêSaxifragêofj qui pntnn disque pbis op moins parfidt^byiwgyiie 
et périgjrnçy et deux stigmates sessiles ou.dcui; styUs courts. En outre ^ dans 
toutes ces plantes^ le calice est divisé jusqu'à la base lorsque Tovaire est libr^ 
Je suispai: conséquent disposé à attribuer une is^ffinité différente au' genre Nim^ 
7fti)tajetffittûi les ordres de plantes polypétalè's pcngynès/olîgJandrèSy a ovaire 
libre et syncarpe,il n'y en a peut-être qu'un avecrfeq^elll sdH'irfces^rfe dé fe 
comparera Je yeux parler «des SalitariéêêhvLLft/trairês^Cet oi<dre se reecÀinatt 
ordinairement à ses pétales insérés par des onglets entre les segmens d'oii calite 
tubttleux f à ses étamines insérées sur le tube du calice au dessous des péuile»,^ i 
son ovaire syncarpe libre , ayant un, réceptacle central ^^yec <pu sans c^ispfi 
parfaite, un style simple ^nn stigmate capité, des anthères s'ouvrant lqngita|* 
dinalement, des étamines alternant avec les pétales lorsqu'elles sont en nombre 
égal , des feuilles simples sans stipules» des, gr^^nes nombreuses et un embryon 
de la longueur de la graine, et ce nouveau genre agrée avec tous ces caractères; 
mais, il y a quelques points qui exigent de nquveaux éqlaircissemens» D'abord 
on pourrait conclure de la. comparaison, étaMie par le D*^ Wight,i entre oetii 
plante et 1^ Saxifrages , qne la graine a un albumen ; cependant , le D' Wij^ 
ne le décrivant pas, il manque peut-être : les Salicariées n'en ont pas« Seconde* 
incnt on nfa pas me^itionné l'estiyaUoaou préfLorai^qn du oalîce ; mais, d'apris 
l'apparenpe de la fleur épanouie dans la. figure, on peut supposer qu'elle doit être 
Tflvaire comme; cjâins les Salicariées. Troisièmement, la nature des ootylédods 
n'est p^^ iéc^tCfi ce .qui pourrait aider, à déterminer l'affinité. QuatriémeoBefit:! 
Içs pétales sont décrits co^nme persistant /tandis que ^ dans les Salicariées^ ilssoa^ 
ordinairement caduques et même fugaces* Cinquièmement,. l'inflorescéiiee^eët 
très diiârérenle de celle de la plupart des genres de SaKca^ées à graines non eiléés^ 
et enfin les feuilles du Nimmoia sont décrites comme alternes , tandis qne, dans 
4qs ÇalicariéeS) elles, sont presque toujours opposées ^eependant^qn supposant que 
1^ sitii^^VTe.de la graine et de l'embryon^ et l'eaûvation du calice ^e s^j opposent 
fias, je suis disposée passer par dessus les autrciidiâerences.conime d'une £aibk 
importance; car, parmi les genres déjà connus, le Heimia à [des pétales qui 
persistent assez long-temps ; le Lawsonia et le Physocalymna ont une inflore* 
scence paniculée ou èù torymbé, et plusieurs espèces de Lytkrum ont des feuilles 
alternes. . . .^ •■ 

, Je considère , par conséquent , le Nimmoia comme appartenant aux Salioe^ 
^iéfl^ n'étant paf éloigné de VAmmannia -^ioui tl.se distingae{cependant Amî* 
j^mient p^, l'absçnce complète des dionts on petits, segmens. enlrp. les 'grands 
Jql^ du calice « par son style long et courbé ^ s'ouvrant k la basé ay^c le songuet 
4e lacapisulet comme dans le Màroêoame^ et par son ovaire {larfiôlenieMlli*» 
Iqcubire. .' '?■ ...'-.j ■..:■.;■.:.•.'».!•,■■ 
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)L tia'uYçs îùBSiiÀptiiiéi :' cèiymbi nùàidsètîti. 
• ' ^k S^ipiîna 4. • . ,"• . . . V : : t.Ê.UtràèonUm 

^;--^;^fc;;;$feiâfina*. ■; _^ y ; '; - '■"• " ^"•- '; ^; '^ ;■;; T"" 

'*•' * &• Fblià oyalîa àcut'à vix àciimfnatâ: C0-* ' ' "'• 

rollae lacinis evali-oblongae acat9^* • 2. E> macrànthu/h Âitt. 
*. Fofia iiiiëëèhtd \iteil^uê attttiiWtâ ^ ' ' '' 

•' **^ éffbirnialâtà^ è«Mltt laëi^i» Obûnli» - 

obtusiusculas . . v ' ;^ : ' i" . • 9. A OtftMéftmti: 

fruct. y aldè recurvi (capsula globp^^ . 

eUipsoidea; flore9 magni). •,*.,• ; U* S, fTMtianum Arn. 
P. Gaules ramique 4^goni vîx [vel an- ^ 

gustissimè alati : pedicelli fruet. erec- 
liiip«iili;(4ores diihparTt)i- .v;; .i- -^ ^ 

■■.:■: ..r ^i.-ff. ?Fl^Ull^•ftbUngorknce•hia> acomi**. ^.^ ^::i ^ i ■. . i: 

-■• iia|à:e..-Gdr(dbB'laGÛii« obOvate :- . i- '•>>. -mJ- <.-.■>• . 

capsula oblongo-ovato <;. % ;. 4 <é ) 5w'£J£i9ftf€di/(imM Artt** * 
r .. /; - :, ivfc JP?^^i*l*^r oXîlta acuta ; ooroUaB la- . . , 

ciniœ oblongo^lanceolatae : capsula . ^ . . ! 

, oblongo-^llipsoidea 6t. Ek PFalkeri Am^ 

^. $(amina 4' fttaAoVekentû nudiiiucu^: .' * " . ! 

GàpsdW ilblHua : âoresparyil .' •' ."'• 'ir/J^«J9^tf7iCtf2bt/^!b* 

Specierùm diagnoses ^ ' 

I" • I . ' : ■ • ■ , *' 

.KtE. f;Mri4iMlfi}M:.4;ftoxb») c^uliboé^ tttb«|B(didbw bniî i4-alatuf aniiJM 
4-angulatis« foliis ovalibus vel oblongo-knçeoliJbiptfHaiiibqf 9,earymlH>^iiiidi«^ 
colO} corollœ laciniis oblongis acutUy stamii^ibus 4. pedunculb £ra(i;tifen9 .ire** 

Hab. ad otes Malabancas : moas J3.CUmkb]EIJ.« «^ Flores meoiocri. 
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* ■ « • « ■ 

b. E. MACRANTHUM (Arn.) caulibus subsimplicibus teretiuscnlis, foliis subpe« 
tjolatîs cvalibus acutis yîx acaminatis , corymbo nudiuscnlo , eorolbe hciniii 

ovali-obloDcisacutis^ Maminibus SypedkeUis fruetiferisfectiu84^iil^ 

• ■'" .<•■ ' -I.. .," 

Hab. in iusulâ Ccylano ad ait. 1000 bexapod. : Waluol. — Flores nugiii. 

3. B. Csvi«Aiacinc(Liaii.) caulil)«s sobBimpIieibui tetragoaui féKis knceobtif 
longé acuminatis , basi in pseado-petiolum atteniiatis , margine subnndsktisy 
corymbo nudiuscnlo, corolle laciniis obovalibns obtusiuscalis , staminibns 5, 
pedidèHii^ 'firuciiferis Àttbrecunris. — E. Cêylàmewn Wall.! cat. n. 4S57 5. 

Hab. Prope Colombo in insulà Ceybno: BurmavNi Rottler, WalxsRi etc. 

— Flores magni. 

4. E. WioHTiANUM (Arn.) caulibus valdè ramosis ramisque la|è 
oblongorlanceolatis aciuninatis subsessilibus ^ corymbo folioso % coroUie 
ovalibus acutis vel acuminatis» staminibus 5; pcdicellîs frucliteris yal4i rcçwrriii 
capsula globoso - ellipsoidea. — E. ÇeyUmkuv^ WalL ! cal. D, 435/ a (et 
forsai^ 6.) . . 

Hab. In peninsulae Indîs. OrieAtalis monljl^iis aostr^Uoiibaf Vil^rrys 
WiGHTy etc.— Flores magni. -^Fp^san ab )i4ç rM^,di&tnB.gr4UKUflorum\aA. 
Madr. et WalL cat. n> 4^58 9 a me non visum.. 

5. E. CouRTALLENSE (Âm.) caulc dichotomè ramoso> mais àngostissiotê 4-Uttisy 
foliis oblongè-lanceolatis acnminatis , inflorescentià foliofea » coroIbe lacîtdis ob- 
ovalibus obtusiusculis » staminïbtts 5/ pedicéllis fructiferis reciiuicàHs , capsula 
oblongo>oYata , Tersus apicemangùstata. 

Hab. ad CourtaUum in penlnsûlà India Oriental! » 1&35 et i8i6 : Wiom*.— 
Flores subparvi. 

6. E. Walreri (Arn.) caule dickotome ramoio » nnÉis atigiistiuim s qna- 
drialatis, foliis latc ovatis acutis Tel. aeuankMitb> inflorescentià foljosa | condhi 
laciniis oblongo-lanceolatis y staminibus 5 , pedicelUa IrQCtiferii rectiuscnlis ?el 
leyhf ^ arcoatisyoapsttla oblongo-ellipsoidea. 

Hab. in insulà Ceylano/ad ait. 860-1000 bexapod.: WA&Ktt. — Florti 
subparvi. 

• # . ; • 

- ^ - . • ' ' S • 

7. E. PEDUNCULARE (Linti.) càulô erecto ramoso ^^-f^np» foliis UiiiGMhtiiy 
coryinbis nudiusculis , ^rollae laciniis OTalit)us , stan^nibus 4^ Ç^pspk globoia* 
— £. peduncuiare Wall. ! cat. n. 43^g.^£. carinatùmfiox\i. et É. uUcatum 
Roxb. 

Hab. in Ceybno et per omnem Hindustaniam ex peninsulae regionibai aQstn* 
lioribns ns^sfe ad ttoiiteé fistiiodos. «— Flores parvi, piirpuNi-(kaiid ftati, ùllbr- 
saa.licoo autuœmaTit RoJtbiYrgkaas* ' - 

• • • 1 

ExMUht tiret :,aiyl^m et heUrantium YfM. K S. " bifOoryfiiu^,' 
peninsuliE haud cires, eliainque E.grandtflorum Wall, ni^ siiat ièoata. 

• ' - • : • * . ^. lit 
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DE CARICIBUS QUIBUSDAM 

Jfanîs cognitisj vel novis^ vel quoad sYnonymiam aut disLri- 
butionem gaographicam illustrandis, imprimis de Michauxia- 
nis Boreali'^jimencanis j et de génère noi^o ad Cyperaceanirn 
trUfum eamdem pertinente. — Ad Caricearum liisioriam^ 
A hanc qualemcunqne suam symbolaiiî offert J. Gat. 

DEGAS TERTIA, 
'^ . ai. Gari^x paradoxa W. 

Synonyma est C.fuha Thuill. ! Fl. Par. (1 799) p. 483 (ex herb . 
Bicb. , Desf. et P. de Beauv.) , quam ad C. teretiusculam perpe^ 
rkm Deglandeus primùm , deindè Persoonius , Meratius aliique 
retulerunt. 

aa. Garkx lagopjna Wahlenb. 

C. boiDilis \ radice (ibrosâ ; foliis patniis , planis , angustis , 
cnlmo cbtiisîusculè triangiilari laevissimo vel apice solùm 
scabriusculo brevioribus ; spiculis 3-4 9 sessilibus, non aut 
yix liracteatis, multifloris, ellipsoideis vel oblongis, in* ca* 
pitolutn oblongum lobatum plus minus densum aggregatis, 
oamîbus androgynis, basi masculis, terminali ampliore, slqua- 
mis scariosis, ovatis , acutiusciilis , muticis; utriculis squa* 
xA paulo longioribus, sessilibus, suberoso-incrassatis, plano- 
OMiTexis, ellipticis, glaberrimis , utrinqiie capillari-nervatisy 
. apice breviter et ferè abrupte rostratis, carinis acutiusculis lac - 
viiâims, rostro tenui , apice indivise , an);icè fisso ; stigmatibus a , 
Wevibus capillaribns. 

Carex bipartita. AU. Pedem. (1 785)11, p. a65,h<' 23oi, tab. 89, 
65. 5. (ex Balb. in herb. Desf.),ic. et descr. pessim. 

Ci^/W)r//to.Lînn.herb.(testib.Good.ctSraith.).-^Willd.Spec.iv 
(i8o5), p. aag. — Pers. Synops. 11 (1807), p. 537- — Degl. în 
Lois.Fl. Gali.ed. i*. 11(1807), p. 634 —HostGram.Austr.iv(i8o9) 
p. 45 , tab. 80 (benè quoad habitam , pessimè quoad utriculum 

XI. BOTAir."— JIfffrjr. la 
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latè rostratum et remotè bilobum). — Ten. ? Syllog. (i83i)^ 

p. 463 (nomen). — Kunth. Eniim. 11 (1837), p, 393 (excl. syn. 

Linn.jFl. Dan. et auct. Âmeric. omnium cum iocis natalibus indè 

citatis). ' — Non Linn. FI. Suec. et Spec. PI. (planta etenim ibi 

memorata , quoad locum natalem et diagnosim , eadem est ac 

C oçalis Good. secandùm Wahlenb. et Gàud. qùibus ego' plané. 

assentior) , neque Lapeyr. Abr. FI. Pyr. 

■ • 
C. approximata, Hoppe Cent, exsicc. (ann. 1 800)-'— Decand.! • 

Synops. (1806) , p. i4o (ibx hert>. Desf. nunc Webb.^ ubi tamen 

Elyna car icina cuva C.logopinâ verâmiscetur). — Gaud.!Agrost 

Helv. (i8ii),iï,p. 107. — Decand.lFl.fr, Suppl. (i8t 5), p. 290. 

— Gaud. ! Fi. Helv. vi (i83o) , p. 54. — Ten. Viagg. in Basilic, et 
Calabr. (i827),p. 129 (nomen). — Duby Bot. Gall.* ï (tBaft), 
p. 490. — Non AU. WilH. et Schk. , qui Cfrlgidam Koc noiffine 
iterùm descripserunt secundùrti KtiiitliiEhum. rt, p.'46i-'' * ' 

C. lagopina.Wdihleuh.l in Act. Holm. i8o3, p. i45. — Ejusd. 
FI. Lapp.(i8i2),p. 229. — Hoppeîin Syllog. Pi. nov.Soc. Ratisb. 
(1824) , p. 77 (i). ~ Spreng, ^yst. Veg. m (1826),, p.^^..— 
Wahlenb. FI. Sueç. (1826), p. 5^i. — - Hoppe , Caricpl. G|bnn. 
(1826), p. 26^ — ^Ejusd. in Sturm. D.Fl.fasÇf47!(i8îi7),ic. bonj.— 
Degl. in Lois. Fl. Gall. éd. a" (i8si8) , ii , p. 290. — Xotc ii^ Aï^d^i 
of tbe Lyc. m (i836}, p. 393. -r-Rocb. Synops. (1837), p. ^^^ 

C.Lachenalii. Schk. Car. (i8o3),p. 5i, tab. Y, n* 79 (bèVïé). 

C.parpiflora. Gaud. I Etrenn. dcj Flore (i3<>4)» p* 34 (aSiM^sp), 

— Non Host. .. . ,r ./.,. 

Fignea lagopina. Reichenb. ! Fl. Germi eîxcfûi*s. (i83ô-r83ii);* 
p. 57, n» 836. ' • ■':'• ■ •'•"-;;"^'' 

C.farva. Webb. ! Iter Hisp. (j838), p. 5 (forma huipilior,' jbx 
montibus Bœlicœ altissimis). . i , ! .r 

Habitat in hemisphaerii borealii contiaen^c atr^cj^ue^ loc^s frigidissimis gfa- 
minosis humidiusculis, pcr longa intervalla hinc et indè sparsa^ et ubiqti^é.'rara. 
— In Americae borealis monlibiis rùpçstribùs sèu Aochy mqithtainé Ç DràiÂ-^' 

■ ! - ' . •■■■■•/'.•»■■. l 

(i) TJbi spiculœhujus et seqiieati8.speciéi , siogulari haUuçinatione t aniro&fiw supemè^ 
masculœ dicuntur^ et pro achsenio utricalus habetur ! " : i 
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noad ex Torr.) et in America Biitannicâ (Torr.). — In.*Urociilaudi4 (Agardh ! 

\ ÎD^b. Desf.)k -r- la campis elatis nudis (non sylvosis) subuliginosis per Alpes 

^' HDDes nivosas.Sacciam iiitcr et Norvcgiam protcnsas à Finmarkiâ ultimà usque 

ad Hei^edalcm proyiiiciam^ lat. 62° M ( VVnhlcnb ! FI. Suce. , uominatim in 

DopTefieldCUuAxin, ! 1828 r s]ici;ia)ina ambigna); ctiam in maritimis Nordlandi» 

septentionalls elFinmaïkîoe totius(Wab1cnb. FI. Lapp.) et singulatimia promon- 

toriô Finmarkix ultime Nord- Cap dicio, lat. 7i''(C. Martins! ann. i838 : speci-* 

mina certissima). — Per juga Alpium Europse mcdia), locia benèmultis , ubi forte 

nunqoàm infiragoo hexapod. occiirrit. lu Styrix alpibiis{nost.).Iu alpîbus Salis- 

burgensibus (Willd.). lu Cdriutbia: Alpilus>in M. Tauern supra Heiîigenhlut 

(Hoppe), aufdem Kœshoden am ohersten Pasierzenglelscher(lîo]i^Q\),aufder 

obem Pasterzeam Fusse des Gross-Glockners (Riiprecbt ! in Rcbb. FI. Germ» 

exsicc. n® iii9).In Tyrolîs Alpibus(Host.).TnGrimsuiâHclvelia;(Seringc,DaB- 

nen!}.Iii YalesiœjugisRhodaiiiyallemab austro munlentibus lapideque granitico 

iiJistratis , stilicet ad molem glacialem un de priniùm Rhodanus fiumen sca tarit 

^£.TIioma9 !) > in Sempronio ad Kaitwassergleischer (G&uà»)y in yalle Saas ad 

lacumiifainjkir, 1100 hexap.s. m. (E.Thom ! Oaeuca!)^in TalleS.Nicolai summ&i 

h. e. io Talleculà/^//2c2/<;7r supra .?erinatten(Shuttlcw ! berb.)et in m. Sylvii latera 

utroque, borcali ctaustrali (Gaud.}, in vallc ultimà Bagnesl, d. Zanrion{Gskj^^ 

et Getroz{P. Thom.!),ct in m. S. Bcruardi circa hospitium 1278 hexap. s. m. 

(Gaylann. 1806). lu Pedemontii monte Ccuisio, gSô hexap. s.m. (Balb.!inherb. 

VivIL 1UIBC Wcbb. ). — In Bœticse jugis aitissimis Sierra Nevada, regione 

alpîna (umma latcrcquc inoutium solùm borca1i> 1400-1700 hcxap. s. m, 

(ex ore amiciss. Boissier), scil. in monte Mulaliacen (Boiss. !) et ad radices 

mxmûs Pîcacho de la Veleia loto dicte Corral de Felela ( Webb ! Boiss. ! ). 

-— Jn Calabri^ quoquc ulterioiis monte Cucuzzo occurrerc^ Tenoreus 1. c. scri- 

iiu Hons tamen humilis nimiùm, rationc habita latitadis geographicae (59°-4o^) 

▼idetor, ut potè cujus fastigium summum mare non nisi 56i9 ped. angL, secun- 

dpn Timm ipsum cl. (Yiagg. Basilic, e Calabr. p. i53) , supereminet — - E 

Pjreaaeis montibus adycctam ego nondùm yidi. Quin et locorum trium nata- 

lium sab C. leporindk Pcyrusio allatorum ( Abr, p. 554) unum ad C lago^ 

pinam nequaquàm , scd ad C- curtam Good. pertinct , ut supra îam monui 

(t. X, p. 36S). UuJù Pyi cnaeorum civis bucusque maxime dubia, nostra est ha- 

benda. — Mirura , cùm per Europam borcalcm tara latè sparsa occurrat, in Sco- 

tiae alpibus noudiim fuisse Icctam. 

Qbs. j. Ad c lagopinam Tulgo C. leporina OEdei î(in FI. Dan. 
&50. 5, 17669 p. 9,tab. 294)etSclxkuhrii (Car.SuppI., 1806, p. 17, 
tab.Ftf.fig. 129) refertur, quam ego plaaè excludendam censeo. 
CL leporina etenim Œderi in pratis humidiusculis nasci ab aac« 
tore dicîtur,*'quod de locis demissis et caropestribus iiitelligi dé- 
bet , ubi nostra , maxime alpina , nunquàm crevit. Icon OEderî^ 

ta. 
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rudis admodùm et partim fictitia , neque ad C. lagopinam neque 
ad C. opalem spectafre videtur, figura certoquœ utrictilum seor» 
sim squamâ stipatum exhibet ab utrâque stirpe plané abhorret 
— Scbkuhrii quoque cl leporina , C. lagopince neutiquàm res» 
pondety sed multo meliù^ in C. Heleonastem quadrat, cujus 
staturam altiorein, culmunl strictum et spiculas subaequalel 
remotiusculas figura 1 1^ tabulae Fff. apprimè refert. 

Cur C. leporinam Mich. Pursh.et Eli. , Kunthius ad C. làgop§^. 
77^^/72 duxerit, ego non intelligo. Specimina herbarii Michauxiant 
cevio C, scopariain et stramineam y utramque à C. lagopind di* 
Tersissimam , complectuntur (Conf. suprà t. x, p. 362). Suani 
C. leporinam Elliottus non vidit , sed à Michauxio mutantus 
est. Purshii denique C. leporinœ sola synonyma et diagnoM, è 
Willdenowio excerpta , ad nostram spectant , loci vero natal^i 
campestresyomnino abhorrent. Esse in C ^/m/nme^ qucerendaiDi 
Purshii plantam, ideo crediderim, quia Caricem nullam hoc 
ziomine recensuit. 

C. Zeporma Presl.Reliq.Hœnk. fasc. 3 (i8a8),p. 2o3(è'Nootki 
Sound aut portu Mulgrave) hiic etiam à Kunthio docitur, que 
verô cùm ex synonymis allatis tùm ex diagnosi à C. lagopind 
procul dubio diversissima est, quaeque nisi ad C. ovalem, saltem 
ad speciem proximèaffinem spectàt. 

Schlechtendalii quoque C. leporinam (in Lina. vi , i83i , p. 29) 
XLunthius ad nostram trahit cum dubio, quœ tamen jàm ex 
«colore squamarum albido et ex loco natali(]alapa in terris Mexi* 
icanis) hujusloci esse nequit,|sed ad C.oçaUi etscopariœ gregeûi 
procul ferè dubio pertinet. 

C. leporinam igitur auctorum omnium hic memoratorum, cum 
locLS natalibus , à nostrâ C. lagopind removendam esse censeo , 
eam*que non consulté hùc à viro peritissimo relatam, sed 
phily rarum potiùs confusione quâdam à C. opaii ad C lagopi^ 
nom translatam credo. Sic quoque contigisse existimo , ut inter 
loca natalia stirpis nostrae montes Sabynenses ( ad limites Mon- 
goliae Chinensi^ irrepserint, quos teste Lessingio Kunthius in* 
super addidit, undè C. oi^alem forlè non vero C lagopinam 
expectayerim. 



Q|w 
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^ Obs a. Habita C. furva Webb. ( è Sierra Nevada Hispaniae ) 

iC. lagopind regionuni mngis borealium non parinn desciscit, 

fiteoini biuncialis tantùm et spicnlas in capituhim trilobum, 

Cf^ahUi aut Kyllingiœ tricipitis ad' instar, congestas gerit, utri- 

alis ipsis (matiirissimis) fuscatis, ità nt ex toto nigrescant spi- 

ailae, iindè nomen stirpi ab auctore amicissiiâ) inditum. Nec 

pro speciè diversissimà sumptam fuisse miror, pro quâ ipse 

qooque habui, usquedùm specimina alia œtate minus provecta 

TÎdi, qoae in montibus Boeticse iisdem Icgit et mecum cotnmu* 

mant amidssiinus Boissier, quorum utriculi virescunt et spi* 

Gufae in cajHtuIum oblongum apiôe basique attenuatum con* 

fliniiit.ffi8qiiidemspeciininibusdifrerentiaeprâscipudeevanescunty 

quibos exemplaria Webbiana, sera acstate collecta et partim jam 

colbpsa^ quasi larvata videbantur. Re^stat statura utrisque hu- 

iml%ia , triuncialis maximum , et utriculi tertiâ parte vel etiam 

dimidià minores, undè varietatem forte p Boeticam y non vero 

specieni propriam struere licet. — £n exempium, forte pri-« 

muni, stirpis in Europae mediœ aipibus simul ac iu HispaniaQ 

anstraitioris montibus inventœy quœ vero à jugis interjectis, Py- 

rcnasâs sélicet 9 exulat, vel saltem civis eorum hucusque valdé 

su^iectâ habenda est. 

a 3. Carex Heleonastes Linn. fil. 

Ad C lagopinam C. Heleonastes ipagis quàm ulia alia mihî 

eognita accedit, quamobrem ei proximè subjungendam esse 

eôsdmo, quod Schkuhrio jam et Hoppeo aliisque visum , non 

ità Wahlenbei^Oy Willdenowio et Sprengelio quialteram ab al« 

terà plus minus rempvent. Arctissimo nexu junctas, minime 

tsunen in unam compingendas opinor, dentur quamvis speci- 

miiia ambigua quae dubium movent utrùm ad banc aut ad illam 

potios pertineant , locus tamen natalis critérium plerumque opti- 

aum subministrat. Caricem Heleonastem à C. lagopinâ etenim 

&lbguunt, statio, quam in camporum elationim vel montium 

luimiliorum y per Europam saltem mediam, paludibus prohin- 

dis(i), imprîmis turfosis, stirps sibi eligit, non vero in gramino- 

(1) Uodè nomen , ex IXoc^ palus , ei àorô; , civis. 
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sîs humidiusculis regionis alpinae surnmœ; statura altior,pedalîs 
et ultra, minimum semipedalis ; culmus magis acutangulus, stricte 
erectus non plus vel minus incurvus, supra médium plerumque* 
scaberrimus non laevissimus vel apice solùm scabriusculus;foiia^' 
habita ratione longitudinis, multo angustiora, utrinque glauca 
vel glaucescentiPnon laetè viridia; spiculsè minùsrcompactas vel 
irao approximatè distinctae, saepissimè 4-5, subœquales, omnes 
ovoideœ, dùm in C. lagopinâ s^\c\\\dd plerumqûe trihaei tantùnD 
adsunt, dense congestae et inœquales, sùmma major oboyidéa} 
squamœ pallescentes, saepissimè fulvœ non fuseau ; utricali patu]i 
vel saltem minus adpressi, j!>er lentem subtilitér sed distinéte 
granulati , carinis superhè non raro asperulis j quae în C lago^ 
pinâ semper lœvissîmae. 

Icônes conféras apud Sjchk. Car. (i8o3) tab. li. fig. 97 (benè) 
et Hopp. in Sturrh. D. FL fasc. 47 (1807) benè. 

Synonyma esse videtur C leporina Schk, Car. Sappl. (iBoB)" 
p. 17 (excl. auctôrib. citât, omnib. ) tab. Fff. n^ làg^quamad 
C. A^gtjpmoTTz auctores hucusque omnes adducunt. • . ;î 

Habitat in Groeulaudiâ (Hornem.! in hcrb. Mus. Pc^r. : speoimç^n culmo^ 
laevi abludens et pro C, elongatâ missiim, caeterùm neutiquàm dubium J; in 
Spitzbergâ ad sinum Bell-sound, lat. 77°. 3o' ( J. Vatil! ann. 1^8, ex \ttvb. 
Mus. Par. : specimina pliira incomta, humilia, climalc algido macilcnta, fioribus 
bebetatis (1)); in Sueciac regionibiis sylVaticis à LâiJpohiâ Etontekcnsi (2), 
lat. 68**-69^, usque ad provinciam Wermelandiam et Upsaliam ( Wablenb. !); 
in Germaniae australioris campisielatis cîrca Salifebûrgum, lat. it7^;46'(Hép(>eî) 
Cl Monachium ( A. Braun ! Spitz^lî F- 6. Scbufltz ! ) ; M HelWtiâ Berhéb^ ad 
Ticum SchiPàTtzenegg\iaiVià.^v(^cv\ ab bppido T/itm'qiillitéita^i 29^iparesùper'- 
eminet (Gutbnick ! , undc C Heleonaates Gaud. ! Fl^ {Iely..VlI, i853ii p< 537 
et 66a }; in convallibus Juranis editioribus, Hordeo et Ayejaâ; non yero Tritiço 

•% m »*j.' ■■•'1 '• 

nobiliore consitis^ nominatim ad vicum le& Ponts Neocomensis agri (Cnaillet! 
in berb. Desf. : specimina antè annos plus 3o missa^ quae vero 'învenlor a t. 
elongatâ non rite distinxit), aii marais de id P'racùTinaz prof é Vîcuin Sainte^ 
Orow agri Vaudcnsis, cum Scheuchzertdpalùstri(BoissiçT\), ad rituûï le Bras-^ 
sus in valle lacûs Jovis, ditionis ejtrsdem> 345 bexap. s. m. ( £. Thomas! ), ad 

(i) Pauliilùm dubia specimina haec Spitzbergensia haberi debent, ut polè quae, secnndùni 
inventoris schediilaui , omnium à me visorum sola, in graminoais humidiusculis , quemadmo* 
dura C, lugopina , uoii \eiô in jialuJibus profcmilis crcvcruiil. 

(-i) De Lai)youià Iraubu. piuà scu Jbiiimarcbkà silel Wahltiobei'{,4te ^ qnud mirum» 
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I rcomleSerUiër, c dcm couvalle (J. Muret !) deniquc iutcr Pontem Elaveris scu 

« taUarlier et vicuiu Ouio iii Gallix praîfecturâ qux à Dubiûum. nomcn habet 

^ ~. -p. Grcoicr !). Aliundo mihi uoudiiui iQuotuiL"— Degit iu paludibus profundis, 

^r jnatxûm ia turfosis. 

Stirpern in Sueciâ (in palude Jumkilensi prope Upsaliam) 
primus Ehrhartus, circa aunum 1778, detexit (Ëhrb. Beitr. 3, 
J788, p. 69, in nota); Salisburgi, primus Hoppeus ann. i8a3 
.(Hopp. in Syllog. Pi. Soc. Ratisb., i8!i4i p. 74); Monachii, Zuo 
cariniiis anno eodem (Hoppe 1. c. ); ad Scluvartzenegg agri 
Beraensis, Gnthnickius anno 'i d3o ; in Jura Neocomensi^ Chail- 
lelius sub praescntis sseculi initium; in Jura Yaudcnsi, Boissierus 
anno i835, novissimè J. Muret us et E. Thomasius ; in Jura Gai- 
lico 9 Grenierus anno 1 838. 

^4* CaBEX DEINBOLUAIf a N. 

C. fôliis angustissîmis , carinato-coniplicatis , cuimo palmari 
obtuse triangulo lœvissîmo brevîoribus; spicuHs a- 4» sessilibus, 
obscariùs bracteatis, in capitulum oblongum aggregatis, termi- 
na\l mnUiflorâ androgynâapice masculâ, reliquis paucifloris fœ- 
mineis ei loto ; squamis scariosis^ ovato-oblongis, acutiusculis , 
muticis; ntrîcnlo squaniam superante, breviter stipitato, meni- 
htSLtïâceOj lenuîssimè nervato, laevîgato, ex ovatâ basi sensim 
lôtigiû^ue attenuato-rostrato, ventre anticè convexiusculo, ca- 
riais acutiiisculis supernè serruîatis, rostro apice membranaceo 
Ùdenlato anticè longiùs fisso; sligmatibus 2, longissimis. 

Carex arctica. DeinboU. ! in herb. Brongn., non Dewey, 

Habitat in Finmarkia oriental! ad Bcryelog ( rev. Deiboll! in herb. Broogo.» 
ad cuîus spccimina dcscriptioncm scqucDtcm adumbravi ), locis vcrisimiliter sic- 
dssiims rapestribus. 

Hadix desidcratur. Culmiis 4-5 uncialis^ tenuis^ crcctus, obtuse trigoiius, lae- 
tisiimus^ foUorum Yaginis basi constrictus. Folîa 5, in annum altcrum persis- 
taitia{undc fasciculi singuli non 5-pbylli sed polyphylU TÎdentur), erecta, 
calmo paulo breviora, cxsncca, angustissima, canaliculato-complicata, lincs yix 
totiam partem la ta, apice acutc triquetra, margiuc scabriuscula^ facic dorsoque 
brissima, per lentem nequaquàm granulato-pulvcrulenta ; emarcidorum yaginse 
(loDiçares et ultrà^ arctc unibricatse^stiiatds^ fuscœ. Spicula; 2-A; scssilcs, obscu- 
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riùs bracteatac, in capituliim ovato-oblongum, 4-5 Un. longaniy basi 3 16km* 
iatnin, plus minus lobatum dcnsè aggregatae ; inferiores fœminae ex loto, pgincli 
florœ ( 5-3 florœ); terminalis oblonga, multiflora, apice maseala^ floscuKs mir 
culis 4"^ arctè imbricatis raro soUtariis, fœmineis 9-19 laziascults. BradÉiA 
brcvissimae , squamaeformes^ apice acuminatae. Sqos^nuB ovato-oElougae, acntinf 
colae^ muticaSy scarios» ^ castaneas , margine (praescrtim sapernè ) palliâiorcty 
ncrvo carinali tenoi concolori subcxcurrente. Stamina 3, fiiamentîs apice il 
■spathulam dilatatis^antbcns demiim cxsertis, Hnearibns^ flavis, muticis. Uti 
(immatuii) racbi adpressi, squaml paulo longiores, stipitc breTi fiKfomii m 
ovato-oblongî, superni sensim longèqac atteonato-rostrati, sesquilineam loai 
dimid. lm..lati^ membranacei , laevigati^ plano-conTexi, carinis anitinarwlil 
supernc dense scrrulatis, ventre viridulo parùm convexe tenoissimè iienr>le 
(nervis paucis, in spccimipibus praesentibus immatarift aegri diitinfgMenctts ^ 
rostro compresso fuliginoso apice membranaceo et|obtasèbidendato aBtH{ÉtaIi6 
Iptigiùs fîsso. Racbilla intra utriculum nulb. Ovarium sessile, utrioAe )pMîi 
quadruple brevius. Stylus gracilis, longiludinc vix utriculi.Siigmata 2| capiBariai 
scabriuscula non villosa^ longissima (utriculum ferè cquantia), demùm reffleza« 

Obs. Sexuum distributione (1) stirps in totâ Garicum gepte 
parem nullam nisi C. microstachyam habel, quaa vero in palo* 
dibus spongiosis crescit et longé répit et praetereà culmo pedali 
acutè triangulo supernè scabro, spiculà terminali elongatà C7r 
lindraceâ oligogynâ polyarrhenâ, coloreque squaniarum omniuiD 
davescente et utriculis basi attenuatis toto cœlo disiat. — StSk; 
turâ humili et spiculis paucis capitatis atque colore bractearum. 
ad nostram C. glareosa et la^opina propiùs accedunt, foliis ^. 
tem planis , spiculis basi roasculis , et utriculis multo breviàl 
rostratis ad carinas non serruiatis diversissimae sunt procql . 
dubio. Neque C. marina Dewey in Sillim. Journ. xxix, n» a 
( Januar. i836), p. a47« tab. x, fig. 74» quam Bichardsonius 
ad oras maris arctici Americani legit , nostra esse potest, 
quamvis staturâ et habitu et capitulo ex tribus tantùin spi- 
culis composito ex rudi icône conveniî , differt enim maxime 
( ex aucîoris descriptione) foliis planis et spiculis basi mas* 
culis. — Mirum quod stirps , inflorescentiâ et sexuum con- 
ditione sanè insignis , Floristas Scandinavise hucusque omnes 
ipsumque Sommerfeltium plané efFugil, qui plantas Finmarchi- 
cas plnres rariores à DeinboUio primùm lectas (îu bis Kobre^ 

(i) Qùam in speciminibus 7 exploratam semper eaaidem repeii. 
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^ àsn caricinam loco ipsissimo eodem quo C nostra Deinbol- 
ùm deccrptam ) Siipplemento suo Flotte Lapponicae inse- 
ait. 

a5. C^EX AZORIGA N. 

C radice fibrosa , fascicuUs dense ca»>pitosis ; foliis planis , 
angostîs, Êicie scabriusculis , culiuo tenui acutè triangulo su- 
pmè scabro dimidio brevioribiis ; spiculis 5-7, sessilibus, in 
aptalum parvum ovoideum acuminatum dense aggregatis, ter- 
nmafi masculâ cylindraceâ, reliqiiis fœmineis, ovoideis , pauci- 
florttyimâ bracteatâ ; squamis fœmineis ovato-ohlongis,acutias- 
odiiTel breviter acuminatis ; utriculis longitudine et latitudine 
iqomae, erectis, sessilibus , membranaceis , hirtulo-pubescen- 
(îbo%plano-convexis,oblongis, apice basique scnsim parùinque 

ittennatis nec apice rostratis, inter carinas enerviis , ore ob- 

■carias bidentato ; stigmatibus 2. 

ttibiUtiD Accipitrom insulîs Pico et Payai, ad montîum latera , ped. i5oo- 
90QOI. v.(Gathnick! et G. Hochstetter! ann. i838). Sua specimîna Gathnic- 
UufiftiSP Jqiiîî oondùrn matara collegit. 

Badisftmay pol jcepbala ^ fascuHs dense cœspitosis» sessilibus vel cauliculo 

jrfàf aûiAf oUquo maximum scsqDÎanciali suffultis ^ foliorum emarcidorum aU 

Wpmi dogob vestitis. Folia novella in fascicalo nnoqaoqae 5-7, omnia radi-> 

obi, crecto-patcntia ^ a-3 une. longa, glabra, utriuqueYiridiay vagiuisimbri- 

taSà^f tobalosis^ brevibas» limbo piano , unam lin. vix Lito, margine densi 

•errafalo-wabro , facie ad neirulos latérales a5perulo, dorso laevissimo ^ nerro 

riiiiili tenui. Galmus foliis dimidio longior, eornm vaginis basi vestitus, caete- 

itamodas, 4-5 nncialisi ercctas vel adscendens, tennis et debilis, acutè trigo^ 

Ml, rapemi ad angulos scaber. Spiciilae 5-7 , in capitulum anicum » 4-6 lin. 

kipB^ OToideo oblongum , plus minus lobatum dense aggregats , omnes ^es-- 

do: tenninalîs mascula, terctiuscula, a-3 lin. longa; reliquae fœminea:, 5-i5 

kn, ovoideaey maximum 2. lîn.longae. Bractcae evaginatae, ex basi membrana- 

tel cffiptîciL in acumcn subulatnm scaberrimnm product» , infciîor subfoliacea , 

I Cipitolimi vquans vel superans, reliquae spiculâ suâ plcrnmquc multo brcviores. 

IfUBueimbricataBy ferrugineae vel castaneae, m<»rginc palieutes, carinâ viiîdi 

hnnîmi vel ( iik qiiibusrlam inferioribus) apicc serrulalo-scabrâ; raasculae lau- 

ttihiae y acutae ; fœmiueîe ovalu- vel elliptico-oblongae , apice nùnc scnsim lon- 

{iàsqnc acntatae siinc breviter et pliis minus abrupte acuminatac. Slamîna 3 , an- 

Aeris exscrtis , filamcnlo brcvioribus, longiusculè apiculalis, apiculo glabre. 

Utricnli (adolescentes, nondùmmatari)squamam aequilatamnon antvix superante?^, 
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sessUes vel obscuriùs stîpitati, erecti vel imo arctè sibi inyicem. adpressi , membrana-* 
cei| eneryii, griseo-yirentes^totâ superficie imprimis[supernèetadnerY0scariQale8 
hirtulo-puhescentes^ compressi y obloDgi y posticè plaai/antici convexiâsculi, 
basi parùm, apice minus adhùc nec in rostri formam sensim attenuati, ore obsbu- 
riùs bidentato, anticè breviùs fisso. Rachilla intra utriculum nulla vel plus minus 
distincta^nuDC rudimentalis non nisi per lentèm distînguenda , nunc utriculum 
subaequans vel superans et lineari-subulata compressa supcrnè scabra j apice ra- 
riùsin flosculnm unicnm utrîculiforniem evdluta. Aehœnitiili(noiidtoi^1aneina- 
tqrum) utriculi vcntrem replens, sessile, eliiptico^oboyatum^.utrinqQeikmtîcQ*- 
lari-convexurn^ laevisÂimimi , stramineo-pallidum^ styli ba^i per^i&tente bl^cvis^ 
ma coronatum. Stylus filiformis, glaber» os utrioulj nunqu^m super^^^,, .«upr^ 
basim persistentem fragilis. Stigmata a, rarissime (5. : 49) 5, filiformia^ ^î^pl" 
Qula. longitudine utficuli. 

Obs. Staturâ et inflorescentiâ atque Jiabitu toto nec non ùtrir 
calis'pnbescentibus stirps cum Cj /7i&^/j^<i(Ëuropœâ), Bensyl^ 
panicâ, Emmonsii et Notfce^^ngliœ (ÂiDericanis), foliis insiipet' 
facie scabridis et utriculo apice breviâsimè bidentato cum^ -d pi* 
luîiferâ adamussim convenit, ità ut obiter inspectam hlCipilu* 
Ifferâ non aut vix diversam judicares. Rem vero attent\ùs cpn- 
sideranti nofae plures comparent, eaeque gravissimse, quibu3 stirps 
Azorica à C. piluliferâ y sicut ab affînibus omnibus, distiocti^ 
simà prodit , spiculse scilicet densiùs aggregatœ nun<}uàm dis- 
titictaB,.utrîcnK îmbricati non làxî , feessîleâ vel subséissites nûû 
longè stipitati^ apice serisim parùmqué attenuati non sùbiilâtô- 
plus minus longe rostrati, stigmata 2 non 3^ achœnium lenticû- 
lari-compressum non obtusissimè trigonum et ferè globQ3um,i 
venter denique utriculi achaenio conformis ideoque compn^ssus 
vel plano^parùm conveiius non turgidè ellipsdideus vel globosus* 
Nec fortuita stigmatum differentia censenda. Specierum etenim 

cœterarum hic memoratarumstigtnata, omnibus consenfîentibi]^, 

■' ■ - ' '■'•■*« 

trinasunt, non nisi per exceptionem rarissimam gemiiia. Contra 

verô, ovariorum Ç. u4zoriçœ 49 à me diligentiùs exploratorum 

5 tantiim tristigmatica fuerunt , reliqua omnia distigmatîça 1 

Observandum insuper quod ovarium C. Azoricœ fortuito tristig^ 

maticae trigonum fit, dùm acbaenium C. piluliferœ fortuito 

distigmaticae compressum neùtiquàm evadit, sed formatti obtn-' 

sissimè trigonam ferè globosam servat , undè stigmatîs unius; 

suppressio in eâ Cariée fortuita non solùm verùm etiam per $e 



j. GAT. -— De Carkibus quibusdam. i %^ 

minus gravis intelligitur. De spedficà tiostrae differentiâ ego igi- 
tur nullus dubito. Quà non obstante stirps ad eumdem quo 
C. ericetorum gregem naturalem pertînet sine dubîo , et quàm 
parùmad Carices secûndum affinitates ordinaiidas stigmata ge- 
mina vel trina conferunt , exemplo^noyo démonstrat, 

Âd npstram , inter distJgmaticas , C mucrçnata Àll. habitu et 
inflorescéntiâ atque utriculis hispidulis quodammodo accedity 
in csBteris verô, foliis netnpè setâcea*convoluti5 ; culmô obtuiè 
trigotio lâevîssimô , spîculîs fœmineis plerùmqtie solïtarns, titrî- 
culis nervatis âpîce longe attenuatis , achsenio longé miiçrpna« 
to, etc. ^ diversissima est. 

26. Carex saxatilis L. 

/ 

C. bumilis , laxè caespitosâ ; foliis planis , angustis , culmum 
strictum acutè triangularenoi supernè scabriuaculum sul^œquan- 
tibu3 ; spiculis cylindraoeis oblongisve , masculâ solitarià, fœmi-, 
neis.2-4 f erectis., remotiusculis vqI conjLiguis , inferiore breviter 
pipdunculatâ, reliquis sessilibus, sùperioribus apice raro masçu 
îi^f .bracleis eyaginatis ^ inferiore subfoliaceâ , culmum y^ 
^quanta ^ auriculis (parvi5.atrofuscis)subrotundis;squan[ûs foe- 
minais (atrofifscis) e^tiçiç oblpngisve , obtusis, muiicis f^^tri- 
c.ulis squamam açquantibus yel superantibus^plâno-conyexiç^^^ 
elUpspîdeis oblongisye, obtusis^ encH'^^iis!, rostello..4[X|illo .yel, 

obsoletO. : ... ;' ;» ; . . î -. ., . . 

Carex saxatilis. JAïxn.Si^ec.Qà. i"(i753),p^ 9*5^6} éd. a"(l763)i 
p. i385. — OEd. Fi. Dan. fasc. 3 (i 764), p. 8 , tab. 1 69.— Scht. 
Car. (i8o3) , p. 54» tab. J et Tt, n** 4o. — Hoppe in Sturip. D. Fl^ 
fasc. 69(1835), ic. — Eté» 

C. rigida. Good. inTrans.Lixin«Soa 11(1794), p* igZjX^L]^^^,^ 
fig. lô (omnibus partibusjusto cra^sior). •*--' Schk. 1. Cilteb.Jllf 
n** 7 1 (eadem acGoodenowiana). — Siïiith< Engl. Bot. x±ix (1809), 
tab. 2047. — Etc. 

C. cœspitosa p. Hook. Fl. Scot. (i8ai),p. a68. 

C. concolor? R. Brown Gblor. Melv. (1823) p. a5. 
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Habitat îa Lapponiâ ( Swartz! Wahlenb. ! ), Islandia (Robert !),Groenlandii 
(Uoroem.! iDberb.BroiigD.)9Labradoriâ(UeuDe,exSch1ecbteDcl.iQLinD. x, i836» 
p. .81), ad fortalitium Franklin quod flum. Mackenzic alluit et ad lacum Ursorum 
atque ad ripas maris glacialis AmerFcani ( Ricbards. ex Dewcy in Siliim. Jouro. 
xxyii , p. 23 1) ^ ad siniim quoque Kotzcbue in terris Amerîcanis freto Bebrîngiana 
viciuis (Beechcy, ex Uook. et Arn. Bot. of Bcecb. Voy. part, in, 1833, 
p. i5i), et alibi per terras arcticas frequens^ undè stirps in* America aM|tte 
ad civitates Vermont et Naw-Hampshire ( C. Washingtoniana Dewey in SU-» 
Um. Joaro. x, p. a'jU, tab. i, fig. i4. C, saxatilia ^Torr. iaAnn. of tbe Lyc. 
iii^ p. 597, qiiae mihi ignota ), in Asiâ usque ad juga Altaica ( Ledeb. ! FL Alt. 
iv^ p. 333, ex berb. Mus. Par.) et Uralensia maxime australia (Le«s« ia Lion. 
IX, i8Hyp. 311} y el in Europà bine usque ad Scotiae Alpes! et Gambris 
montem Snowdon (Huds. ), illinc usque ad Sudetos(Sieb! Herb. FI. Austr. 
n^ 291 )montemqueBructerum Hercynias (Hampe ex Reicbenb.) procurrit, ubi 
stirps terminum suum australem obtinerevidctur, in Alpibus Europse mediae bu* 
cusque nondùm certo inventa, nec in Pyrenxis neque in Gaucaso(i). — Loois 
siccioribus! pctrosis eam crescere, Wahlenbergius expresse monet. 

Essentia speciei in eo potissimum versatur, quod in sfccis non 
vero in humidis nascitur, et quod utriculos(etiam maturissimps) 
plane énerves gerit. Nervi enim in superficie utriculi non solum 
nutli pT'omitient j sed ne tùm quidem comparent , cùm mem* 
brana utriculi , dempto achaenio , per lentem observanda sepa* 
ratim luci objicitur. Notis istis stirps ab omnibus affinibu^ mihi 
cognitis (n^ a 7*34) dignoscitur, quarum quidem duae (C. a^iia- 
tilis et C lenticularis) utriculîs enerviis conveniunt, nulla vero 
non in humidis crescit. Notis vero caeteris sequenti C. Goode* 
noivii tam similis est j ut fructu desiderato aut statiône ignotâ 
distingui plané nequeat. 

Variât i) staturâ trionciali et maximvim pedali, 3) stolouibas brevibus vel ad 
Hiensuram uncîarnm 3-5 protractis, 3) culmo rigidulo stricto Tel plus minilis de- 
bili et curvato ; 4) foliis byeme destructis yel in annum alterum pliis minus per- 
sistcntibus, circa novellum fasciculum quandoque numerosis exsuccis pallidisque, 
stricti erectis Tel mbdicè arcualis aut falcatim patentissimis recurTis , libearibus 
velapice basique in formam lanceolatam attenuatis, i-a lin. latis, viridibus Tel 
glaucescentibus , 5 ) foliorum et stolonum Taginis demùm pallidis vel fuligînosis 

(i) In TranssUvaniœ a'pibus occurrerc stirpem, Baumgartenus scribit (Enum* ni) p. 996), 
et circa Byzantiiim SmlUiius (Flor. Graec. Prodr. ix,p . aHo), quorum locorum prior mihi dubins 
est maxime , alter rorii>s'mè falsus , planlam enim adco arclicam in campis ad Bosphorum posse 
vivere nemo credideril. 
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lacidis ; 6) spiccdis nuiscalis fœmineisqae cylindrateis 8-*l a lin. longis vel oblongo- 
clllpsoideis 3-4 liu. tantùm longis ;. 7 ) bracleâ inferiorefoliaceà yel setiToimi^ 
culmum suLœquante vel spiculà sn% inulto brcviorc; 8) squamis fœmineis 
obloDgis obtasis yel ellipticis obtusissimisy pcllucido-crebro lioeatis vel ssepius 
plané impuDCtatis; 9) utriculis 4-7 seriatisi sessilibas vel longiusculè stipita- 
tis, etc. Undè specimina quidem singiila ab inyicem maxime discrepant, formae 
VerÂ ab uaâ in alteram transcunt ità y ut in yarietates propriè sic dicCas, me qui- 
dem judicCy distingui nequeant. Notabilis estimprimîs forma foliorum lanceolata, 
quam ego ia specirainibus S.udeticis et Sibiricis paucisqae Scoticû Don yero in 
Lappouicis nequc Islandicis yidi, qnam icon quoque Sturmii sqprà citata benè 
ezprimit, quae yero et ipsavariatio minoris momenti yidetur. 

Qbs. t. Stirpëm nostram Goodenowius olim , veluti novam et 
à C saxatili Linnaeanâ diyersam, sub nomine Crigidee descrip- 
sit, in cujus sententiam Smithius primo , deindè Fioristœ omn^s 
Anglici abierunt. Dubia eadem non longé àbbinc Smithius rur* 
SÙ8 movit, et C. saxatilem herbarii Linnœani à C rigidâ Gôod. 
diversam atque C. pullœGood. magîsaffinem déclara vit (Engl; 
Fl. iv^ 1828, p. ii6). In herbario quoque Solandri sub C. saa^" 
iili non C saxatilem Suecorum sed C. pullam Good. inveniri , 
Hartmanus nuper quoque scripsit (Handb. éd. a% 1 83a , p. aSa ), 
quini et C. saxatilem Linnaei ipsissimam esse C. pullam posteà 
credidisse videtur, cujus opinione fretus stirpem Germanicam 
Kochius novissimè sub nomine C. rigidœ recensuit (Synops. Fl. 
Grerm. 1837, p. 755). Yereor autem ne utriculis morbide infla- 
lis decepti fuerint^ auctores citati oinnes , et C. pullam vel spe^ 
çiem affinem in eâ Carice saxatili monstrosâ quaesiverint, de 
quâ Sommerfeltius , in Fl. Lapp. $uppU, i836 , p^ 4^ 9 locutus 
est bis verbis. « Carex saxatilis P monstrosa ^fructibus inftatis 
« globosis. — C. saxatilis ^ infiaiaUarlïD. Fl.Soand. p. 34« C. ri* 
m gida Wahlenb. in Act Ac. Holm. (i8o3), p, i66.~^Hab. in 
« alpibus unà cum vulgari planta. — Nunquàm.obvenit spica 
« fructibus globosis unicè praedita , sed nonnuUi taies aliis inter- 
ne mixtis modo reperiuntur. Attamen sœpè taîès spicse omni* 
<c no stériles sunt. Mbnstrositas à larvâ teaui coccineâ producta> 
« nec varielas est, quareuttalisenuiuerari non merebaf, nisi sy- 
« nonymalaudatasuislocisassignarentur».Talemstirpem inlierb. 
Brongn.(inter plantas à rev. Deinboll in Finmarkiâ orientali lec- 
tas)ego quoque vidi (utriculis monstrosè inflatis, vesicariis, airo- 
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fl3sci&9 jucidis, abrupte brevitepqqerostratift 9 squaœâ âuà ixMiltô 
longiôribus latioribusque , ovario cum stigmatibus abortîvo), et 
quin ad C. saxatilem nostratn pertineret nullus dubitavî. A C.puU 
là stirpsindole follorum breviorum sîcciorum calmumque mùltô 
breviùs vaginantium , certo , et bractearum auricuUs liberîs non 
in vaginulam brevissimam l;ri;incatam cpnnatis , distinctissi- 
ma est. 

Obs. 2. â C saxatili orditur séries specierum arctissimo nexu 
juuctanim , quarum duas solummodo vel très adgredi mihî priinÀ 
mens erat. Mox vero , comparatîs comparandis, observationes lot 
tanta^que , sive ad characteres specierum sive ad synonymiam 
apectantesyeaeque tàm.parùm expectatas. prodiére , ùt nonpotui 
quia . gregem totuià amplecterer^'oujus igitur adumbratioaem 
quantum fieri potuit contractam hic offéro. In manipulos^ duos 
discedity quorum dXVeiV spiculis fœmineis prœter inferiorem omni^ 
buA sesailibus etsquamis muticis ^ alter spiculis fœmineisi omni'^ 
b^ padunculatis, eu aquapiis ,( imprimis fœmîneis ) cuspidatis $d 
/ongè offuminàtis dignoscitur. Prions manipuli species duodecim 
,mihi Gcgnita^.Conveniunt omniss radicestoloniferâyfoliis utrinqùe 
ïfl^ibus ( facie non scabris ) ,' utriqulis membranaceis erôstribos , 
^berrimisy pulyerulento-^pliis minus distincte granulatl», ore 
integerrimis non bidentatis nec anticâ fissis , achœnio seksili*, 
lenticulari'vcoinpressOy styli basi residuâ brevissimâ' corottatô, 
castaneo, stylo demùm plus minus exserto,stigmatibçis|a^ ra- 
chillffî alisentià , etc. Notas' diagnosticas subministrant ^GictiH 
laxi vel rariùfi) in amplun^ densqmque caespitem congnegati, cfd* 
mus acutangulu^ scaber vel raro obtusanguhis laBviàsimus^ sta«> 
tura humili$ vel plus minus procera , folia latitn-a vel angostiÎN'a, 
oomplicata vel plana , bracteœ foliacée vel non , àbbreviat» 
jrel elongatœ , omnes sessiles vel inferior vaginata v^s^pol» 
sexu distinctœ vel terminais androgyna bas! masôula, fosmine» 
erectœ vel patulae aut .nutantes , mascularum numerus'Vârius, 
utriculi nervati vel plané enervii , achaeuia lœvissima velgranu* 
lata , etc. ; undè sequens specierum clavis excudi potesti 
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I; Spicull^ aexa diàtfocttftr v. > 

Â. Brades omnes vagiDâ carentes. . < : . 

1 . Ulriculi (maturi) nervati^ 
'.; ; - «. CuImusaoutangWws.scabcr. 
,a. Bracteœculmo'^reYÎores. - 
a Fasciculi laxè cœspitosi. 

;. Humilis , utriculis laevissimis .;•••• d OadeUVowWS*' 

Elatior, utric« ad carinas sspè serrulatis • • • • C, stricta Lam. 

3 FascîcuK dense ciespitosi * • .•.'.»..•..;../ ^; ccéspUosa L. 

^, Braçteae foliaceœ elongats. ^ . . ^ 

' ' ^ ^' Squamse atrofiiscae', pelIueido-Hneàtae, •.••••••.•••. CaeutaL, ' ' 

K'- '-f> SqilaHiaè badite, iiDpui|étatieiV*v;-. ;•;••••••• £>coaioiuMftii|9. .'.. 

,' ))• Cnlmu» humilîs.^tusa^l^ui Ic^^,-. , ^ ^ %•,'••*>%• .Ç* trinervif. Pfgl^ . { : 

a.TJtricu)i plane ei^ervij, 

* ' Culmus humilis 'acûtangulus scâbçr •'•..••.•..•••• C, saaatHît L. 

" GHliffâselàiiMbbhijafigUhislfleYti.'.. .;..;. :..... O. aquaHUs véiMeibé 

B. Bractea inferior basÎTaginans. ; '.'>.:.. 

i.Utriculi nervati, 

. . â«5JU'iculienervu,...^..«k., •«.... «,*•,.• 4.., ••'•«•, jQ» ientictdarislMiài, 

n. Spicula termi^ali» andi;ogjna , basi m^ula* 
' ' ' !A. ÙlTÎcull bbiaÀsaAV;' kchœriium grânùlÀimi: 
. ' l' l Utikiidi aneàsbranacfclv • • . • .' ^j^u • . ... • ^ •« • • •■ V C. ^l«o/ar AlU , ^ • • > 

JB. Utriculi rqstellatr. j .'. . 

tuïmus scàbèr, Bracteœ omntes évagitiate. • • .'.•••••••./.... T. èleusthotdèà'tvittd» 

- • ^ * CûIhius laer^iisimu» , bràet^ iofferior bast tagnMiM. ••• v .*.-...• t C. imuimUfis Micli. < 

.■ ■ ■ . • l ■ . ' , f. . * 

' G. hu'tnilis<^ lax^ cœspitosa ^ fotiis. planis f angustis , calmum. 
debilem acutè triaDgiilarem supernè ao^^brluaculum wbeoquaii^ 
l^ibi^s } 3pipuU$ cjUadrac^is p^oagisve^ ipa^uU$ solitanis (raris- 
sime gemii^s), Ibemmeiç avi* ejrecti^i.reipQtii)sculi3! vel çqdU-^ 
gui^ ^ iaferio^ei ^peviij^ peduneulat^f rç^quis se§$jilibus, apiq^ 
raro mascu]js;br2^cteis evaginatis ,'inf eriore subfoliacea , culmum 
Vix œqùàntey aùriculis (î>arvis à^ subrotundis; squamis 

foémîhèis (àtrofùscîs) etli^ticis oblô'nglâVe , obtûsîs ,' mtitici^ J 
utriculis squamam œquantibus vel superantibus^pIàno-cônyexîsV 
eilipvHdeis 'obloûgfsye y obtusis, nervatia, nervis filiformibus 
supernè evanidis , rostello obsoleto vel distincto , stigmatibus %4 
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Carex nigra verna vulgaris. Linn. Fl. Lapp. (1737), p. 5167 
n° 33o (ex Wahlenb.) 

C. filiformU. Gort. Fl. vu Prov. Belg- (i78i),p, 2Ôo(5altem 
quoad specimina prope Gouda à Bainvilleô lecta , ex V. Hall. 
Fl. Belg. sept. p. 666). ... 

C. acuta a nigra. Leers Herb. (}^^^) ta^>. Vi6, fig. i , f. 

C saxatilis. Ail.! FL Ped. (i735Jn, p. 270, n* a33a(juxta 
spécimen quod , ex herb.. All.deprompt. et à Balbisio missum, 
Mus. LesseM ! possidet). — Lapejrf ; ! Àbr. Pyr. (i8î3), p. 670, 
a et p (quoad plantam è monte Canigou et alpe de Rùja atque 
ex valle de Benasque, secundum schedulas Pey rusH autographas 
in herb. Xat. et P. Boil.). — non Linn. 

C cœspitosa. Good. in Trans. Linn. Soc. 11 (1794)9 p* 19^1 
tab. 2t ,ng. 8 (forma elatior.) — Host. Gram. Austr. i (1801), 

p. 62,tab. 191 (form; elat.). — Schk. Car. (i8o3), p. 67, tab. Aa, 

n"" 85 a (form. humilis) et 85 b (ubi.bracteae solito latiores et Ion- 

giores) V et Bb , n?.85 c.(ibrma.3r4Âtachya^et 85 d(form. elat 

dislacb;) ert 85 é (fornfi: elat.- 7 stach;),- et-Dd. n* 9ô(foi^m. hùmil. 

tçjtrastach. y.spiçulâ inferiore androgynâ, reliqiusèx tpto ni^sCa- 

lis): — QAiensel iq.SvfinakJBotciy (;i.3A5).,.tab. ^J^M (form. elat). 

— Smith. Engl.-Bot. xxi (i8o5), tab. i5o7(forra. humilis, mala 

quamvis non dubia). — Hornem. Fl. Dan. fasc. aa (1806), p. 5, 

tab. 12181 (form. elatior). — Hopp.'inSturm.D. Fl.fasc. 50(18117), 

ic. (forma elatior^ stolonibus nuUisj. 

.< C. acuta minor. Sw. in Svensk Bot. vi (1809), tab. 4o8 , fig. B 
(qu8& figuram Leersii suprà cit.^ recusam exhibet). 

""^'V: hqùaûilis p nardifôlia. Wahlenb. ! Fl. Lapp. (181 a), p. ^4''^ 
(graclliôr ' omni parte , caeterùm à C. Goodenoivii non distih- 
gLiëiiBsf: ùtrîculis nervatis stirps à C. aquatili diversissima est). 

., Ç.çfp^pilofiaytàv. ramosa (spiculà fœmineâ inferiore basi ra- 
mosà).' i)ewey .in Sillim. Journ. xn , fasc. a (Jun* 18.^7), tàb. {*, 
fig. . $2 (an hu jus ,loci ?). 

* r ^ 

r-. c. d/o/om/e/ra. HoppainSturmD. Fl. fasc.69(i 836), ic. (forma, 
buedilis). : 



r 
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Habitat in hemi^phaerii borealis zonis temperatîs et frigidis^ locis udis et pain- 
dosis. In, Asiae moatibus Altaicb (Ledeb.)lo America à simi Kotzebue (Beechey, 
eXiHook. et Aro, Bot. of Beecli. Yoy. part. 3', i832, p. x3i ) et Sitchâ, anglis 
Norfi?Ut8ound{Mtrt.j ex Bong. in Mém. Acad. S.-Petersb. 6' série , 11^ xSSa, 
I». i69)ii«qqe ad Oceanum Atlanticum etcivitates fœderatas médias (Torr.)(i). In 
Europâ ab iDteramDÎœ Lusitanicse montibns sammis (Brot. FI. Lusit. I , p. 65) 
et Asturiâe montibus (Durieu !) atque Pyrenseis! nec non Alpibus ! et Gaucaso (Stev. 
ex MB. (a); G. A. Mey. Verz., i'83i, p. 3i) usque ad Isiandiam (Robert ! in hcrb. 
Mus. Par.) et Lappouiam ultimam (Wahlenb.) — Ë terris quas mare Mediteri'a- 
neum lambit nondùm , nisiex moatibus Gorsicisymissam tidi, neque ollam ejas 
mentionemin Floris Hispaniœ interioris.Italiaeque etGrxciae autBarbari» factam 
yidi^t — Climatum diversissimorumiDaximè patiens est, quae in Ëuropâmediaab oià 
Oceapi ipsa ( y. c. ad yicum Pirôu in Galliae prsefecturâ de la Manche ) lisqne 
ad Alpes nudas procedit, parùm tame» ultra Abietis et Laricis terminum pro* 
gceditun.Stirpem ego in regione lalfânAy proximè supra arborum terminum ^ bis 
legîi nempè in divi Beri\ardi clivo Yalesiaco, loco dicto la cantine de Pro%, 
bexap.circiter 8oo s. m.; et in monte .fior^/ yaUis Mattensis prope bovilia 
^i^/iti«mi7ury ait. eirciter iioo hexap. . ' 

; In beno^isphairio australi eamdem quoque nasci , nempè in Noyâ-Hollatadiâ ad 
port um Jackson et in terra YanrDiemen, Brownios in Prodr. FL Nov. HoU. I , 
p«»ii43pertiibet| andè vero profecta speeimina ego nondùm yidi. (3) 

Ffis<^cuU ex unâ radice paUcissimi, laxissimi. Gulmns debilis , acutè triangulus. 
Folia plana y angusta , yaginis in fila non fatiscentibus. Aaricube bractearum mi- 
nntasy subrotundae,atrofuscae. Squamae, imprimisfœmineae, atrofuscae, rariùs pel- 
lacido-punctatae, £asciâ carinali yiridi angustâ non excurrente. Utriculi plus mi- 

(x) Ubi tamen observandum^ Garkem à Deweyo in Sillim.Am. Journ. x, u* a (Febr.i^aô}^ 
p. »é6-,'pn>car^Mtoiilde8criptamiiotisnonnullis.et imprîmisspi i-^ uncialibus 

à C^ nostii Gfioden^ii reoedere;. ÇpecmieQ quoque prp.C. ccuyyîtoJilDeweyià Torreyornissam; 
(io bei4>. Juss, 1) noijUipluribus ^qp^yîs humilet et bi^bitu cpOTçniens ,h nostrâ differt, culmo 
scilîcet obtusiusciîlé'trianguloléTique, et spiculis fcemineis crassioribus, loogioribus, pollica- 
ribus et ultra , atque utrïcnlb ut in C. strîctâ Good. compréssis vel saltem antlcè vix gibbis , ità 
nt dubia hueiiqne stirpium ideutitas censeri 4lebëat; Yera C. Goodenowii est, inter America- 
nas è lOne visas , sola , quam eœpitosa inscriptam Kuttallius ann. ^3» 5 ad MercienvB odfît 
egoque nuper in herb.. Yi^ebbianQ. Yidi. 

(à)'I^iibia est quam.ej^ Alpibus Caucasicis jhxi C^œsf>Uosd k Sterèno commuDicatam 
poflsideo. Utriculis aiilieè coavebcis stir)is ad C^ GûoflêRowU ^ eulmo sesquipedati rigidulo et 
auiicuUs bractearum oUongis ad C,\ em^âsam nostram (Cf. sU-fdfam Good .) yergit. \ ^ • 

(3) Carici nostr» proxima^ ex definitione, yidetur, mihi csterùm ignota, C cœ^iZ/V/a Neet 
.ab Es. in Wig^t Contrib. (i834), p. 197, quam în montibus J&V^/Indiœ orientalis Wallicfaitts 
legit. Eidem arctissimè eognato qilôque simt, Garicum fornua très bumilesV quas in' Uidie 
borealis alpibus summis Jacquemontius decerpsit et in Lerb. sub numeris 44a, 983 et. 176 3 
distinxit. Cas vero stjrpes pbn adsim sineexamine uftieriore plaùè conformes déclafàre.- Stolon 
■um defectu certd speoimina Jacquenontiana. ommaïab Ëurop»! Ç^ -. Goàdàkowa- lanlillùal 
abludere TÎdeotur. ., . . v • i .. i 

XI, BoTAH. — Avril. 1 3 ' 
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ïi\àA distincte stipitati, latere postico plani €t 3-5 nerrii , latere ân'tieô 7*^ lier- 
vii eteottTexi^ nervis filifomiibas, in atroqoe \jXU!tt\ b^sl snrsàitt proéttrréih^ 
tibu&i supernè eyanldis rel oblitterâtis. AchaeniiiiQ compressant, clliptiè(y«^àl)P 
rotundam. — In C. Goodenot^ii légitima -liaec nanquàm desideràntaf. CdèCetÛ 
variant maxime ; calmus( tennis vel rariùs crassiuscolos , plus taiùhs- Msàbéi^ Vd 
subindè Isviuscàlus; 5tatura vix spitbanlsta Tel pedélîs-ét oltr&y qbs^ ijtliAéltt 1 
loeo natali plus minus elevato veLdemisso onicènoîi pendet, stift^élU égo^'-eéûfr 
h^roilem in NedstrisB inferioris plagis maritimis legi, eamqne plus qoàà» pMi^-^ 
leçiv è Yogesii et è Grimsulâ possideo; folta à lineâ dimidiâ ad un. lin. la ta , ered^ 
ta Vel pâlula , la:tè viridia Tel glaucescentia; culmi pars supètior spieiféra i^a 7 
rariùs 5-B -^ une. longa; bractc» plus minas folîaceai , inferior euknntt âM{àà1i# 
vel multô brevior, auricuUs liberis vel in brevissimam annnkim ^aviit^eotonatis; 
spieulsB œasfiul» solitariâ vel i^aro geanwt , oblongœ vel cylindra^ess^; toeakkieie 
niasoulfl? approximatse vél plus minus remot» , sibiinvicém-cOBtigHài vel dilî^iè^ 
tâe, inferior loùgiore quandpque intervalle divisa vel imà radicalis et Ibojjîasîâii^ 
peduactilata tùmque magis elongata gracilUmaque et infernè laxifloi^f ëpioiilie' 
fioeminëas rariùs (in speGÎminib^ quibusdam adstagnum Moulignon pvOpéJMk^/M^ 
morency in agro Paris, lectis) infra médium, abortu genitalium, SVftkîl^-mil^ 
dèqué conb^actae ; sqnamœ «btusiasimaB vel acutiuscnlae ; utriculi S^'^'^mte^iiâr' 
chi^fSqlxamaot superantes vel rariàs aequantes • eliiptici rt:\ oblengiy obtiMi t^ 
sœpiùs rostello acuminaii aut quasi mucronaii, in parte denudâtâ- 'TÎtidè^ ^é 
doixwmbrunaei aut àtraii, acbsBoio subsqailongo pleni vel apice vaoujf iltîgidàti 
dèmque 1-3 7]in> longa. . •■.■■,' I. 1. : .'] 
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G. faficicijilis (}eiisi$simè^<:^spit;Qsi&,:!,; ibliis subcoodupUçatis t 
angu&tis , culmo firmulodtricto acutè trlângulari scabfci birHeviô^ 
fibus ;spiculis cyliiidraceià elôhgatis, ittàsculis âolîtâHis (ï-àro éë^^ 
minis) , fççmiûeis 2'*3 , cçmotiMSCulia^ ereçtis., ci*assiusç]^|(^, j^j9r, 
riore braviter pedunculatâ 4 reliquis sessilibiift, super ioribuà af)ic» 
attennato ssépètmsictilis; bracteis evaginati^^ inferiôré siabfolitf^ 
ce^ abbrçyiata, auriçulis Q^ paUidlis) oblopgU^i'qji^'^iâ 

fo^mimÎB. (a|[;i!ofusGis) oblongis>, obtui^iusoulis^ muticiftj utricol^ 
squamâ pieromque longîdribtis et latioribuà , cbmptéS^te J^ «*HJp 
ticjs véi ssepius oblon^is, nervatis, chstincte rostellatis «, neihyis 
filiforiolpus , aliteriji^; çxcHri:€!DtUM]« ;>tigmaûbus a. .. 



•i-;.' .i i 
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. Carçx n^ 767, Linn- Fl Sijiec, éd. i* (* 745),p. 1^7$, »* 767 (:e^ 
descript. ubi stirp^ fasciculos maxâmos^ oespitumimtar^^et ma* 
jores quàm in ullâ aliâ specie constituere dicitur !). '^ ' * *' '' 
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C c^^/ïo^<i.Linfi.Fl.Suéo.edi 2* (i755),p. 33^ (iibi descri^t. 
verbuni de verbo eadeiii ac în éd. i").— Ejusd. Spcc. ed.l*(i753), 
p. 978, éd. a* (1763), p. i388 (ubi synonyma omnîa dubïà vel 
falsa, iibi etiam C. Gjoodenomi procul dubio quoque subest^ quac 
sdla in herb. Linnœano superesse videtur^ in quam vero verba 
descriptionislinneànae, in utrâque FL Suec. editione^ neutiqiiam 
quadrant)»-^ Non a{i<>rum. 

C. sfricta, Good. in Tràns. Linn. Soc. 11 (i 794)> p. i 96 , fab. 21 , 
fig. 9(ubi 6g. de^tra bonaest^sinijstraautemspiçulas jfœm. sblito 
crassîore^ et bracteain. jnferior. loi^giorem exhibet)} quam recu.- 
saxn SchkuhnuSy lab. V> n"" 73 , tradidit* — Smith* ËngL Bot. 
XIII (1801)5 tab. 9i4^spÎG.olis solitô longioribiis , caeterùm non 
mala). -^ Host Gram. Aûstrl i (t8ç(ï), p. 69, tab. 94'(qiioad 
habituai optiiria). ^iîôppèin'Stùrm D. FI. fasc. 60(1827), îc. 
(bona).— Ètauçtor. ôrnii. qui plantanGk Europaeam descripserunt, 
non vero Lamarckii nequcAoïericanorum» 

C. melàrwckiorbi. ThniU.l V\. Par. (1799), p. 448 (ex hérb. 
Brongn. , iri qiio schedula Riichardi àiitographa cum Thuillieri 
specimiA^btis sih epdejp Richardo d^criptiaasservatur.). 

fifbitat lo«i$iafii9sis per Surôpam pltnîoreinri' Grectiâ ( Sibtfa, ) jnsqoe ad Sco*- 
tiam (jELoolç. ) , el Upjiaiidi^lii ! provipciam Si|e€;^i^ \ix me4ia» (Wajile^b. ) , item 
ab orâ Oceani Gallicâ!, us({ue^^dSilesi£p;Q (,^iiiupf)j.yoU3L7DiaiD (Bess.) etCai--, 
patos (.Wa})lenb.) , vix ultra. Stirpem Ledebourius certô in Flora sua Altaïcâ 
Ddn eniiÂéraf. a {jâpponià quoque onini et Sueciae proVinciis septenfrioDalibùs 
extllkt, tès^ Wahlélibetgio ; tft étiefm a f tgioifklUur Odùciah^ci^ et S M^Jipio att- 
que littOPé BàifbaHto fdto Mfaf&-'«tiaia>ith Hïèp«iîâ'ftt;Liisitkm&? Ifi Peléponne^ 
paluabibuf fteqiiçiiteai »^&, Sttiithiufiin fJ..G(rs0e. Prod^ill/p. sSo, adpor: 
tavit'y ouais, ||U)iQQ geque ^orjUs ooster c Girafecia attulit, nequa ego.iatejr beatij. 
Beraeri colleQt^iiea Peloponuesiaça reperi. NostrapoL stirpem Moricandos iuter Ye- 
netâs enumerat (Fl. Venet. p. ^gS). Ë YocoDi foro eaqiidem et è Gorsicâ missam 
possideoJ Sardiniàe quoque tiVem esse , ]tforisius în âtirp. Sard. Ëleucb. fasc. 3 
(i2iig) p. JL% déclarât. E]m Yero ulteribris in regîotilîm Mëkiitenraneam .'progres- 
sa tê8UmodiaBUlkdat»€(ii^;M}liii^lt(fm-cogttittf. — Yitit in pla^ftie, et Alpes; 
nnoqaàiB scasdil^qua nort^ )amet extensione geograpbicâ càm ad .Boreamtàvv 
ad, Orientenikiiigè minora. fiirps à Ç ,.Ooodmqu^iiiiv9f9ai intelUgiturp{i): .,, :; 

( t) In Europâ et veteri continente non soliiin , verùm etiain ad sinum KotzebueQuxta. fretviDi 
Be)ki^4dy(i')«tîrpèfri-ttdôkei%»'kAriiotûai (Bot. oflB(éécli? Toy. pari 1* , idia,''p. léi), 
aasci seribnnt. ix>cas témen'aMÏéUS'nîoiiùm; i^tionë tèmpëràtion» ptâhi» nostrs nimiùmque 
^i^idas tîdetur, utpète ij|ui'ad Americam maxime boreatem et lat. grad. ferè 67^^ pertïnet , 
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Praecedenti pro»ma , et Umen sine dubia disîmcta. Fasciculi ex uno radicis 
nodo plui'iaii> in caespitem densissimum amplissiiaainquçet;M>Hduin collecti (un- 
dè nomeu), qiiem pede firmo calcare, et ab uno ad allerum saliendo paludem 
caîterùm iinperviam trajicere licet,dùixi fasciculi Caricis Goodenomi fa^ucissind, 
simdlque laxi et débiles nascuntur. Gùlmi altiores, firmîorcs, fructiferi sésqui- 
pedales vel bipedales , lateiibns 2 canaliculatis non planiascnlis. Fdia (*à Im: di- 
mid. adsesquiliB. lata, glaacescenda , rarà laetc yirïdia) rigidima, strieta^ plàs 
minus complicata non verè plana, vaginis latere antico demùm in fibras capil- 
lares fatiscenlibus , quae in illâ non filamentosae. Bractearum auriculae majores, 
oblongae non rotundatai , ferrugineae vel badiae non atrofuscae. Spicul^ omnes 
lougiores, mascula i^/fœmineae 1-3 undales. Ordioes flosculorum S-g(( ra- 
rissime 7 el 10 ) non 6-7 , undè spiculae fœmineae crasaiores et magis densifloraci 
2-5 non maximum 2 Hn. latae. Squamae fœmineae impasctatas, atrofuscae corn 
fascia carinali viridi angustà non excurrente, saepiùs oblongae vel fera laDceola* 
tae et acuUusculaB, raro ellipticae obtosae. Utriculi (breviter stiptati) majores, 
decidui, nunquàm atrati, raro virides, saepiùs totâ superficie albido- pulvernlen- 
ti (undè stirps melanoleuca potiùs quàm melanochlora dicenda), compressi non 
plano-convexi , oblongi vel ferè lanceolati, raro eliiptici, intùs plerùmqué vio- 
lacei! non virides, nervis ( antiei 4-7, posticè B'45 J albrdi^! alternîs exctir- 
rçBtibjus non omnibus sup.ei:nc evanidis. Achaenium tertiâ parte ampUus , obloih 
go-eUiptLcum non ellipticô-^^ubrotundum. Stigmata un. lin. longa. 

Obs. Cftrex cœspùosaiAunm species dnas procul dtibio com^ 
plectitur^ quaruin àlteram humilem et laxè cœspitosam her- 
barium Linnaeanurn asservare dicitur , -altèram elatiorem ri- 
gïdiorem et dénsè caespitosam descriptio Linnaeana suprà ci- 
tata apertè désignât, (juasque Goodênowius J3ri^us distinxit. 
Earum vcro differentiaiD prœcipiiam , à caespitum : ip^ole deduc- 
tam , neque Goodenowius satis per$pectam habuit , neque mo- 
nographorum ullus posteà, quem saltèm -noTerim, rite nôTÎt. 
Quin et yeri notiones Smithius perturba vit adeô , ut (otrûm bu- 
milioris fa^ciculos dense intertextos dçmùnique firmôk et ho- 
mini ferendo pares descripsit, naentionemque de csespitibiis fpr- 
mx eiatioris amplis solidisque plané nullam fecit (Engl. Fl, x^^ 
p. 1:18:61.1.19). Minus consulté igitùr • formam elatiorem ^ qjuam 
verbis aptissimis Linnœus descripserat , ad qiiain quôque solam, 
utpotè câEispitibuis amplis distincitim , ciasspitosi» tiôiâèn pectine- 

undè igitur C, saxatilem aut C GootUftQwii ^ non yero DOStra^,.Qxp«çt^Yeriii]i. Sjotqiqaoque 
C. strictam Anglo-Americanî nuperiores baibent, in America fcederatà septentrionali non raram^ 
qiiœ vero ab homonyniA Euro^â di versa mihi visa est, et à i^e.s^j^^^^^a^ 4ç8Crj^>it^]^. 
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i»t, Goodenowius striciam novo nomine salutbyit, et inssimul 
baaûlîorein , in descriptione Linnaeanâ praetermissam ^ pro loœs" 
pitosâ Linnœi obtulit. A Goodenowio inde coiifusio ad nos usque 
penrenit , cui remediiim allaturus ego nunc antiqiiam Linnsi 
C. ccsspitosam in siia jura restitue , spuriaraque Goodenowii 
liomoDyinain Caricem Goodenoiviij à celeberrimo Caricum Bri- 
tanDicariim scriptôre, nuncupavi.Ëo magts necessaria nominiim 
pennutatio fuit , quod alia jàm exstabat anterior C. stricta La« 
marckiana , à Goodenowianâ homonymâ diversa , ad qtratn ego. 
nunc transeo. 

ag. Carex stricta Lam. 

C. laxè caespitosa ; foliis subconduplicatis , angustis , cuTkho 

tenu! stricto acutè triangulari scaberrimo brevioribus ; spiculis 

cjlindraceis, elongatis, masculis 2(raro soiitariis),fœmineis à-S» 

remotiusculis , erectis, omnibus sessiiibus , superioribus apice 

attenuato plus minus longé musculis ; bracteis evaginatis , infe* 

riore sobfoliaceâ abbreviatà, auriculis pallidis; squamis fœmi- 

neîs ^{uscis , demùm badiis) lineari-oblongis, obtusis^ muticis; 

utricoiift squamam vix superantibus^ plano-convexis» ellipticis 

obloDgisve , obscure paucinerviis, supernè ad carinas saepè sca* 

iiriiucuilsl , rostello non aut vix distincto; stigmatibus a. 

Carex stricta. Lam. Dict. m (1789), p. ^87 (descriptio aptis- 
sima, quamvis nimiùm incomplela). — Dewey in Sillim. Am. 
Joum. X.n® â (Febr. 1826), p. 269 (ex descript.). — Torr.! in Ann. 
of thfs Lyc. ni (i836),p. 4oo (ex herb. Juss. et Decaisn.); -^ Non 
Good. 

C. P^irginiana. Smitb. in Ress Cyclop. vi (1819) , n*^ 100 (ea- 
dem ac stricta Lamarckii , cujus descriptioném Sinithius ex gai 
lico idiomate in anglicum vertit , nomine solùm mutato). 

C. acuia. Darlingt. ! FI. Cestr. (1837) , p. 4i (ex herb. Ç. Mn^r- 
tins). — Le Conte ! in herbu Mus. Par. et Rich. — W. Coop. ! in 
herb. Jacquem. 

C. DarlingtoniL Freedley ! in herb. Deless. 

Habitat in America fœderatâ septentrionali (Toit.), loeis paludosis, ex gr. 
circa Cestriamoccideiitalem s. West^Chester in Pensylvaniâ (Darlingt.!) etprope 
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Cfrnli<)lim gymniL^ium in^ ciyitats ..A|a«s9Çbuseit3 ( Dew.ej )- **^ Qao wnis Iool 
plqra na^lia addam mpedit jpatri^ designatiQ; ia. .scli^fluljs sf^cimiauin ferè 
omnium à me visorum omîsssu r \ 

Prxcedentî maxime affinis, ccrto'tamea diversa. Radix ex Deweyo (i) longé 
excurrens , nos dehsè caespitosal Culmi lohgibrei^, graciliores, supernè magis 
«eabriy fruétifcrî â*5 pcdak^; pars sup'erior spieîfera'd-4 onc. Ibnga. Folta con- 
«imilia, glaaecjlccntiar'semiconduplicatay .pldrumqne un;lîn/TiiB lata, iiagiHiii 
filaBien^oBi^h ^ptea^ f)^<{><Ç P^Qfoi'mejs v inf^mr ffilMibU.» spiculft sal longior 
plerum({i>e.^ culmu^ Vfii^Q nupqpim adaequans; fMiHqql^e sjmiiilrr ft rrag^q^ae. , 
nunc majusculae oblongse, nunc minutissimae subrotundie. Spioulae pJ9i|çs t^- 
nùiores; masculae a, ferrugineae non atrofuscae, quarum altéra sesauiancîali» , 
un. lin. lata, altéra proximè subjecta dimidio brevior raroqiie suppressa^ fœ- 
mineae 2-3| omne« sessile$ et rachi adpres^çe i se&c^uiunciales et biunciales^ 
fructiferae unam lin. cum dimid. latae, pallidao non melanoleucae ! juna alte- 
rf^YQ ^^uperi^ifiim ^pice semper longe macula ibi^qe.Yal4V.4^teauat4*, Ordines 
flosçulorum 6^ rarissime 7, nunquàm 8 - 9., Squamae. foèminese ( inipunc- 
tatde)^nagi3 oblongae et ferè lipeares, obtusx^ sub anthesiu fuscx^ postei pal- 
lentes et badisé, nunquàm' à trof il sçae! Utrlçuli' (breviter stipitati) fére dimidio 
minores, unam lin. vix uûquàm longi, sqnamâm rare supemntès^'-obftcuri&s 
rostellati, pàllidè virides non albo -pulvérulent]^ intùs quoque tirentes moniçid»- 
laceil,,pbn9-*C(mYexi. veU^riùs compre^si, «upèrne ad^carina3 /sasipàifloriniUto» 
scahri^ i^ç^ laevisi^iim ! , o];iscMriÙ5' quoq^ue i]|çry^ti , n«ryi3, pauciprib^ C^PM^ ^ 
5^ Tarissime 4-5 , posticè 2-3 ), tcnuipribus minùsque distinctis^ omni^nj^. . su- 
pernè evanidis. Achaenium dimidio minus, elliptico-subrotundum' non. obfoiieo- 
ellipticum. Stigmata un. lin. vix longà, inajgîs yillôsa. ' ' "'''' 
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C.densè ç^pito^a ;^Qliis planiç» ^PgM^t^Â^x ç^lrpp flaqciif^aaçutè 
triangulari sçabro I^rQvioribus;$piç^lis 9ylipdfgcei^;r>çl9QgAtis, 
masculis i-3 , fœmiueis a- 4 1 remotis , patulis vel pendulia, ij9r 
feriore breviter pedunculatâ, reiiquis sçssilibus, unâ altéra ve 
sùpèrîoî*uin $œpë àpice masciila ; bractèi^ evagînatis , foliàceis , 
elongàtis, ihférîore culmiun iaequante vel superanté ; squamis 
fœmineis ( fùscis , demùm bâdiis ) lancéolatis , àcutis ; tîtricùlis 
squamâ bi^evioribûr, compressis^ obloDgi^ ^ ' 'Mutiufi^ulis , ob- 
^durè paucinerviîë, rostélla non aùf vi:^^ distiti^to; stigmà-** 
tibus 2. . ; i » . 
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Carex acuta. Mûhlenb. Descr. uber. ( 1 8 1 7) , p. 263.^— W. Bart. 

Compend. FI. Philad. C18 1 8) 11 , p. 1 54. — EU. Sketch, n ( 1 8a4), 

p. 257. — Schwein. et Torr. in Ann. of the Lyc. i {iS%[\) , p. 36 1 . 

•— Dewey. in Siilîin. km. Joarn; x, n* 2 (Febr. i8s6) , p: a65 

(excl. forte p, quam ego ad C strietam Lam. spectare credide- 

rini). — Torr.! in Ann. of the Lyc. m (i836) , p. 400 (ex herb. 

Jass. et Decaisn.). — Fréedléy! m herb. Deless.. — Non Good. 

C. verrucosa. Schwein. et Torr. in Ann. of the Lyc. 1 (i8a4), 
p. 365 (non Mûhlenb. nec Dewey) est C. ocutœ Aitaericanas Tar. 
secundum Torr. L c. m, p. 4^5. Eadem quoque est C verru- 
cosa Freedley ! in herb. Deless. utriculîs solùm larvâ quâdam 
deformatis et morbide ibUatis. 

Habitat in America septentrionali indè à Georgiâ usque ad continentis regiones 
arcticas ( Torr. ) , nominatim ciirca Wefitr Che»ter in PeDsylyaniâ (Freedley !) , 
etcûca Eboracam uoyum (Torr.! )-, edam in parte continentis maxime occiden* 
tali z/Sl Columbiam fliupen (Torr.). . 

li^t^r |N^cedentera et sçquentem medi^ « huic ex bab.itu pa^gis 

affini^, foliis tamen aogu^tipribus , spiculis cùm foemin^is .tùm 

îOasciiUs pallidis^ ^q^^antis in^uqc.tatis et utricql^ .f Q^pr^ais 

pbscDrè paycinerviis distln^uenda. Utriculprum forma et,, qe^- 

TatioPj^ ad. C. strietam Xajxi; acçedens , ab eâden) fifibffu .t^tOi , 

nèmpè asAmo flaccido, foUis planis , bracteis fpJUaceis.plppgAtis 

ft% spiculis fœmineis patulis vel pendulis differt, et prastereà utri- 

C]u^ ad carioas mjunquàm jserf lûatis, Ab u^râque.inspper fascicu- 

jis îp'.caespitem saepè amplissimum CQUeçjtis digno^çiti^n ( i ) 

. Cal|i»ii^ isesqui-bipedalis 9 s(^er; par^ aupemor spmhx^ |5r-8 . unç; Jpnga. Fo> 

li^jglaïuvi^ x-9 lin. lata. Spiculae niasculae plerumque ^^ fçrrugine^, terquualis 

QQcialis yel sesquiuncialis y inferior paulo hreyior; fœminèae a-3, sesquiuncia- 

ksl tribncialeSy apice masculo plerumque brevi. Bractearum auriculae parvae ^ 

sabrotandae, pallidae. Squamx fœminèae fnscx, dem&m ferrugmèae Vèl badiàe 

({bneimptioctaifle}, lanceolatae, acuUe ( in s^iniinib. praesetftib. nunquàm 

iilqMi€ae'o))tusA}| £asoîé çorinali ^^iridi marginibns coloralis latiore nota^pe. 

Dtiiciilipfir«;i, fefsile^j iquamA paqlo Wevior^ et l^ti^res, cpppreiB^i^.çTÀIo- 

ddoogi , ac^tijDiciili , non ant vix rostellati „ per lepiem obsçuriùs ^nulali ^ £p- 

mint&sque p^Uidè yirides, posticè i-anticè_ 1-3 nerrii, neryis capillaribus , 

nbtîlissimiâ y subindè plane inconspîcais. Achâenium utriculo y breyius, corn- 

pressam^ éUiptico-obovatum. 

[■)'«itoAwfp'0vsiÉaklrge,éltVAtad/^lelMebog •>, Dew. I. c. • - '''i' 
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Notes pour sentir à Vhistoire de V embryogénie végétale , 

"... .._.." .^:-/ . 

Par MM. de Mihbel et Spach, 

■ ' ' ■ > 

( Lues \ VAcadémie des Sciences , dans les séances à!t& lâ et a5 mars |S39^) 

- •-.Sir.'" 

PREMIÈRE PARTIE. ! )!. 



OBSERVATIONS. 

Cl 



Dès 1 835, nous avions conçu le projet, M. Spachet moi/cte re- 
chercher en comninn forigine de tous lesorganes extérieurs des 
végétaux. Nous commencions ce iong travail lorsque, au mpiâ <l\>c- 
tobré de cette même année i835 , M. GuiUàrd , de Lyoïi ,^iibu5 
comhiuniqua un mémoire imprimé^ quHI avait composé àvéé son 
frère sur Torganogénie de la fleur : c'était précisément par là que 
nous étions entrés en matière. Le parfait accord de nos observa- 
tions a^c les observations beaucoup plus nombreuses de 
MM.Gutllardnous porta à croire qu'ils'ne ^'étaient pas tï^ompés. 
J'en parlai dans ce sens à l'Académie , le 26 octobre i 835 ^ et 
depuis rien n'a changé notre conviction. Mais si dès-lorsH ïipus 
était démontré que la priorité des découvertes apfiartehisiit à 
ces niessieurs , il nous semblait toutefois qu'ils s'étaient arrêtés 
trop tôt. Nous poursuivîmes nos recherches. 

Vers la fin de 1 837, nous songions à.une publication partieile, 
quand M. Schleiden , de Berlin , excellent observateur, écrivain 
spirituel et ingénieux, nous adressa ses Considérations suhl* his- 
toire du développement de Forganisnie végétal ddtisles phanéro^ 
games. Cet écrit contenait beaucoup d'observations neuves; 
mais , dans le nombre , il s'en trouvait dont nos notes et nos 
dessins offraient des équivalens. Ainsi une partie de notre travail 
que nous avions regardée jusqu'alors comme ayant quelque 
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valeur, n'était plus , à nos propres yeux , qu'une simple confir- 
mation , sinon des théories , du moins des obsenrations de 
M.Schleid*ki. ' •: ^ • • 

Peu de mois après, un nouvel écrit du même auteur et sur 'te 
même sujet vint nous appauvrir encore. Ces pertes successives 
ne nous rebutèrent point. S'il nous avait paru que MM. Guillard 
jetaient restés en-de^ du but, nous jugeâmes que M. Schleiden 
Valait dépassé ' de beaucoup , et peut-être faisait fausse route. 
Cette considération nous donna Tespoir que, à dé&ut denoin- 
breases et importantes découvertes , nous pourrions du moins 
publier quelques faits isolés , quelques remarques critiques qui 
ne seraient pas sans intérêt pour la science. Dans une des plus 
prochaÎDes séances ^noi^s demanderons encore la parole, et cette 
Arisce sera ponr combattre M. Schleiden. D après de respectables 
rëmoignages qui nous arrivent d'outre-Rhin j sa doctrine anti- 
sexuelle , assez froidement accueillie à Paris , obtietit en Alle- 
magne une vogue étonnante. Ce succès qu'explique jusqu'à un 
certain point le mérite très réel de l'auteur, nous impose l'obli- 
gHîoQ de donner à l'examen de son œuvre une attention toute 
parlicaKère. Aujourd'hui nous nous bornerons à dire ce que 
nous avons vu dans les Graminées. L'un de nous ,s'étant occupé 
aoirdbis de cette famille , a voulu savoir si des études mieux 
dirigées et .plus profondes confirmeraient ou infirmeraient ses 
premiers aperçus. De là notre préférence pour ce point de départ. 
La connaissance du développement *de l'embryon a été Pobjet 
principal de nosétudes.Les modifications par lesquelles il passe 
Tont être soigneusement décrites. A dessein d'éviter toute con- 
fusion, nous les rangerons suivant l'ordre successif de leur appa- 
rition , et les partagerons en sept séries , qui correspondront 
chacune à une période de la végétation. Nous prenons pour 
type le Maïs : il servira de terme de comparaison avec les autres 
espèces. 

Première péHode.-^DBus les végétaux , tout organe extérieur, 
quelque compliqué qu'il devienne plus tard, commence par une 
simple excroissance de tissu cellulaire invisible à l'œil nu. Telle 
est l'origine àe l'épi femelle du Maïs. En avançant en âge , il 
grossit, s^Uonge, se façonne en cône, se couvre, à partir de sa 
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ba^;e,[usqu'^ son sqniinet,dçiiuiiq9loi>4 quji^çbiiiÇUQc^paréi^ieiity 
QXi ei^gQndr^nt d'autres. Cliaqae g^<^M{;»$;d^;îpam?}pps d^vi^nt 

un épillet ; chaque mamelon est le germe d'une fleur; inais , sur '^ 

chfique éjûllet , il n'y a d'ordinaiçf) <m'w. ^ul .m^P^^H: qui se ' 

maintienne; les autres ayortent^I^^. inajoiiçlpn r^^rvé produit à ^ 

-son pourtour de minces bourrelets, Iqs un3c}^n^i.'Çi/fGuliures,li^ f 

^tres. ciroilaires , tous concentrique^. Çliaquu.deiCQ^ bourre- \ 

l^tSfà raigon de, $» position, se U:«^;ij&f9f;a>er^;biejpt^Y;S ^it m t 

^racté^, soiit en. g.luîaie ^^oit^cn lo4icpl^ on ^\\,\^y^\t»:^ :au ^n té- » 
gjonxentipyulaire,^ spmmetdu a)aruetQai^n9tiUi^^dè^^ présent 
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le nuQçlfle., , 

SeG0nd(s p4riçtle. -- Jv'observateujn «/s^istei a 1^, nf^sCfWoe de 
l'ovaire „ d^ la primine et de la spcofidift^* 4- ^cette. époque , 
rpyaîre ,a la. forme d'un petit godet à f^rge «priifik^Q ^ :^Jt Bs^p^roi 
est upe.mei^brane mince ef transpai^e^tQ. jU?« nuoelle est: fii^^au 
fond de l'ovaire. Cettç disposition est, immuable dans leMaïsL 
La primine et la.^ecpndine parteM;t,-f|^ poiirtaur dii iiucel|e 
qif'elles recouvrent en partie; L^ prei»içfe da.ipeis envolpppes 
étant beaucoup plns.cpurt^ que l'Hutcef^çKlsQilî^QUe qu'à s£^.bH06y 
d'où il suit que lendostome dépasse sensibl^nnçpî i'^xpstpffie. 

Troisième période. — Le style , dont tpri^i^và^'W^r^ ezicoriç il 
n'existait )pa& la moindre appareni^e , na|it4MbQrd»dQ>l'ovair^, d|i 
côté où; c^lvù-çiTiâgarde: l'axe de.l!épL:Il ^';^Mpngj9: verUcalemept 
en lame étroite. J^'oyaire et Ije. style (réunis figMÇ^^ i^ne, petite 
botte. L'ovuJLq avec ses deux .eQvdbpipes, l£^:priu^ip$ et 1^ ^Qç>f- 
dîne , a changé d(^ position. Son ^^ pétait, .parallèle ^ V^açfe àfi 
..l'épi : maintenant il;est incliné vers )ui.d:^¥i|'On 45 degrés. La 
gecondÛQte .es( toujours en avanq^ f^ui* ja prio^^e, 

Quatrième période. — L'ovaire s'est arrondi : l'orifice s'est ré- 

^tnéci et s'est allongé de iXkanière qu'il formé une sorte de canal. 

Le âtyle: s'est aocru. La partie supérieure se terminé par deux 

dents plus ou moins distinctes, qui doivent être considérées 

, comme un double sdgmalié; L'^axe! de l'jo^MiIevIait.avec celui de 

fdi'ovaire un angle d^i «90 et looidegréb. ill : pe opiià£^ad a veç l'axe 

dia nuieeUe> au sommet: duquel il S9 tentâiie^fToat pnès.de ce. 

ipptnt:, dans ^rintériettr ^ nucell^v apparat une très petite 

earité «dwoide, qniioontientuirie mucosité ;tr«uspbrente4 que 
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M. Scfaleiden a observée le premier* La suite prouvera que cette 
matière n'est autre chose que du cambium à l'état amorphe. 

A imsure que l'axe de l'ov ules'indine davantage du côté de Taxe 
de l'épi, toute la partie de la primine et de la aècondiné, attachée 
du côté opposé, s'accroît, et, pour ainsi parler, s'efforce de 
couvrir le nucelle, tandis que la partie attachée du côté de l'axe 
de l'épi, reste à- peu près stationnaire. Toutefois, la différence 
de grandeur entre la primine et la secondine n'est pais elfacée: 
la secpndine cache presque entièrexnent le nucelle'; la primine, 
au contraire, est de beaucoup en arrière. 

Ces deux enveloppes ovulaireis offrent encore cela de remar- 
quable, que la. portion c!e l'unç et de l'autre, située sous l'orifice 
de l'ovaire, se développe en cornet dans le canal qui y conduit. 

Cinquième période. — L'ov$|ire continue de grossir et le style 
de s'allonger. On observe dans celui-ci, ainsi que. M. Ad. Bron- 
^iariTa noté, deux faisceaux de trachées. qui partent chacun 
le l'un des deux côtés de l'ovaire et s'en vont parallèlement se 
rendre aux deu^ dents , qui sont le^ deux stigmates. Maintenant 
l'indiiiaison de l'ovule est de laS à i35° environ. L'apparence 
d'un mucilage dans la petite cavité «située au sommet du nucelle 
s*esr évanouie. A la même place , qjq voit très nettement i^ne 
grande utricule ovoïde et diaphane, qui remplit et tapisse toute 
!a cavité. Nous la nommerons V utricule primordiale {dépression 
^ sué embryonnaire ou vésicule embryonnaire kà. Broiïgn. ; 
txtrémité antérieure du boyau pollîniquè Schleiden).Ene estsur- 
inciiitée d*un prolongement grêle , sur lequel sont attachées de 
petites utricules tùrbinées , disposées en grappe serrée: elle se 
termine à sa partie inférieure par le suspenseUr, appendice fili- 
forme et tnbulé qui aboutit à l'endostome. 

■ 

D'af^rès M Ad. Brongniart, L'pxamen de cettevésicule, à une 
ippque évidemment antérieure ^ l'imprégnation , est, extrême- 
Beat ; difficile. Il pense qu'elle n^ . résulte que d'une sorte de 
dépression de la membrane du sac embryonnaire , et , partant 
de cette hypothèse , il admet qu'elle peut ne se former qu'au 
KDoment de Timprégoation ou très peu de temps avant. Ce sont 
uirtout ses observations ^ur^Xe Cucurbita cèrifera^ le Nuphar 
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lutea. et Vlpomœçt purpurea y qui l'ont '■ conduit i ces Con- 
clusions. ( i.) - .. ■• '. ^ ': .'.*r . - ' ■ • • ' ;■■ 

•La famille des Graminées nous adonné des résultats, plus 
positifs» On y suit , selon l'ordre chronologique ^ toutes les mo* 
dificatidt)s de Tutricule primordiale depuis sa naissance jus^qu'au 
moment: où elle preud , avec lei nom .d'embryon, les formes 
«aractértetique^ .que . ce nom rappelle. Dès t avant - la fécon- 
dptioa f ell§ a fait de sensibles progrès. Qu!elle ,$oit. une dépres- 
sion dç la. cii^quième enveloppe de l'ovule^ c'est Ame &çoa.de 
voir à laquelle nous n'avons garde d'adhérer. La raison en est 
simple:cettjQcinquièineen:Veloppe9queM.Ad.Brongmartnomme 
sac embryonnairerQtque;nouâappelons quintîne, manque 4ans 
les Qraminée^,. ainsi qu^ dans beaucoup d'autres plantes.iQue 
serait donc la vessie membraneuse, sujet de cette discussion, 
si elle n'était une utricule ?L'épithète de primordiale, par laquelle 
nous la distinguons des autres, nous semble d'autant mieux 
choisie qu'elle s'applique à une utricule dont l'office spécial est 
de commencer l'embryon^ et que , en outre , elle résume de ta 
manière la plus brève et la plus nerte/toute la théorie de rûhîlé 
organique de ces innombrables utricules déformes si viariées, 
qui constituent le tissu végétal , et qu'on désigne génék'alèméiil 
sous lé iiàïh ai organes élémentaires. ' ; - 

Sixième période . — Inimédiateraeqt après sa naissance ^ l'utri^ 
cule primordiale ne contenait quoi que.ce^ fut qui.trou]p|lât.sa 
transparence. Maintenant nous apercevons très bien , soiiiis sa 
fine membrane, un carabium que nous qual^^erons à^gl^huiù^ 
cellulaire y attendu qu'il se compose de globules daps chacuu 
desquels il y a une petite cavité centrale. Au premier abord , le 
cambium échappe à la vue ;la cavité seule paraît. Celle-ci, li- 
mitée à sa circonférence par un cercle noir, éclairée à son centre 
par un point lumineux , iinite à s'y méprendre des gràtinles 
opaques. Voilà ce qui a fait croire à la présence de granulêS'qnî, 
dit-on, sont la quote part que l'organe femelle apporte dans la 



' (i ) Voyez Èecherehes 4wr la géndradon et le dé^eloppemetU dû l* embryon dam Iwivégétmm 
fA^àf^rogmmet ^ p. ga et 98. (▲un. des Se. naU ton. xii. 1S27.} . . 1 : 



MiBBBL ET sPAiiH. — Embryogénie Végétale. 9o5 

eomposition do nouvel être (i). Le fréquent emploi du micros- 
cope nous a appris depuis long-temps à éviter les erreurs qui 
peuvent naître de pareilles illusious d'optique, dont naguère la 
cause et le correctif ont été très bien expliqués par M. Dujardin 
dans son beau travail sur les animaux infusoires. 

Le cambium globulo-cellulaire se transforme bientôt en une 
masse de tissu membraneux , continu , qui se moule dans le 
creux de l'utrijcule primordialeet de son suspenseur, lequel s'élar- 
^et s'allonge sensiblement. Toutefois il n'y a que la partie su- 
périeure de cet appendice tubulé qui se remplisse de tissa cel- 
lulaire. 

Sepiième période. -^Personne ne mettra en doute que le corps 
formé par la réunnion de l'utricule primordiale et du tissu cellu- 
i«re né dans sa cavité ne soit l'embryon. Il ressemble mainte- 
nant k une petite massue. Sa portion la plus épaisse s'élargit et 
s'allongeen fer de lance h pointe mousse. C'est la lame de la feuille 
séminale ( Hypoblaste, A. Richard, Camode, H. de Cassini). Sa 
fiice inférieure regarde l'intérieur de l'ovule; sa face supérieure 
Taxe de l'épi. A sa base est la radicule, terminée par un boyau 
vide, flasque, lacéré, dernier vestige du suspenseur, qui ne 
tardera jms k disparaître. Sur la face supérieure de la lame , 
iramédialenient an dessus du point où celle-ci s'unit k la radi- 
cufe, se forme un renflement, qui n^est autre que le com.men- 
eenàentdeia plumul^e. Il s'élargit , se creuse en capuchon ^^t l'on 
▼oit alors , dans sa cavité , les premiers rudimens de feuilles 
canlinaires. Les bords du capuchon se rapprochent pefit-iii-peu , 
le joignent et forment.une sorte de poche{Cotxiédon^ A.Richard 
et H. de Cassini), dont l'un de nous, il y a trente ans paisses v faute 
de s'être rendu un compte exact des modifications qu'amènent 
les développemens, a pris pour deux organes spéciaux, qu'il a 
nommés coléoptile et piléoie. 

En ces derniers temps, M. Schleiden a imaginé que la poche 
en question' représentait la ligule de la feuille cotylédounaire , 
hypothèseséduisanteân premier aperçu, mais qui perd tout^crédit 



(i) Voyes Medkerehfs sur. la génération et le déptloppentent de Vemkryon dans les 'végétaux 
fkoaérogames , par M. Ad. Broogniart, p. 9) , 1x7 et luivantes^ 
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sitôt que la ^r^tnation commënoe. Eli^elfet*^ la tige qtii prisnd 
toujours naissance immédiateiliejnt du de^us c^ poiiat d'attadhe « 
de la fçuille cotylédon naire, venant à d'allonger/ ainsi qu*oti'k| ^ 
Toîtdfaili .fa ^néralité des espèces^ eibplortei av'ec elle làpocto 
qui la surmonle, el ^ dès«*lors, on obtient la preuve ^He^ ^ 
organe i^^a rien de commun avec la ligule* {i)^ 

' Il semble- que ton» les phytologistes qui se sont livrée depuii 
près d'un demi^siècle à l'étude de Tetubryogénie des Graminées 
aient pris à tâcl^e de netrouTer que des anomalies. En étudiant 
dé nouveati les faits, sans préoccupation des anciennes idées ^ 
en les comparant entre eux , nous nous sommes convaincos qttc^ 
tous rentrent dans la loi générale. Les feuilles des Graminées, 
comrne on sait ^partent alternativement et à hauteurs différentes^ 
de^eux côté$ opposés de la tige. Orales t rois appendices oiui pfjQ^ 
cessilesembryonnaires, savoir: la feuillecotylédonnaire^djéjàn^eAr 
tionuée;le lobule {épitlaste^ Cl. Richard), petite ex,croisssaiGe.dtiar* 
nue 01 de fonnesyariées, qui ùese montre pas dans le Maift^maU 
quiest très visible dans Mtie muititude d'espèces dela.fainiUQ;-^ 
la pocihe j q.ui^deméin« quei la feuille>cotylédonnairo , ne œ'anqqd 
jamais , 30A^ <îisposés^ sur L'axer préçisétnent comme les feuillb^j; 
Iesqu0ll6s Be fou t^.à notre ayis^quecontinu.er l'qrdre aymétriqiM 
existaut dans. l!enq|bryon. .Ceci démo^tre^ que les trois procesnWs 
embr!y;<i^nnaires jSOQl les: premièrça fipuijtes.de la plante, modr. 
néé$fp9r.4çis ;cir|^icp9stai)ces^ qui: ont: acoDmpiagné lear>idé:velop^ 

peMQI)t*'!> r-liM^ï •' ,1 .;•■ . ;, ;/.. -., l , -. .,r il'i/ 

,( :Iqi$ie termina ce <^ue. nous avions- à )dîi!e touctiant la formation 
der]('j^brgr9U djf^ Maïs. Ajouter àfie^ quis précède serait répiéter 
ce'iq[Ue^My0pt,touft'leSiphytQlogiste3. MaisiPO^ nous demandera 
peuit^tre f^i QQ tjype.qiite. Aous agirons ohoisi , et dont nousi avoDh 
faitTobj^tr d'une étude approfondie , suffît, pour nous éclairet 
sur l'embryogénie des Graminées, considérées dans leur ensemble! 
Sans attendre que cette question nous soit adressée, tious. allons 
y répondre. Pi^roii les plantes examinées, par nous > il ep est 
donne qui.£lpparti?iuientà la famille deç £rraminées..Ce8 espècios 



(t) Voyez Elémems «I» pfytiolagfh 'tfégétuU et dt batanifui, par M. de Mii%el , pK itiii , 
fig. 36 , d; et rexplication , t. ii , PkriSy rSi 5. 
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ont été prises âù' hasard. IVâbord notre âttMtion s'est picyrtëé' 
aniquement sur le Maïs. Les recherches ont été phis loïlgues' et 
plos pénibles qu'on ne saurait le cr<ïire. Il y a eu beaucoup de 
tâtonnemens , de méconriptes , d'erreurs. Nombre tie fois les 
nêmes observations ont été répétées. Nous ne nous sommes 
arrêtés que <)uànd nous avons reconnu Pimpossibilité d'aller 
pins loin où d'imaginer û'n doute. Mais cette tâche achevée, 
BOUS n'aVons pas tardé à constater que, à cela près, de quelque^ 
légères modifications que nous n'avions pu deviner, et qui 
n'importent guèfe, nous savions bien mieux Information em- 
bryonnaire des Graminées par l'étude opiniâtre du Maïs, que si 
nous eussions partagé également une quantité triple de temps et 
d'attention enti% vingt espèces de la famille. 

lïoiis ne croyons pas néanmoins devoir passer sous silence 
certaines modifications: elles àont bonnes à citer, ne fût-ce que 
pour justifier ce que nous venons de dire. 

A sa naissance, l'ovule des Graminées , sans aucune excep- 
tîon, est attache au fond de Ta cavité de l'ovaire. Pour lé Zea 
MaîSj VËuchlœna rnehcicanay le Coix Liacryhia , le Tripsacum 
hèjnnàphrodilum ^ etc. , Tâge ne change point cette disposition . 
Le contraire a lieu "dans le Sorghuin vulgare ^ \e Melica nu- 
tins, etc. L'action, de la végétation déplace graduellement lat- 
tapifie ovufjirè, dé '.telle sorte que, après un certain temps, 
l'ovulé se'trôuve fïxé a'ja portion interne de la paroi de l'ovaire 
qui correspond à sa face antérieure. * * 

QuaQfiydans le M£|ï§ et J^£i^f'A/a?y2a ,, le sommet de. l'ovale 
s'cit incliné et est allé rejoindre sa base, la priiT)ine recojuvra 
complèten^ent la secondine. Vçi;» la même époque , la. pQrtiqn 
des deusç enveWpp^s qui conrespond.à Pprifice d^ .l'ovaire , se 
prolonge en deux pointes creuseSydontruQç sertd'é(Mvà l'autrew 
Rien de semblable n'a été vu dans le Sorghum vulgare ; les deux 
pointes n'y existent pas, et la primine, découpée en calotte , ne 
recouvre que la partie inférieure de la secondine. 

La seule différence que nous apercevions entre l'utricule pri- 
mordiale du Maïs et celle du Sorghum , est que la première est 
ovoïde et l'autre pyriforme. Encore faut-il convenir que ces 
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caractères distinctifs s'atténuent souvent à ce point qu'on n'ose^ 
rait s'y fiçr. 

L'utricule primordiale de V Euchlœna diffère davantage de 
celle du Maïs que celle du Sorghum. Elle imite un cône un peu 
courbé , dont la, base serait arrondie , et le suspenseur qui , dans 
le Sorghum et le JVIaïs , part de la base de Tutricule, et s'allonge 
dans la direction de Taxe, pour arrivera Texostome, part ici r 
du côté de l'utricule , un peu au dessus de sa base, et s'allonge \ 
vei;$ l'exostorae , en suivant une direction oblique. r 

Nous ne trouverions aucun caractère distinctif entre l'utricule - 
primordiale de V Euchlœna et celle du Tripsacuni, si cette der- 
nière nous eût offert , comme les espèces précédentes , une 
grappe de petites utricules pyriformes. Nous devons même con- 
venir que y malgré nos dessins , qui témoignent contre la pré- 
sence de .cette grappe , nous ne sommes pas exempts de 
doute. 

Enfin l'utricule primordiale du Coix est , à notre connais- 
sance j la seule qui j dans les Graminées , présente un caractère 
distinctif bien trancbé. Au lieu d'être simple, elle est coaiposée 
de plusieurs utricules groupées ensemble. Il ne nous a pas été 
loisible jusqu'à présent de la prendre à sa naissance et de la 
suivre dans ses développemens. 

Nul doute que, en paissant en revue un plus grand nombre 
de Graminées , on ne découvrît encore quelques autres modifi- 
cations et que ce travail n'eût une certaine utilité scientifique; 
mais nous ne cesserons de répéter que , quand on se propose 
pour but de ses recherches la découverte des hautes généralités ■ 
de Torgânogénie végétale, le procédé le plus sûr et lé plus expé- 
ditif pour y arriver, est de porter toute la puissance de son at- 
tention sur un très petit nombre d'espèces choisies avec discer* 
nement daûsies groupes naturels. 
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SECONDE PARTIE. 

REMARQUES CRITIQUES ET THEORIQUES. 

Les observations consignées dans la première partie de ce 
travail tracent une ligne bien nette de séparation entre nos 
doctrines et celles de M. Schleiden. Le mémoire de ce savant, 
considéré dans ses résultats théoriques , fournit I^ matière de 
trois propositions générales qui se groupent et forment un sys- 
tème complet. Réduites à leur plus simple expression, elles 
vont être soumises l'une après l'autre à un examen critique. 



PREMIERE PROPOSITION. 



Quand VcLxe de V ovule fait avec Vaxe du style un angle d^en^ 
inron 90 degrés y une cavité ovoïde ^ qui contient un suc limpide 
muqueux (cambium , Mirb.) , se montre dans le nucelle tout 
prés de son sommet. La formation de cette cavité annonce la 

naissance du sac embryonnaire (sac embryonnaire, Ad. Brongn.; 

— qatntine, Mirb.). En ej^et^ il ne tarde pas à paraître : il gran^ 
dil incessamment j il envahit j dans le nucelle j un espace consi' 
déraàie et se remplit d'une substance celluleuse. 

Cette première proposition n'offrira rien d'obscur aux phy- 
tologistes qui consulteront les dessins de l'auteur. Nous recom- 
mandons particulièrement à leur attention ceux qu'il a exécutés 
Japrès le Maïs. Deux de ces dessins indiquent très bien la 
ferme et la position de la petite cavité avant la naissance sup-- 
posée du sac embryonnaire. Les deux autres représentent le $ac 
complètement acbevé, tel que M. Scbleiden Ta vu , ou plutôt a 
cru le voir. Mais entre ces deux termes extrêmes , la naissance 
et la vieillesse , ne convenait-il pas de rechercher et d'étudier 
\ série des modifîcations qui , conséquerament à l'hypothèse de 
M. Schleiden, devait établir la ^transition de l'un à l'autre?. . . 
H. Schleiden a négligé de le faire, puisqu'il n'en dit mot. C'eût 
été pourtant un excellent moyeu, soit pour reconnaître que le 

XL Rota:!!. — Avril, 14 
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sac embryonnaire manque dans le Maïs, soit pour convaincre 
de légèreté ceux des phytologistes qui seraient tentés d'en nier 
la présence. Nous nous sommes livrés à ces recherches et n'a- 
vons rien découvert , la petite cavité excepté, qui pût justifier 
les assertions de Fauteur. En revanche, nous avons obtenu la 
preuve que la petite cavité vieillit sans beaucoup s'agrandir; 
que , toujours fixée au sommet du nucelle, elle est entraînée par 
lui jusqu'à la base de l'ovule ( i) , et que, pendant que ce mou* 
vement s'opère, lecambium qu'elle renferme devient l'utricule 
primordiale {dépression du sac embryonnaire ou vésicule em* 
bryonnalre j Ad. Brongn.). Ces remarques ne nous permettent 
pas d'adopter l'opinion de M. Sclileiden. Nous la rejeton^, non 
pas tant parce qu'il nous a été impossible de constater la réalité 
des faits sur lesquels il la fonde, que parce que ceux que nous 
Avons observés sont inconciliables avee elle. 

SECONDE PROPOSITION. 

Quand la canté ovoïde s*esUavcrue ^ et ^ en même temps ^ k 
sac embryonnaire qui la tapisse ^ le boyau issu du grain de pol- 
len pénètre jusquau sommet du nucelle y pousse en avant la 
paroi du sac embryonnaire , qui cède à sa pression et forint un 
cœcwn dans lequel il loge son extrémité antérieure. 

Cette seconde proposition est déjà réfutée par notre réponse 
à la premièi'e , puisque nous y soutenons que le sac embryon- 
naire manque dans beaucoup d'espèces, et, en particulier, 
dans celles de la famille des Graminées, et que l'utricule pri- 
mordiale tire directement son origine du cambium, comme telle 
autre utricule que ce soit. Nous pourrions donc, à la rigueur, 
liôus en référer à ce que nous avons dit plus haut; mais 1^ 
preuves matérielles ne sont jamais trop nombreuses quand, il 
s'agit de battre en ruine une doctrine erronée , qui compte 



(i) La découverte du monveroent campulitrope de l'oTule des Graminées remonte à neuf 
ans. Elle est consignée dans nos AdMtions aux nouvelles recherches sur la structure et les dépe- 
loppcmens de l'ovule végétal ^ lues à TAcadémic des Sciences, le a 8 décembre iSap. Voyez la 
Note p. 657 et 658 des Mémoires de C A endémie des Sciences imprimés en 1 83ô. 
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parmi ses zélés partisans des hommes dont le nom fait autorité 
dans la science. 

Admettons 9 par hypothèse, que les choses existent et se 
comportent de la façon que le veut M. Schleiden , il s'ensuivra 
que la portion de la paroi du sac embryonnaire, repliée en 
oœciun , servira de gaine à l'extrémité du boyau sorti du grain 
de pollen, et que, grâce à la transparence des parties, tout ob- 
servateur attentif, quelle que soit d ailleurs son opinion sur la 
question qui nous occupe , pourra facilement constater la pré- 
sence de deux expansions membraneuses et creuses dont Tune 
sera incluse dans l'autre. Nous avons cherché ces deux expan- 
sions et n'en avons trouvé qu'une, celle que M. Schleiden prend 
pour Fextrémité du boyau poilinique. Apparemment cet habile 
phytologiste n'a pas été plus heureux , puisque, dans aucun de 
ses dessins exécutés avec tant de soin , et en général si exacts , 
il n'a donné de corps au cœcum , qui n'est sans doute qu'un être 
imaginaire. 

Si le sac membraneux que nous nommons Vutricule prunot' 
dialCy n'était que l'extrémité antérieure du boyau poilinique , 
dès la naissance de cette prétendue utricule, la partie postérieure 
du boyau se montrerait en dehors, et sa continuité jusque dans 
le nucelle, déciderait la question en faveur de M. Schleiden. 
Mais il en est autrement. L'utricule primordiale naît dans la car 
vite du nucelle , et, pendant long-temps, s'y loge tout entière. 
Hors de là, nul indice n'avertit qu'elle est présente. Ce n'est 
que par la dissection qu'on la rend visible. Alors son individua- 
lité devient manifeste. 

Nous ajouterons que dans Tétat où nous prenons les choses, 

aulle relation ne s'est encore établie entre le pistil et le pollen 

du Maïs. Voici ce que contiennent nos notes, incomplètes sans 

doute I mais non pas inexactes : la longueur de l'ovaire égale à 

L peine un millimètre et demi ; celle du style, quatre à cinq cen^ 

r timètres; celle de l'épi , deux centimètres. Le tout est recouvert 

\ de sept à dix amples bractées dont les plus extérieures ont de 

A neuf à douze centimètres de long ; chacune est roulée sur elle- 

""l même, et toutes sont étroitement emboîtées les unes dans les 

I autres. Tant que subsiste cette disposition des bractées , il est 
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impossibie , ce semble , que le boyau pollinique arrive à sa des- 
tination. Pour défendre avec succès l'opinion contraire, il fau- 
drait prouver non-seulement que le boyau acquiert une lon- 
gueur démesurée , raais encore qu'il est doué d'un sens parti- 
culiei^, à la faveur duquel il se dirige dans l'étroit labyrinthe qui 
•lé/^pare du pistil. Jusqu'à ce jour, cette preuve n'a pas été 
produite. 

' Pbur riè laisser aucune objection sans réponse, nous ju- 
geâmes a propos de répéter et de compléter nos observations. 
A'ùe dessein, un semis de Mais fut fait au Jardin du Roi, au mois 
d'àdût dernier. L'approche de la froide saison nous faisait 
CfâîivJre Pentier avortement des fleurs: il n'en fut rien; elles 
sié thonfrèrent dans le cours d'octobre. Alol s , depuis plus de 
deux itiois, tous les vieux pieds de Maïs avaient complètement 
terminé leur floraison. Cette remarque n'est pas superflue;' elle 
avertit que lés anciennes fleurs mâles, fanées, desséchées y pri- 
vées de leur pollen , étaient hors d'élat de féconder les hotivellês 
-fltetirs femelles. 

'Nôùîs' avions acquis depuis long-temps la conviction queià 
fôrWatîotî de l'utricuie primordiale devance l'action dupolléfi; 
mais îl fallait préciser lés faits qui fustîflent cette doctrine. Pour 
y parvenir, ndns prîmes sur le même pied des fleurs nfïâf es et 
des fleurs femelles naissantes, et nous les soumîmes simultané- 
ment k réxameri le plus scrupuleux. Dans un très côiirt laps 
de tem|)s,!'oVale opéra ^ sous nos yeux, son évolution càfapitr- 
Htrdpe ; la petite cavité du nucelle se forma , puis l'utricuie 'pri- 
mordiale, puis le cambium globulo-cellulaire. Le style et l'es 
.stigmate5'étaientsipe*idévetoippés,'qu'il y a grande apparence 
iqûe' la* fleur ifen^elle'n était pas> encore^ Aubile.'Danâ'ie'méhie 
4»mps, là ;fleiu*mâle se tenait cachée sousfees'braclées. 'Àuctfn 
indice ne faisait ;soupççcm)eriq;itô> 'les anthères dussent bientôt 
s'ou^iiii-LeiH*: tissu décoloré^ idenïi trai:ispat*éiit*èt comnie oedé- 
matçurv^dénotait 'Cël état d'étioiement propre dux parties -végé- 
tales naissantes. Que conclure de cet ensemble d'observations 
«ur les fleurs mâles et fcnrelles du Maïs, sinon qiie les étamîries 
jie sont pas encore «diiltes quand Tutricule primordiale ap- 
proche du terme de son tléveloppetnent? 
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Le mois de novembre arriva. T^ seul pied A^Euchlœnamêxi- 

cana qui fut dans les serres, était en fleur. Cette Granrinée, 

Yoî^ine du Maïs , qui , de même que lui y porte sur la niéme tige 

Ifesdeux sexes séparés^ nous offrit la répétition des iaits que 

^■oiis venons d'exposer. ).] i . 

Plus anciennement, Je SorgAam vulgare et le Coix Lacrynia 
BOUS avaient fourni matière à de semblables remarquesi •:-•'< 

TROISI^.ME PROPOSITION. ' : ; i ' 

■ ■ ■ ' f 

à 

La partie du boyau pollinique logée da/is le cœcuin, se reiifte 

ta massue et produit ^ dans sa, cavité y un tissu utriculçiire qui 

la remplit et se moule sur elle y tandis que la partie postérieure 

de ce même boyau reste en dehors sous sa forme primitiye.de 

tube membraneux, dette partie ne tardera, pas à disparaître i 

ftoitrey métamorphosée en embryon y commencera une noui^elle 

génération. Il suit de là que Vétamine est essentiellement Vor^ 

gane reproducteur ; que le pistil ne sert quà la gestation , et 

que y dans les végétaux j le phénomène improprement nommé 

fécondation^ na aucun rapport avec la fécondation des ani^ 

maiuç. 

Cette proposition et les deux précédentes offrent un mélange 

dbliservations exactes , d'aperçus superficiels , de conclusions. 

hasardées qu'on ne saurait débrouiller qu'en étudiant la série 

des iâits dans l'ordre chronologique de leur apparition ei sans 

laisser de lacune. Si M. Schleiden eut constailiment suivi cette 

méthode , il n'aurait ))as pris pour l'extrémité du boyau polli- 

Biqpe l'utricule primordiale, puisque la naissance de celle-ci 

précède l'intervention du pollen ; il aurait reconnu que le pistil 

joue le premier rôle dans la génération , puisque c'est lui qui 

engendre par sa propre vertu cette utricule primordiale qui ^ 

conjointement avec les utricules qu'elle produit, commence 

l'embryon ; il aurait compris que le tube membraneux et flasqtie 

par. lequel se termine la radicule naissante, n'est pas la partie 

)K>stérieure du boyau pollinique, mais bien le suspenseur, ap- 

unndice de l'utricule primordiale, puisque, dès l'origine, il ne 

îail qu'un avec elle, et que son allongement s'opère du dedans 
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au dehors, et non du dehors au dedans. Ces faits et d'autres 
encore l'auraient amené à conclure que c'est à bon droit que 
les phytoiogistes admettent la fécondation dans les plantes, et, 
jusqu'à certain point , Tassimilent à celle des animaux. 

L'utricule primordiale , nous l'avons déjà dit , est la première 
ébauche du végétal , et , sur ce point important, nous nous 
accordons .avec M. Schleiden ; mais , en opposition à lui, nous 
prétendons que Tébauche reste impuissante, et sans avenir , si 
la fécondation ne lui vient en aide. 

11 n'est pas rare que des arbres très bien constitués en appa- 
rence , aient cependant une végétation si faible qu'on désespère 
de les conserver. Ce cas advenant , quelques cultivateurs sup- 
priment les branches et y substituent des entes poHant des 
bt>urgeons vigoureux. L'opération ranime quelquefois la végé- 
tation défaillante ; le cambium de l'ente et celui de l'arbre se 
mettent en contact, s'unissent, se fortifient l'un par l'autre, et 
l'arbre est sauvé. Ce phénomène, fruit des efforts combinés de 
l'art et de la nature , nous révélerait-il le secret de la fécondation 
dans les plantés? S'il en était ainsi, on ne saurait nier que l'union 
dés deux cambium, distincts par leur origine, analogues par 
leur essence, ne dût être beaucoup plus intime dans le produit 
de la fécondation que dans celui de la greffe, puisque la fécon- 
dation s'opérant à l'époque où l'embryon , très jeune , n'est 
presque tout entier qu'un mucilage celluleux, il deviendrai! 
évident que son achèvement complet résulte non-seulenleét de 
la soudure des deux cambium à la rencontre de leur surface, 
comme cela se passe dans la greffe, mais encore de leur péné- 
tration simultanée^ de leur incorporation réciproque et deienr 
transformation en utHcules , lesquelles se combinent diverse- 
ment , tout en conservant intactes leurs qualités spéciales. Ainsi 
s'expliquerait de la manière la plus satisfaisante la création des 
êtres hybrides dans lesquels on trotive tantôt les traits du père, 
tantôt lès traits de là mère, et tantôt l'alliance plus ou moins 
distincte des traits de l'un et de l'autre. Nous ne touchons qu'en 
passant à cette grave question. Le moment n'est pas venu de 
développer ime doctrine jusqu'à ce jour plus riche d'inductions 
que de faits. Revenons à l'observation scrupuleuse de la nature. 
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Dans ses recherches sur le Maïs, deux faits curieux ont 
écfaappé à M. Schleîden. Il n'a vu ni la double pointe que foni la 
(m'fiiÎDe et la secondine dans le canal de Tovaire, ni la grappe 
de très petites utricules ovoïdes qui couronnent Tutricule pri« 
mordiale. Nous n affirmerons pas que la grappe soit composée 
li utricules primordiales avortées, mais nous avouerons que 
nous sommes tentés de le croire. 

11 est inexact de dire que la primine du Maïs laisse la secon'-* 
dîne i découvert. La primine croit plus lentement sans doute; 
OBIS, en définitive, elle atteint le sommet du nucelle et cache 
fHffiûtement la secondine : de nombreuses observations nous 
loDl prouvé. 

Tout le tissu utriculaire qui constitue le nucelle est très fin . 
très délicat, presque mucilagineux, parfaitement homogène. 
Ces caractères sont incompatibles avec l'existence d'un épi- 
denDe, lequel devrait être, par sa consistance et sa structure, 
autant que par sa position, distinct du reste du tissu. Par con- 
séquent, on aurait grand tort de répéter, d'après M. Schleiden^ 
que la primine et la secondine sont des enveloppes formées par 
un TC|Âde l'épiderme du nucelle. L'un de nous avait écrit anté- 
rieurement que les deux enveloppes étaient d'abord fermées , 
et que /e nucelle, en les perçant , les rendait visibles : cette opi- 
uioii n'était pas plus solide que la précédente. M. R. Brov^n seul 
a bieo su apprécier les faits : là primine et la secondine sont des 
productions nouvelles ; chacune commence 'par n'être qu'un 
ix>urrelet circulaire, puis elle s'étend en sac membraneux. 

Avant de terminer, qu'il nous soit permis, en présence de 
l'exemple qui nous est offert, d'insister de nouveau sur l'abso- 
lue nécessité d'adopter une bonne méthode d'observation. On se 
lappellera qu'à Tépoque où Taxe de l'ovaire faisait un angle 
droit avec l'axe de l'épi, M. Schleiden vit naître au sommet du 
nucelle la petite cavité embryonnaire. C'était une heureuse dé- 
couverte : il tenait le premier anneau de la chaîne des faits dont 
': Hcompose la partie la plus importante et la moins connue de 
Histoire de l'embryogénie végétale. Mais cette découverte, loin 
de l'éclairer, ne fut pour lui qu'une source d'erreurs. Le moyen 
^1 d'en tirer avantage eut été de suivre pas à pas la petite cavité , 
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jusqu'au moment où Tovule termine son évolution campulitrop^^ 
Au contraire de cela, M. Schleiden Ta laissé marcher sansdt^ 
tout s'inquiéter de ce qu'elle devenait , et quand il la retrouvé^ 
à la basé de l'ovule comme par hasard, il ne l'a pas même re^ 
connue. Elle n'a été à ses yeux qu'une portion déprimée de la 
paroi d'un sac embryonnaire qui n'a jamais existé. Si donc il^ 
s'est égaré, ce n'est faute de sagacité , ni de talent , ni de résis-i 
tance au travail; ses écrits en font foi : c'est uniquement parcel 
que la méthode d'investigation qu'il a suivie était vicieuse. Ses : 
observations, au lieu de lui livrer une série de. £siits non inter^ 
rompue, où toutes les modifications produites successivement 
par l'action de la puissance végétative, auraient été placées dans 
leur ordre naturel , ne l'ont conduit qu à des faits isolés ; et, dès* 
lors, il a bien fallu qu'il eût recours à des hypothèses pour rem* 
plir les lacunes. V / . . . 

Après avoir signalé ce qui nous paraît erroné dans le trawaîl 
si original de M Schleiden , la justice veut que nous recoDDaÎH 
sions que personne, jusqu'à lui, n'a publié un plus grand nomlM 
d'observations anatomiques propres à éclairer la grave questioqk 
qu'il croit avoir résolue. Que si de nouvelles recherches entre?* 
prises par d'autres, conduisent forcément à des conclusions 
toutes contraires aux siennes, ce n'est certes pas iine raîsois 
pour ne lui savoir aucun gré des faits qu'il a découverts : ils 
sont pour toujours acquis à la science, quel que soit d'ailleurs 
le sort de ses doctrines. 



KXPLIGATION DES FIGURES DE LA PLANCHE. 

Fig. X. Sommet d'un très jeune épi de Maïs, qui n'avait que deux centimètres de longnnr. 
On Toit que les EpiUets ne sont représentés dans la partie la plus élerée de l'épi que pv^ j 
simples mamelons , et que les EpiUets sont d'autant plus développés qu'ils sont moins éloi^ .^ 
de la base. 

Fig. a. EpiUets détachés de Taxe de l'épi. Chaque maiiielon a donné naissance à plusioA 
bractées et à un bourrelet , qui est le commencement de l'ovaire. 

Fig. 3. Epillet débarrassé de se^ bractées : ils offrent quatre fleurs commençant à se dévelop» 
per. Trois (a , ^ , c) sont très petites; une {d) a pris un plus grand accroissement. Cette derniîr» 
seule devait accomplir toutes les phases de sa végétation ; les autres auraient avorté. Le »•* 
melon c^ qu'on pc^ut dès à présent désigner sous le nom de Nucelle, n'a pas encore produits^ 
primine et sa secondioe. 
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tif, 4* Ofaire plus développé. Le si} le avec ses deiu sligmales se montre en a ; en ^, du- 
eefle; eo e, primine \ead^ secondine, 

Fi^. 5. L'ovaire dessiné %iit une échelle beaucoup plus petite qne le précédent, mab plus 
aiaieé. 

1%. 6. Moitié du même coupé en deux dans sa.longueur ; en a, nucelle; en ^, primine; 
flBf y seeondîne. 

Tig. 7. Moitié d'un ovaire beaucoup plus aTaucé. En a , primine; en b , secondine; en c, 
BMdIe ; eni/, petite cavité^ ou un peu plus tard se formera Tutricule primordiale. 

lig. 8. Oruleeotîer , du même âge que Tonde de la figure 7. En «, primine; en ^^ teeon- 

&m; enc, petite cavité vue. par transparence. 

iSg. 9. Ovaire plus âgé que celui de la figure 7. L'ovule a presque terminé son évolution 

litrope. En a ^ utricule primordiale , surmontée d'un groupe de petites utricUles ^ et se 

it à sa base par un prolongement très grêle , qui aboutit à rendoftome. Ce pcok>qgenieiit 

angi ie nom de suspenseur. 

Fig. 10. Ovaire encore plus âgé que le précédent. L'évolution campulitrope semble complu 
tBMBt achevée, 
lig. zx. Utricule primordiale très jeune. On y retrouve en a le petit groupe d'nlricnles et le 



1%. la. Pistil de grandeur naturelle. L'utricule primordiale, fig. zz , a été extraite de 
IVnairec. 

Kg. i3. Utricule primordiale , plus âgée que celle sous le n** zz : elle contient du cann 
hÔB globulo-cellulaire. 

li^ i4. Le cambium globulo-cellulaire plus grossi. 

Tîg. i5. Utricule primordiale plus âgée que celle dans la figure z3. Le cambium globulo- 
(AAûe forme maintenant un tissu cellulaire bien caractérisé. Les cavités se sont agrandies; 
In jjmm w sont amincies et sont devenues plus fermes. 

1%. 16. Utricule primordiale passant à l'embryon. Le groupe de petites ulricules a disparu. 
Le iOiiieHear a esf devenu plus ample et plus long. Sa partie inférieure ne contient pas de 
[ eeUblaire; elle c^t flasque et son extrémité est lacérée. 

lf%. 17. Cette figure est empruntée au Sorgho, fiiute de l'avoir dessinée d'après le Ma» , 
»U était possible : elle indique le passage de la fig. z6 à la fig. 18. En a , cotylédon en 
trûi deie développer ; en ^ ^ mamelon qui deviendra la genmiule; vers e sera la radicule. 

F%. z8. Cette figure appartient y ainsi que les deux suivantes , au Maïs. En a , cptyfédon ; 
a h , première feuille de la gemmule; en c, seconde feuille de la gemmule ; en d, radicule 
liBoquée. 

Kg. Z9. En a, colylédon ; en à, première feuille de la gemmule ; en c, seeonde feuille de 
h gemmule; en d y radicule; en e, suspenseur flasque et flétri. Son extrémité adhère & une 
Mae de tissu cellulaire très jeune. 

lig. 9o. Embryon plus avancé que celui de la figure 19. En a, première iÎMÛIle de la gem- 
mate, refermée sur la seconde; en b , radicule; en c , suspenseur dcsaéc^ ^ rédoit presque 
irici. 
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Matériaux pour serpir à la connaissance des Lycopodiacés , 
par le D' A. Fr. Spring. ( Flora, 1 838 , pag. 1 45.) ( Extrait. ) • 

Le zèle avec lequel les Fougères ont été étudiées dans les der- ^ 
niers tempsy ne s'est pas étendu aux Ly copodiacées ^ qui ont été I 
généralement plus négligées. Hooker et Greville avancent Inê^le - 
que c'est une famille qui présente des difficultés plus grandes 
peut-être que toutes les autres familles des Fougères. L'étude 
des Lycopodiacées brésiliennes de Martius pour le Flora bra- 
siUensis de ce célèbre voyageur, me fit reconnaître toute Timpor- 
tance des difficultés signalées dans Tétude de ces plantes , mns 
en poursuivant mes études, j'ai acquis la conviction que les 
principales difficultés, dont on se plaint, ne se rencootrent 
point dans la nature elle-même , mais ont été, en grande partie^ 
créées par ceux qui se sont occupés du soin d'expliquer laoï- 
ture. Les ouvrages de Plumier et de Dillenius formèrent le poirt 
de départ pour l'étude des Lycopodes; mais Linné, qui inontift 
en général peu de prédilection pour les Cryptogames, réunit 
en les confondant plusieurs espèces nouvelles avec d'autres qui 
étaient anciennement connues, et les espèces qu'il admit furent 
décrites sans qu'il s'en tînt à un principe diagnostique quelcon* 
que. Mais l'Encyclopédie de Lamarck et les supplémens qqéPoi- 
ret publia à cet ouvrage, ainsi que la Monographie de Desvaux, 
introduisirent surtout la plus grande confusion dans l'étude» de 
cette Èsimille. Ces' cit'constancés firent que ni Swartz, ni Wiflde- 
now ne réussirent à faire disparaître l'obscurité où se trouyaiqit g 
ces plantes. Desvaux, dans; son Prodromu^ filicmn (in AnnaL 
Sttc: Lî». Par. VI, r827)j est plus superfi<îiel encore que ses 
prédécesseurs et n'a fait qu'accroître la confusion. Malgré kf' 
grand mérite de Hooker et Greville dans leur Enumeratio filir 
cum^ ces auteurs ont laissé encore beaucoup à rectifier dans la 
distribution méthodique qu'ils font de toutes les espèces con- 
nues de Lycopodes. 

Pour étudier les Lycopodiacées du Brésil, j'avais à ma dispo- 
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sition non-seulenieiit les riches coUections de AL de Martius , 
mais encore l'Herbier de l'Académie des sciences de Berlin, 
aiflâ que celui de Willdenow. Cette dernière collection m'a per- 
mis de rétablir plusieurs espèces qui paraissaient déjà vouées 
â l'oubli. Texposerai dans le Flora brasiUensis ^ ce qui se rap- 
porte aux espèces du Brésil ; je me bornerai à publier ici les ré- 
sultats de mes recherches sur un certain nombre de plantes de 
k £imille que j'ai étudiées plus particulièrement, me réservant 
de publier séparément , si je le puis , les résultats de mes recher- 
dies sur Foi^anisation de ces plantes. 

n me semble conforme à la nature d'admettre , pour cette fa- 
nille, les quatre genres suivans : 

I. Lycopodium : Sporocarpiis unilocuiaribus , coriformibus. 
s. Selagiitella : Sporocarpiis unilocularibus , dijformibus. 
3. Thesifteris : Sporocarpiis bilocularibus. 
4« PsiLOTUM : Sporocarpiis trilocularibus. 

Les sous-divisions des Lycopodes et des Sélaginelles se fondent 
snrlM caractères suivans : 

i). Sur la structure relative des feuilles ; 
sj. Sur la différence relative des rameaux fertiles et des 

rameaux stériles ; 
3). Sur l'articulation de la tige; 
4). Sur la direction horizontale de la tige tétragone des 

Sélaginelles. 

Les feuilles de la tige sont ou semblables {plantœ homceo- 
fkfUa)^ comme dans les Lycopodium cernuum, clavatum et 
dtns le Selaginella rupestris , ou dissemblables {planta hetero- 
phflUi ) f comme dans le Lycopodium complanatum et dans les 
Sekginella heluetica et denticulata. Les feuilles plus petites de 
ces plantes ne sont ni des formes de transition, ni des stipules , 
Dais, de même que les feuilles latérales plus grandes {folia 
kteralia v. inarginalia) ^ elles sont des feuilles caulinaires infé- 
rieures, et d'après leur position, je les appelle folia intermedia. 
Us feuilles latérales, aussi bien que les intermédiaires , se trou- 
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vent attachées , sok aux angles, soit aux faces de la tige (/hUa- 
synedfa V. cathedra). ^ * ' "■'-■'> 

Oà 40'on appelle, dans les Lycopodes, épi ou 'chaton^{qrn'4n>^ 
/2£i7i): n!est au tfe chose qu'un véritable rameau froctifère à spb- 
rocarpesagglomérés et à bractées métamôrpbosée&. Nou^- avons 
en:Gc»iséquencedes!Lycopodes à sporocarpes épars et à'spbro- 
càrpés agglomérés :(5/«cato et non spicata). ; :;*].' 

:.iDans les SélagineUesV ïa tige quadrahgiilaire de beaucoup 
d-es^cesestévidei3àmèniak*ticulée; ceci forme un* bon ^caractère 
pour les sous-divisions. En. efiet, cette tige tourne vers la terré, 
soit un de ses ansfles, soit un^ de ses faces. Commence caractère 
est constant, je n'ai pas Kèsîtè de jWmettre pour .distinguejTjW 
espèces , et j'appelle la première tige caulis pîeurotropus , la se* 
conde caulis goniûtrQpus. > v . .^ . ; 

Lprsque certaines formes^^ présentaient coipme.très voisines 
de quelques autres, mais qu'elles s'en écartaient cependant par 
quelque caractère, ne voulant ni les considérer conune des 
espèces distinctes, ni les réunir en une seule espèce, je lésai 
adniises Côrtiitie de^SouS-espècesiliorsdôûc qu'on trouvera une 
plante indiquée comme sous-espèce, on en 'Conclura qtié jen'àr 
point encore acquis de certitude sur sa valeur spécifique. Je , 
remets à ceux qui sont dans le cas de voir la plante sur le frais 
oiï de' pouvoir en examiner, un certain nombre d'échantillons, 
le soin de décider si elle doit former une espèce distincte, ou 
bien si elle ne doit être considérée que comme une simple 
variété. 

' i.'hi sELAGô. La ()ilupàrt des espèces de Lycopodes se trou- 
vent dans des contrées très nombreuses et très éloignées. Cer- 
taines espèces se. trouvent presque invariables dans toutes le» 
ré^jQts, par exemple le JL. complanatum y ou bien elles présen- 
tent des différences plus ou moins constantes, produites par le 
climat „ comme le L. clavatum; pour d'autres enfin, on ren-» 
contre dans les différentes parties de la terre, des formes très 
voisines, mais on n'est pas, pour le moment, en état d'en dé- 
montrer l'identité spécifique , quelque vraisemblable qu'elle 
soit.: Nous appelons cela généralement des espèces correspon- 
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dautes , comme les zoologistes le font également pour certains 
animaux. C'est ainsi que le £• ofjfine Hook et Gre^>. , fiL , n'' a , 
est Tespèce péruvienne correspondante au L. selago de nos 
pays ; il ne s*eu écarte que par des tiges allongées et par des 
ieuilles dentelées. 

a. L. REFLEXUM. Willdenow a causé une grande confusion 
dans cette espèce, en la donnant sous différens noms. Il avait 
reçu de Lamarck lui-niéme le véritable L. reflexum ; il consi- 
déra la même* plante, envoyée par Bory de Saint-Vincent, 
comme le L. rigidum Sw. ; le L. reflexum Lam. est le L. rigiduin 
de Gmélin et de Swartz ; le L. rigidumWiWà. est le LmSquarrosum 
Lam.; le L. squarrosum Sw. parait être identique avec le L. re- 
fleram Lam. (^rigidumS\^.). LêX. rei^ersum Presl. Beliq.Haenk, 
pag. ^:i , appartient égalemèfit au L. ré>/2^:rttm Lam. I^ véritable 
léi reflexum se reconnaîtra atix càraMères suivàhs ': - 

L. reflexum caulc adscendentc ^ œquali diyiso : foliis octôfariis undique rcfle- 
zîi, plaois, lineari-subulatLs, confoimibus, subintegerrimis, siccitate tranversim 
TVgnlosis; sporocarpiis suborbiculari -reiiiformibus. 

Use forme voisine quon réunit ordinairement au /^..r^- 
fiextunj doit, pour le moment encore, en être séparée : c'est la 
sous^espèce L. bifidumïL et B., qui a pour.synonym.$Je 1^. rj^ 
gùùim.Kuuth et VresL 

Pfocerius laxum ; fôliis spinulosor-dentatis^ siccitate laevigatis, inferibriKas' rc- 
flexisyàniperioribas sensim erectis; sporocarpiis profandiùs emarginatîs. 

3. L. SlEBERIANUM MihL . ■ r 

ftigîdum , sqnarrosàm ; cauîe adsccDdhenïè , aequâli' divisô ; folliâ cdnfertissiihis, 
ticto&m5,acerbsb Hgidis, idtegerrimis, matidsV ' spéciê qaadnn^mîs'/liiieân- 
nibaktb, oàmibus aoqoalibns , inferiôribas'panlBï r«ftrxi»,'itf^idrîktt^'erecto* 
patenbbus ; sporocarpiis majusculis reniformibus. 

X> Mquarrosuni Lam. (nOD 6w. nec Forst. ); L. rigidum Willd; et auct. 
lecent. (non Sw.); L, rigidum ^confertum Desy.^BiUen. Musc t. 5/, f. 4; 
Plomier, fil. t. i66, (. N. ■— Sieber, herb. Martin. Sappl.n. 56. 

Il habite la Martinique^ et en général les Antilles. Laiparck a 
embrouillé la synonymie de cette espèce , dont j'ai vu cependant 
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un échantillon authentique de sa part dans Therbier de Wii* 
denow. Il paràk avoir confondu avec elle le Lu hifidwn H. et 
Boopl; Pour ne pas perpétuer la confusion , j -ai cru devoir aban- 
donner les noms de L. rigidum et squarrosum. Je pense que le 
X. squarrosum de Forster^ espèce suffisamment distincte , devra 
perdre ce nom et prendre celui ^e L. Forsteri^ Poiret. 

4. L. NiTEjjîs , Ch. et Schlecht. 

Adscenden3 ; caule inaequalitçr ramosO| striato ; foliis nitentibus glaberrimis , 
elongato-lanceplalis, subfalcatis^ rcmotioribus , subcanaliculatis ^ integerrimi», 
difibrmibus, fractigeris minoribusy basi ventricoso-amplîatis ; sporocarpiî^ ma- 
jascuUs, basi profaiidcf emàrginatis. 

L'auteur donne une description détaillée 4^ cette ^spèee 
mexicaine que Sieber a rapportée de la MairtiiQiqufs, e^ qui 
jusqu'ici a été publiée dans les herbiers do ce voyageur sous le 
nom de L. taxifolium. SuppL fl. Mart. n* 57. 

5. L. AGEROSUM. Hooker et Greville ont réuni à cette espèce 
les L. filiforme Sw. et tenue Humb. J'ai vu un échantillon où les 
rameaux inférieurs plus âgés appartiennent au L. Meroswn^ 
tandis que les jeunes représentent le L. filiforme , en sorte- que 
la seconde parait greffée sur la première. Il est vrai aussi que 
la forme des feuilles est également variable ; mais comme je 
trouve des différences dans la forme des feuilles fructifères, des 
sporocarpes et dans le port des rameaux , il me reste encore 
quelques doutes sur cette réunion. L'identité des L. acerosum 
eX. filiforme est plus probable cependant que celles des L. fili* 

forme et tenue. Le X. curvifolium Runze n'est que peu différent 
du véritable L. tenue Humb* Je préfère distinguer en attendant 
ces formes comme, des sous-espèces, de la manière suivante :. 

Z. acerosum : pendulum^ caule aeqoaliter multi-diyiso , filiformi-flaccido: 
foliis incorvatis, lineari-capillaceis, angostisômiS) subenerviis, difibcmibuSi 
fructig^is basi ampliatis; sporocarpiis saborbicularibuA vel oblougU , profande 
bilobis. 

StTBSFEc. \, L. acerosum : foUis undiqae octofariis, patalis> fractigeris ab- 
rupte ampliatis; sporocarpiis orbicularibus; caule rîgidiori. 
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SuBunc. 9. L, filiforme : foliîs undîqoe qaadnCirus adpresns, Croctigcris 
senâin (nec abrapte ) dilatatû» sporocarpîis oblongis) caule filiCormi* 

SuBSFSc. 5. X. tenue : feins andiqtie qttadri&nisy patentibuSy fimctigeriA 
abrapte amplktis, abbreviatis; sporocarpîis oblongis , subcaneatis ; oaole tt^ 

BSÎSSilllO. 

SnBSFBC. 4. X. eun^ifolium : foliis nndique qiiadrifariis,patetitissiiiiisy moii 
iacerratis , tenoissiiiiis ; caule tennissimo. 

Le L. dichoiomum Jacq. Sw. diffère du X. acerosum. 
6. L. dichotomum: 

Pcadalom; caule ina;qaaliter pauci-diTiso, foliis sabrer ticillatis, octofariis, 
Kneaii-siibulatis, patentibus, supra convexiascalis, sabtos canaliculatis^unifor- 
;; sporocarpîis suborbîcularibas, albis. 



n £iat y rapporter avec certitude trois formes : le L. dicho- 
tomum Sw., le L. mollicomum Mart. et le L. pulcherrimum Hook. 
et Grev. 



1 . L. dichotomum : ramis diyaricato-assurgeDtibas, foliis loDgissimis 
lis; sporocarpiis suborbîcularibas, bilobîs. — Zr. dichoiomum Syr, — 
L-poifcaipos Kunze. — Hab. Ind. occid. et Peruyiam. 

A l'eioeption des feuilles très longues , il n'y a aucun carac- 
tère qm permit de confondre cette plante avec le L.mandiocca* 
num Raddi. fil. Bras. t. 4- 

SraniBc. 3. X. mollicomum Mart. herb. : ramis coarctato-erectîsy feliîs-bre* 
fioribos^-erecto-patentibus, lineari-acnminatis, mai^nibus sob lente composita 
i|aniiii denticulatîs y sporocarpiis compresso-soborbicnlaribus , ultra médium 
Udbis. — Hab. Brasilîam. 

SoBsrac. 3. L. pulcherrimum Wallich. Hook. et Grev. fil. tab. 38 : ramis 
eoirctato-erectis y foliis qnidquam majoribos, erecto-*patentibas » lineaiibas^ 
acniîiscolis, integerrimis^ sporocarpiis latioribns, renif ormibos , hilo tennius 
enaipDato. Hab. in Nepalia. 

Probablement , le X. subuUfblium Wall. , Hook. et 6nev. 
(tab. 49) > doit former une quatrième sons-espèce. 

7. L. CERwuuM. Espèce très polymorphe, ce qui se conçoit 
par retendue de sa distribution et par les lieux très diffêrens 
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qu'elle habite. Elle est connue dans tous les pays intertropicaux 
et s'est répandue de là dans les contrées voisines. Presl en a 
disitipgué quelques variétés, mais les différences sont trop lé- 
gères pour qu'on veuille leur attribuer quelque valeur. L'auteur 
donne une description très détaillée de cette plante. Le L. ca* 
pillaceumWUld. Herb. ique quelques auteurs regardent comme 
le L. curvatum Sw. , parait habiter les lieux ouverts et secs. U 
faut y réunir probablement le L. convolutum Desv. 

Le L. marianum Willd. , que Hooker et Greville réunissent 
auX. cernuumy en est entièrement distinct par le port ainsi que 
par la forme et la disposition des feuilles. Il me semble que le 
L. curvatum Sw. est réuni avec tout aussi peu de fondemetft au 
L, cernùum; en effet, les feuilles en 3ont raides, plus épaisses , 
les bractées sont insensiblement et non subitement acuminées, 
dentelées en épine à leur base, etc. La* forme des sporocarpàs me 
semble fournir encore un bon caractère : ces organes cront, com- 
parativement aux bractées, plus petits que dans le L. cernuum 
et non trigones , mais bilpbés à ce qu'il me semble. La phrase 
suivante caractérise le Z. curvatum^ originaire des Indes oriea- 
taies et de la Jamaïque : 

Ià cufHfaiUm: Aigidissimum , caule erecto, ramis uniformibiu , folib raba- 
latis, tereliuscDlisj dea&isy diyergend-'pateDtibuSy incurvis, subtus-<ke?ibi|g| 
supra sulcatis ; amentis cernuis , bracteis novemfariis. 

8. L. IKUNU4TUM. Cette plante forme probablement une es- 
pèce avec. les, L. alopecuroides L. et longipesj Hook. et Grev. 
Les caractères différentiels se trouvent dans la ramification, dans 
le bord , la direction et la décurrence des feuilles. Les passaiges 
sont nombreijii;. Les. trois formes viennent dans les mêmes loca* 
lités; Une quatrième variété , du Brésil ( herb. Martius), vient 
dans des endroits secs et se distingue par ses feuilles» raides à 
bords entiers , largement décurrentes , tehïiinées au sdmmtt 
comme par un poil ; les rameaux stériles en sont raides, flagelli- 
formes, allongées et pçu divisjés. Le L. ^irifÀndatutn se trouve en 
Europe et au nord des Etats-Unis ; le L. alopecuroides dans les 
parties méridionales de l'Amérique du Nord; le X. lon^ipes au 
Brésil Cependant , j'^i vu. des échantillons du Brésil qui ne dif- 
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ierent nullement de ceux du Canada et de la Caroline. Toutes 
les formes présentent la même structure dans les sporocarpes. 

9. L. CLA.VATUM. Cette espèce , le type du genre , est celle qui 
nous présente encore le plusile doute sur ses limites, au milieu 
de ses différentes formes. Nous ne devons point attacher de va* 
leur à la présence des deux épis dans la plante du Nord, et nous 
devons y ùàre rentrer sans hésitation les formes méridionales à 
trois et i quatre épis. Un examen attentif de différentes formes 
permettrait d'en établir une dizaine, peut-être même une 
vingtaine, si on voulait admettre des différences spécifiques aussi 
£ubles que les admettent certains auteurs de nos jours. Nous 
trouvons ces différences dans la direction de sa tige, dans sa 
manière de se /"araifier, dans la forme, la direction et le bord 
des feuilles , dans leurs nervures, dans le nombre et les rapports 
des chatons et des pédoncules. Je considère les formes tropicales 
comme appartenant à notre espèce européenne, qui, de la sorte, 
se trouve répandue sur toute la surface de la terre. Je vais en 
énumérer les principales formes que je range dans deux sous- 
espèces; l'une est formée par le L. claçatum L. et l'autre par le 
L. aristatam des herbiers ; la première se trouve au-dedans et 
au-dehors des tropiques; la seconde est particulière aux pays 
entre Jes tropiques. 

SupSFic. I. L. cîaifatwn (non Raddi) : caulc aequali-ramosOy repente ; foliis 
ereeto-înciirTiSy denticnlatis , apice capilligerisy unineryiisy nervo utrinqae ma- 
nifestD. 

a. Disiachj'um ( europasum ) : L, davattun Linn. Willd. 

k Monoatachyum (Amerioe septentr.): JD. clapatum P monostachyum S[ook. 

et Grev. enum. fil. n^ 72. 
•^. Trichialum (Ins. Borboifiae) : L. trichiatum Bory. Sw. Willd. L. ciUatum 

Sw. Ijepidotis ciliata Pal. Beauy. 

^. Inflexum (Ins. Borbonix et Mauritii) ; i. inflexumSyr. Willd. Zr. cla- 
' vatum P horbonicum Bory, Lepidotis inflexa Pal. Beauy. 

•. Serpens ( Peruviae ) : L.'^aerpens Presl. L. Preslii Hook. et Grev. L, den- 
dromorpkum Kunze. 

K» Raddianum ( Brasfliae ) : L. piliferum Raddi. L. torridum Gandich. ? 
\ GaudicIiaudianuni{}n!i.S^VLàyi\i^): L-venustulum Gaudich. Ur. tab. 22, 
XI. BoTAN. — Avril, ■ * 5 
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e. JVaUioàianuti(lnâ. orient.)^ \L. divaricatum Wafl^ Uoùlu et GrriBT.' 
i. SUchcanse ( 3îtcha ]; L, tvi^UUwn Herb.. Acad. Petrop« 

'* Le L. trichophyes Spr. est ou le L. inflexum Sw. ou le L, trichialum 
: B«ry. " . 

SiTBSPÉC. IL L, àtiatatum Herb. : caule iDaeqtiaU^( s. dirergentî) rantOso^ ad- 
scendèàté» foUis (pateâtibus) iâtegerrhiib/apice sètigè'ris^ binerviis , pedunca- 
iit pleiottaehyif . '• 

A. Ari8tatum{ Peruvias} : X. aristatum Humb. WilJd» L. arisUitum in- 
cùrvum Hook. et Grev. 

p. Z>^6^ax<«/a7i2^/7t(Brasil.Pernviae): Z., trichophyllum Desv. Zî. arUia^um 
■ Auct. récent» 

'7. Jarnàvsenèè (Ind. occid. )«^' afîalatum Hook. ]@[erb. 
^^ ffitegHfiuàm ( Amer, septentr. )' : £. integrifçUumMook. L>. aristatum 
"^ /Y^^^KPh fiook. et Grer. '£.''c/hf^a:ÀJ(/A Mich. L. &*M/ai;A^u?7i Natt. 
'îT.-(4daHebk..ctG«!T.) 



Irié Â'ai poiiit vu cette dernière forme. 

, . . .■ ,* "... '•••■ •-. -r^"; '-.î'.î:.:! ■ 

Jiô fte *douté'pas qu'avec dés matériaux pitls nombreux îî ne 
sôit possible d^étendrc encore la sérié des formes de cette espèce. 
Le •^îUtnat mérîdibhàlfait âxigrirènter le nomfcre des châtoAs; 
une fexpbsitiort froîde fàôcdufdt tes pédondtiles ; par ékeinple 
dofîlfc les L. dlpAîum et sabinœfoJium de l^AÂiëriqûe dû lïprd! 
Un sol humide y léger, produit des feuilles minces, planes et 
écartées; un sol pierreux et exposé au soleil produit d|es feuilles 
épaisses, droites , convexes, raides. Les rameavix stériles de. la 
forme européenne produisent souvent des feuilles plus minces, 
plus étroites , souvent entièrement écartées. J'ai observé le même 
phénomène sur la forme du Brésil que Ràddi appelle L. pili- 
ferum. Les feuilles des plantes rampant parmi les mousses hu- 
mides deviennent en général facilement écartées. 

Le véritable Z. aristatum Willd. est tellement distinct par son 
port çt par la forme de ses feuilles qu'il ne saurait être confondu 
avec aucune des variétés du L. clavatum% et iQoins encore avec 
le Z. trichophyllum Desv., ou la planle que les auteurs ont 
jusqu'ici regardé comme le L. aristatum WillcL L'auteur ajoute 
une description détaillée de la plante que Humboldt a donnée 
à Willdenow et que ce dernier a publiée. 
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^1 Le Z. heterophyUum Hook. et Grev. t. 1 13, est très voisin du 
Lchvatum^ mais s'en écarte par ses foUa quadrifaria ^ pedun^ 
(daria evidenter serrata. 

fo. L. coMPLAjrA.TUM. Lcs caractères qui servent à séparer de 
ectte plante leZ. thjroidesj sont : i"" le nombre des chatons (4-6) ; 
a' k forme presque tétragone des chatons ; 3« les sommets des 
feailles latérales appliquées contre la tige. Mais : i^ nos contrées 
' aossi présentent assez souvent des chatons au nombre de 4 à 6 ; 
2^ la forme tétragone de cet organe n'est pas essentielle dans la 
plante des tropiques, et offre, en général, un caractère très va- 
riable ; 3^ la direction du sommet des feuilles dépend de la 
localité. Leur exposition hunfidé, ombragée, les rend écartées; 
une exposition sèche, exposée aux vents, les rend appliquées à 
latige. Elles sont le plus appliquées dans la forme des Alpes que 
Linoé appelle L. alpinum^ Les échantillons du Brésil présentent 
les deux formes des feuilles. Il n'y a donè plus de doute que 
le L, ihyoides doive rentrer comme simple variation dans le 
£.. complanaium. Cette espèce est d'ailleurs tellement variable 
qwnt à la ramification ^ à l'insertion et aux proportions des 
{«uttn^ que peut-être un certain nombre d'autres espèces eu* 
oore dcyvent rentrer parmi ïeâ formes du L. complanatum. Une 
.exposition élevée, froide; exposée aux vents, arrête les feuilles 
latérales dans leur développement , et les feuilles moyennes s'a- 
grandissent, à mesure que les latérales se rapetissent. La même 
exposition raccourcit les pédoncules ali point qu'ils finissent par 
devenir nuls. J'ai vu souvent dans notre L. complanatum des 
dhatoDS sessiles, quelquefois aussi ils étaient divisés. Et si nous 
considérons l'influence que les Alpes exercent sur les plantes , 
* (jiii pourrait- hésiter à considérer le L. alpinum'L. comqoiç une 
ample forme du L. complanatum ? Le passage des deux formes 
^ se ^t. par le L. sabinœfoUum W\\\à. qui vient du Ganadd. J'ai 
^ iu dans l'herbier de M. de Martins une forme absolument sem- 
' Uable venant desVosges. Je suis convaincu que le Z." If^ightia- 
^,' itum Walî. ne diffère pas non plus spécifiquement du £. com^ 
planatum. 
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ii« L. LindsjEaceubi : C'est ainsi que j'appelle le £. keter<h 
phyllum Willd. Herb. et Sprengêl Syst. que Raulfuss a , mais à 
tort , réuni au L. JusÉiœi Desv. , et qui diffère également beau- 
coup du L. Haenkei PresK 

L. lÀndscBoceum cauleerecto^ tereti, distichè ramoso» ramis compressis; fin^^ 
liis caulinis crassis, rigidisâimis , sobolatis) patentibasy apice scariosis ; rameis la- 
teralibas bifariis, lineari-oblongis, sub£adcatis y aristato-macronaUs ; inteimediii 
quinquefariis , remotis, parte soluta membranaceis; amentis nameroaîs,— Hab. 
Peruviam. 

Une autre plante très voisine est le L. rigescens Willd. Hexii. 
(humile^ repens^/oàis intermediis bifariis)^ rapporté égale- 
ment par Humboldt de l'Amérique méridionale, 

• ■• 

it2. SfiLAGiNELLA RUPESTRis. De même que toutes les autres 
espèces d'une vaste extension , cette plante offre beaucoup de 
variations selon le climat et l'habitat. La plante de l'Amérique 
du nord^a particulièrement des feuilles plus larges, plus épaisseï 
et moins pointues. Quand les sporules se sont répandues,!» 
écailles deviennent brunes et très écartées ; les arêtes et les dh 
des feuilles , prennent avec l'âge également une teinte brunâfare.^ 
Les sporocarpes sont très rares; je n'ai trouvé presque généra- 
lement que des gongylocarpes. L'espèce se trouve aussi au 
Mexique où l'a recciieillie le baro^ de Karv^inski. 

I 3. SeLAGINELLA ARTICULATA. 

s. (beteropbylla, articulata, goniotropa) : caulc semitereti aucipiti, repente^ 
subexcurrente; foliis catbedrisy lateralibas magnis, posticis ex ovato-oblongb, 
rigidijusculis obtusis » integerrimis j sapra nenrosis : intermediis subrotundis vri 
obovatisy acominatisy neryo macronulatis, coDvergentibua. — Lycapoditan ar^ 
jculatum'^VixyLt* — Hab. in Peruviae proyincià Maynas. 

« 

La plante diffère du Selaginella {Lycopodium) atronridisHoA. 
«t Grev. £. Sg, par la tige articulée, (es feuilles obtuses, à une 
:seule nervure et les bractées appliquées contre la tige. 

i4- Selaginella sulcata. 

J'ai lait la description de cette plante d'après un échantillon que 
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Desvaaz avait envoyé sous le nom de L. sulcatunx à Wiltde- 
now, qui lavait réunie dans son herbier au L.^tolonijerum. 

^. «tf/cote (hetcropbylla, articalala, pleurotropa) : caule qaadrangnlari , 
dnriuscaloy repenle, divaricato-ramoso , radiculis extra- axillaribas anticis; 
iblnscathedris, basi longe productb, ri$;idiuscii]is ; cadinis dimorphis : laterali- 
bos (anticis) oblongis, ad basin angustatis , rectangulari patentibus, acutis, 
iMonciilatiSy aaricularum superiore nu'joi'e ciliata; intermediis cuspidatisyplanist 
inbîcttîs, a basi quidquam couvei'genti-incunratis, apice dein patulo, diver- 
gente, basi simpliciter peltata. — Hab. ia Brasilia. 



Cest une plante très polymorphe ; je n'en considère que 
comme des sous-espèces les formes suivantes. 

jl saiif^M mihi : Gaule compre&sibili , molli, excurrente; foliis ramisque flacci- 
ds; firfiis lateralibus planis^ basi superiore dilatatis, biauriculatis ^ auricolarum 
âCBsore inajore: intermediis longe cuspidatisy distincte biauriculatis, a basi 
dhergentibusypatalis. — H. marginatum Gaudicb. • — Hab. in Brasilia. 

& PiœppigUma : Caule compressibili, molli, excurrente; foliis subflaccidis ; 

kienlibiu, convexiusculis, basi intégra (vix auriculata), superiore parnm dila- 

tria: intermediis distincte biaariculatis , denticalatis, omoino convergentibus , 

a|ÎBe ^Mque arcte adpressis {non albo marginatia}. — Lycopodium Pœppigia'~ 

nms HocL et Grev. addit. L. stoloniferum llook. et Grev.olim. — Hab. in Pe- 

rufift ; in Demerara* 

Cette plante est si voisine du S. suat^is que les deux ont été 
certainement souvent confondues, et cependant, le S. suavis se 
rapproche bien plus par ses caractères du 5. sulcata que le S. 
Pceppigiana. Tai dû écarter les synonymes de Plumier FiU 1. 143 
et de DiUenius, Musc. t. 66, fig. 9 ou 10, dont la première pré- 
sente quelque ressemblance avec le S. Pœppigiana ; le second 
est probablement le S. siellata û. Brésil. Je doute encore si 
Kanze {Unnaea i834 , p. 1 1 , n^ 21) entend parler du S. suaçis 
00 du S, Pœppigiana. 

i5. Selaginfxla gonginna. Hooker et Gre ville (En. Fil. n** i34), 
ont réuni sous cette espèce deux plantes que je crois devoir dis- 
tinguer de la manière suivante : 

8. conànna : Heterophylla , enodis 9 firmula , repens ; caule teretiusculoy elon- 
galo, flaccido, subaphyllo, inaequaliter diviso, dein subcunearo-ramoso» ramis 
crcctis; foliis rigidis, nitcntibus, confertis, longe biauriculatis ; latcralibus 
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oblongo-falcatis y obtasinscalis , subintegerrimis , concayisi nervo iaaaqoaliter 
prominente : intermediis multo minoribus çonnirenti-convergentibuSy adpr^ssis 
obovatiSy aristato-mucroDatis, aristis patulis; amcntis clongatis, lineari-tetrago- 
nis; sporocarpiis mlnimis. — Lycopodium concinnum Sw. L,apiculatunhT)9èY. 

L'auteur ajoute une description très détaillée dç cette espèce 
originaire des Iles de France et de Bourbon. 

■ '•■■■ j 

S. viridula (bet'eropbylla , enodis, firmula repens) : caole quadraiigoUfrii 
dcorsum subapbyllo^ sursum dimorpbe foliosissimo ; radiculis postiçi^ , anbiuûL-* 
laribus^ capillaribus; foliis catbedris biaoriculalis ; lateralibus posticis, tortalisy 
nervo supra conspicuo, obtusis ; intennedib rectis , patulis j diyergeDtibasyarfsta 
eloDgata, patente terminalis; amentis teretiusçulis; sporocarpiis e bractcii^pro* 
ininentibus. Lycopodium viriduiumBorj. Willd. L^umbrosum Willd. JUphi^ 
mosum? L. ex Bory! £r. ol^tuaum Desv. Stachygynandrum obuisam Pal. 
Beauy. — Hab. ia iosuUs Mauriùi et Borbooi». 

■ ■ 

Hooker et Greville réunissent au 5. conçinna les troî$ plantes 
suivantes, doîit les auteurs ont cependant publié des pl^ra$es 
tellemetit insighifiatites qu'il est absolunient impossible d'y riço 
côqnaitré. Ces plantes, sont : Z^-copoç^if//?} spars(jftçru^ Jiesf. ^ 
L.falcatfimDesv. et L. pectijutti^m/Lsita. 

l6. SeLAGINELLA fiXOLONIFERA. 

. ^. .(heterqpbyllai artiçulata, goniptropa) : çau^c; tetnagpnp» cepenlAi s&b- 
cxcurrente : radicuUs extra axillaribus. anticis: foliis catbedris; cauUnia. dimor- 
phis ; lateralibus sûbanticis^ deltoideis^ rectis^ leçtangulari-patentil^us^^ açutis^^li:^ 
biauriculatîs , nëjrvo ' isupta carinato ; ' intermediis falcatis , oblongis , aciuniiiatis , 
adpressis., conyèrgéhtibùs , pèltalis ''- — lycopodium stotoniferum Sw. ' 

P^tte i^spèçe présente deux variétés bieii distiactes : . . 

d. 'Dôttiingensis A caule'aeqoaliter quadrangnlari, distîche ramoso*; radiculb 
. angMflatipy ramnlb fHçpidÎQribus-, foJiis satorate yiridibus. ^— Hab. in Sanoto 
Domingo. .i.. .,■ 

^. Pœppigiana : caulc quadrangulari , e subsimplici flabelliformi-ramoso: 
rMttculisrtêretinscfalis^i vel (-ad extremitàtem ) eomprcssis, ramis subpionatis, 
ramulis foliisque rigidis^^* 9 fçliis ciiiereç-glaucis. — Hab. in ins. Cuba. 

Une troisième plante que Chamisso et Schléchtendal (Linnœa 
i833, p. 622)9 ont réuni au S. stoloniferaj formera une espèce 
nouvelle': 
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& MÊÊiiaia ( FI. Brasil.) : Caule inxqaaliter qaadrangulari , su|ira profunde 
bisalcatOs hm stolonifero (erecto?), sursam diyaricato-ramoso , ràmis pyrami- 
datis (ramolis inferioriboa elongatis y divergentî-patcntibus), elongatis, flacci- 
dioribas; ndicnlia teretiusculis , foliis majoribus, remotioribusy minus rigidis, 
atante Tiridibns.— Hab. in Mexico. 

17. Sblagihella MAaGiiTATA. Les feuilles du iniflieu ont en 
général une tendance à se border de blanc y cette tendance est 
cependant bien plus forte dans quelques autres espaces, t;e]les 
qoe les «S. suavis, cathedra, synedra, etc. Comme on ne regardait 
elM décrivait jusqu'ici les Lycopodes que très superficiellement^ 
iln^ pas étonnant qu'il existe dans les auteurs un grand hom- 
bn» de plantes sous le nom de Ljrcopodiûnt marginatum. Pour 
laire voir ce que Willdenow a compris sous ce nom, l'auteur 
donne de la plante de son herbier, ime phrase et Une description 
détaillée ; nous allons transcrire la première , faite sur la plante 
rapportée du Mexique par Humboldt : 

& margiiiata ( heterophylla , articula ta, goniotropa) : caule teredaseolo^ par- 
lio, repenti 9, excunrcnt^; radiculia anticis-; foliia oatkedris KniaoïiciUatis ;. 
luôilicterogeneis, sabdimQrpbis;lateralibualin^aribii9y acajtiavvenro $|ipra 
sdcato» nibtiu valde prominente^ intermediis fakatia» looge ciufÂdatia, ;9:)b(^ 
Byipiafii, cuspidibas laz^, divergeotibui* 

Cette plante offre cominë sous-espèce lé S., disCortd, dii Brésil ,. 
qui ffécarte du type par dei feuilles fféfléchibçs , inégalement 
écartées. 

Le S. marginata se distingue du S. stoloniferçL par des feuilles 
plus petites, plus étroites, sillonnées en dessus^ et par une tige 

ronde et èxcqrrepte. 

■ ■ - • . . ■ ' ■■ ■ ' 

Le Lycopodium mOFgiruHum G^udiclsu est; le .Selaglnella 

5£iam fl. Brasil. ' : •. , . 

f ^ 

Le X. marginatum PresL est le & eiuivis (3 Hœnkeana £1. 

Brasil. 
Le L. marginatum Raddi est le S. chrysoleuca £1. BrasrL - 

i8. S£i;.A.Ginisxi4 FL£xuosit. Fl. Brasil. 

6'. (> betcrophyHli , enodis , fitmala , repcti») : caule cliA^gato, tereriuscnlo , 
flcxQoso fobofto ,. pleurotropo ; radiculis coiiiptessb,=beviIîus; foliis aiidique 
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dimorphis; basi obliqua exauriculatis ; lati^ribus postieUsSubrkomboîdalibttiy - 
convexiasculis y obtusiusculis » iotegerrimis , neryo folium oblique proçurrentefi 
vix prominente; iatermedib triplo miaoribus, recds, parallelis. .vel divciHi 
gentibus. • . •^,fi, 

P iortifolia : Foliis lateralibus ratione intermediorum minoribas/ qnidqmv 
tortis^ ut latus infcrius convexuin , superius concavum existât : întermediis bre^ 
viter aristatifi; ifamificatione. magis diffusa, iuaBriiuati. -^Hab. InsiO^^rKee^ ' 

' I ..." - 1 3 

Cest ici dpe je rapporte avec doute le Lycopodiùm àïdrrM^ 1 
iachjrumTi^2iv. 






ig. Le Lycopodiùm fulbellatum est encore une des espèoet 
fort mal traitées par les auteurs. C'est à tort que Plumî^r^ Dil-^ 
leniusy Linné et Swartz attribuent à leur plante un caulùiatsj; 
la figure très bien faite de Dillenius (tab. 6{î.^ f. ô) fait voir qoé 
ces auteurs ont entendu par la forme.de cauUs teres une tige à 
angles arrondis. En effet je ne connais aucune espèce deSèla^ 
nella qui ait^une tige ronde ; les quatre angles s'en recônmrïi^ 

sent toujours plus ou moins facilement. 

* ■ '. ■ 

S.flabeUata (betercphj^yenodis, fîrmula, ereéta) : Gaule elongatô^ xthiià 
tetragonoy recto, goniotropo, remotefolieso ,flabelkto*ramoso, stolonlfero;^^^^' 
liis rigidisy cathednsy breviter biauricolatisv catilinis bomomorpfais ; lâteiÙSidir 
posticis 9 oyato-£adcatis , acutissimis^ cobcavis, nerve supra promidehteV' isufcittk 
subsulcato; intermediis yix duplo minoribus, falçatis,.aeMpiiiifi^at. a4|i|[^^^ 
contei^entî-conkiiveDtibus. — I/ycopodium. JiabeUatum L. Willd. S^firti? 
L. anceps PresL-^Dillen. t. 65. f. 5. Plum. Amer. tab. 21, fil. t"45. '— Hab; 
in Martinica. '*" " " 

^ . . .1 

Le X. anceps VteÛ. ne sé'distin^e, d'après dés échantinons 
authentiques , que par une ramification un peu différente , . par 
la largeur et le bord des feuilles, etc. Il existe dans Fherbier 
royal de Berlin, un échantillon donné par Desvaux , sôus le ndm 
de Lycopodiùm flabéllatum ^ mais la plante est bien plutôt le 
L. apiculatum Desv. (^SelagineUa concinna mihi), le L. gracile 
Desv. appartient probablement à mon Selaginella conduplicata^ 
fl. Braôil. 

20. Les Lycopodiùm cJUlense Willd. et L. JVUldenowii Desv. 
( lœyigatum Willd. ) sont loin d'être tirés au clair. On a réuni 
jusqu'ici dans les herbiers, sous ce nom, les plantes les plus 
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disparates. L'herbier de Willdenow ne fournit aucun rensei- 
pement. Il Êiudra comparer les L. caudatum Desv. , L. Durvil- 
kd BoTj, L.pelàicidu9n Desv., L. canaliculaiuniL.y L.fFallichii 
Hook. etGrev. , et maintes autres plantes quoo donne- sous les. 
noms de L. scandens, phunosum et eiegans. Comme je n'ai point . 
en ce moment à ma disposition une quantité suffisante d'échan>«> 
tillons de ce groupe de plantes , je ne puis émettre un jugement; 
air leur compte. Il me parait fort probable que le L. scanaens 
doit être réuni au L. JVilldenoivii. 

m 

ai.Hooker etGrevilleréunissentauZ. canaliculatum UU: grand 

noDibre de synonymes. L'examen d'échantillons authentiquer 

œ démontre la différence spécifique de la plupart de cesplantes^ 

qoe je vais consigner dans des descriptions. L'espèce linnéenne 

redela plus douteuse; il est fort peu certain que Willdenow ait 

ai la plante de Linné ; du moins , l'espèce figurée par Dillenius , 

g5,£6, est certainement différente. Je considère cependant la 

plante de Willdenow et de Swartz comme le L. canaliculatum 

L. (non Hook. et Grev.) 

Ma^mMlla canalieulata ( heterophylla , cnodis, firmala, erecu) : caule 
doDgatOy fnnsyersim coinpresso, utrinque unisulcato, paucifolio, disticke ra- 
iMMi;&Ius rigidiosctilisy exaaricalatia; caulinis hdmomoqihis , sqaaauBfomiilMu; 
lUenHiai anticisy oblongis, subCakatis^acntisi cooTexis, nervo sopia falcatOy 
nblHirâL conspicuoy intermediit triplo miaoriKiiB, oblongis , cuspidatisy planis, 
pitoKi, snbconTergentibiu.— Hab. Indiam orientalem» Amboioam, MalàbariaBU, 
elc ? insulam Borbonic. 

Toutes les plantes que j'ai vues en grand nombre dans les 
Wbiers, sous le nom de L. canaliculatum ^ appartiennent aux 
espèces suivantes : 

Sâlaginella fruticulona ( heterophylla , enodis, firmula » erecta ) ; caule eva- 
ûo-tetragoiiOy lateribos daobus oppositis solcato, goniotropo, sabaphyllo, 
&tîcke ramoso ; foliis rigidiusculis calhedris, basi productis ; lateralibus postîcis, 
nctaDgalaribus , ialcatis acutissimis, basi cordatis membraiiaceis , nervo supra 
YnmÎDente , subtua sulcato ; intermediis duplo minoribus, obloogis , curvatis ;■ 
fhiiBy adpressiSy peltatû, cuspidatis, coDYcrgeDti-coaDÎventibus. — Lycopodium 
fimiculosum Bory. £. membranaceum Desv. — Uab.in iosuU Bocboniae. 

La plante de l'Ile-de-France publiée par Sieber sous le nom 
de Lycopodium canaliculaiwn ^ forme la sous«espèce suivante : 
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SêiagineUa déliqueacens mïh\ : canle undiqiie beyî, teretîtiscula,' aphyllo, 
^içhptc^ne déliquescente. . ■ <■ 

Les deux plantes suivantes ont également eDtre elles feieaâ^ 
coup de rapports; elles se raprochent cependant davantage du A' 
ùoncinna (Lycop.) Sw. que du' S. canaUcUlata , et ne foimest^ 
peut-être que des sous «espèces de la première de ces deux 
plantes. 

Seîaginella cataphracta (heterophjlla, enodis, firmulay erecta ) : caule oL» 
tuse tetragono, defoliato, striato, dichotomo-ramoso; foliî& rigidis, basi pro- 
ductis: lateralibusovato-lanceolatis, y\x falcatis, acutis, inflexis. semi cordatts» 
nenosubtas prominente; intermediis vix dupilominoribus, curratis, maciona-- 
latis aplanis, adpressis, coôvergenti-conniventibtis. — JLycopodium caUfAtac- 
HmWilid. — Bab. in ins. Bbirbdâiaè. 

5èl!d^M/ib /0/v^cai>/ii9. ^(Âffitits prsecedenti et iV. conc^rano?) :'<ccaillèlefM9- 
iAferBenudo;i.apice di&tiche ramoso; ramis remotiSy rattialis sobsimpS^ibils^ 
foliif l^nCjB^latis^acutisy 8ubCsd<;9ti8^ margiue superîore obsolète dentatis; sor 
perfipi^ijyObus ovato-acamioatis , dense imbricatis, iatcgerrimis , subcarinatts ^ acn- 
mine Vevi ; spicis tetragonis ». Desv.. Lycppodium teretiçaulon Desv. — Hak. 
in îns. Franciae. 

Desvaux la rapproche de son L.Jlabellatum i il ne connaissait 

fBB '\e Jj^jftabellatamlÀxïné. ' 

• '■•'■. • ' ■ ■ . 1 " 

. SèlagihêUa cupreesina ( beteropfaylla^ enodisy finnula^ erecta ) iCaule tetiftr ' 
gOBOv supra unisolcatOy rcgnlariter folioté, flabellato-ramôso ; foliia flacdulieri*' 
baa^synedris; ktecalibns lanceolato*>oblongis , œectis, planis, basi inaeqnalibus, 
breidanriciilatis^ nervo supra pcomioentec intermediis vix duplo minoribus, 
oblongisy brève acuminatis, rectis^ adpressis, subdivergentibus, canaatia. .— . 
Ly^op,, çupres^inum, WiUd. — Hab. in ins. Borboniae ? 

.1 Cette plantes'éloigne du 5. /%zi^//a^a principalement par son: 
infoliatio synedra, 

22. SEi.A6j[N£tLÀ 1)EK0DATA. Oh comprend généralement sons 
le nom de Lycopodiumdenudalurri Willd., une plante entifère- 
ment différente, a laquelle jedonne le nom de Seîaginella flexùà- 
sa. L'espèce de WiUdenpw, d'après un échantillon de Swartz, 
s'accorde exactement avec le L. inlegerrimum Hook. et Grev. 
Greville communiqua la même plante à Martius sous le nom de 
L. otnithopodioides. Je décris la plante d'après réchantiUoD de 
WilldenoVv. .. - 
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S, d&nudaia (heterophylla , enodis , ftlifoi^mi-flaccida ) : eaule reponte^ K^è- 
tiucnto, strûto, vage ramoso; foliis caulinis diniorphis; lateralibnft retWàgCAi*- 
nbiUypIanûy oratisy obtasiascalis, iotegerrûnis , basi aequalibus subcorda tis, 
«rvo ntrinquie promiifente ; intermediis param minoribas^ OTalibos^acùtis, 
cnhtîsi planisy rectû, fa\uhs9dirtrgeaûbjaB.-^Lycop.denudalumWM.(tkéù 
aictorom reliq.}. — Hab. in Jamaîca. 

La variété p. Indiœ orientais : foliis obtusioribus , intermediis 
basiobliquis (a snbauriculatis ») L. integerrimum Hook. et Grev. 
Tient de Ceyian et de Courtallam. Cette espèce est voisine de 
l'espèce suivante. 

33. Selaginella BRAsiLiEirsis (Lycopodium) Desv., Raddi. C'est 
onci des espèces les plus polymorphes , à laquelle il faudra pro- 
])iUement réunir plusieurs espèces des auteurs. La plus grande 
firiibililé se trouve dans la ramification , dans la forme et ta 
iûogueur des chatons. Dans un sol ombragé et (ertUe.) le^.bni^ctées 
deviennent très grandes, foliacées et écartées; T^is du chaton 
se prolonge quelquefois beaucoup , en sorte que la plante se 
Tapiproche du <S. heluetioa. — Probablement , du moins à en ju- 
ger d*a(ràs la description de Swartjg, il faudra y réunir le X#. 
paiulum de cet auteur. — Le L. apodon Raulf. est tout au plus 
une soos-espèçe du 6. brasiliensis^ ; à peine le L. crasslnemum 
Desv. en diffère-t-il spécifiquement. 

■ 

24- Hooker et Greville ont réuni au S. brasiliensisVd Tjfco- 
-podium albiduhun Sw., qui cependant en est différent /icomme 
je m'en suis convaincu par Tétude d'un échantillon authentique 
dans l'herbier de Willdenow. En voici la phrase diagnostique : 

i 

Selaginella à/^û/tf fa (heterophylla., epodiâ, tenelUt rigida}.: caule mpeiite, 
qoadraDgulariy inaequaliter sulcato, folîoso, vage ramo^.; foliis aUbic^njtibus, 
ripdis y exaariculatts : caulinis homomorphis : latcralibus postiçis, rectaDgalari- 
bosy ovatisy acutîs, Dasi rotandatis, dcniiculatis , nervo supra sulcato, subtus 
prominente : intermediis vix minôribàs, ovatis^ mucronatis, rectîs, divergca- 
ttbus , apice patulis. — Lycopodium albidulum Sw. WilW. (née Hook. etGrcT.) 
— Hab. in Pensylvani.i. 

Voisin du S. denliculata , dont il est peul-«tre la forme cor- 
respondante américaine. Il s'éloigne du & brasiliensis par la 
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forme et la longueur des chatons , ainsi que par la couleur et la 
rigidité des feuilles. 

a5. IjC Ltcopoi>ium ornithopooioides L. était inconnu à Wilk 
deiiow et à Swartz. La définition de Liiiné, Syst. pl.^ p. i569ï 
pourrrait s'appliquer à plus de quarante espèces ! mais d'aprèl 
la figure de Dillenius, Musc. t. 66. , f. i , 3. Le X. hispidum'SVÏMé 
est la véritable espèce linnéenne. 

S. omithqpodioide8\heUro]^hj\laL , enodis y tenella, rigida) : caule repenlfy 
rigido; amorpho , inaequaliter sulcato , folioso , vage ramoso, ramis excurrentil>iis; 
foliis rigidis , caulinis homomorphis : lateralibus posticis , rectangularibus, ovàtis, 
actitiascalis , concayis , basi iategris, minute ciliolatis 9 neiYO supra srikato , 
subtus prominente : intermediis triplo minoribus, ellipticis, peltatis, dentica-^ 
latis 9 mncronulatis , reçus , divergentibus , planis. Lyc omiihopodwideè L. 
(non Willd. nec Desv.) Hab. in Ind. orient. , Malabaria^ ins. Zeylona, in Ghioâ. 

J'appelle iS'. con/usa la plante que Willdeuow et Swartz ont 
nommé Lt. omithopodioides : 
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s. confuaa ( heterophyUa, enodis ^ filiformi-flaccida ) : caule repente y îdfUk 
patenti ramoso; foliis canlinisfiomoiaorphis: lateralibus planis , suboirbiculanba^ 
acutiusculis albido-margiuatis > basi integris, subintegerrimis ^ neryo supnpri»» 
minente ^ subtus sulculato : intermediis triplo minoribus , suborbicularibiu • 
àcuminatisy subcarinatis,rectis, ciliolatis, mncronulatis » patulis, divergentibiVy 
Hab. in Ind. occidentali. « ' ' 

Le véritable Lycop. serpens Desv. ! que Desvaux réunit au 
L. omithopodioides Sw. en est différent. — Mon S. con/usa s*é^ 
loigne du L. delicatulum Desv. par les feuilles latérales brîèvet 
ment acuminées, et par les feuilles intermédiaires ciliées ainsi 
que les bractées. — Il se distingue au premier coup- d'œil du & 
omithopodioides par son port lâche et ses feuilles plus distanteSi 
Il est enfin très voisin du L. ciliatum Desv., si toutefois il né lin 
est pas identique* Dans toutes ces espèces voisines Tune de 
l'autre , les épis ainsi que les bords des feuilles sont sujets i 
beaucoup de variations. 

a6. Le nom de Lycopodium circinale L., ne me semble point 
devoir être conservé , plusieurs espèces présentent , mais à l'état 
de dessiccation seulement, le caractère qui a £stit donner son nom 
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à la plante de Linné. (L'auteur indique, avec de ûonrtes des- 
criptions, les plantes que Wilidenow possède sous ce nom , mais 
uns émettre de jugement définitif sur leur compte.) Cest à tort 
fie Swartz a réani les L. circinale et Bryopieris de Linné; «— 
le L. tamariscinum Desv., réuni par Sprengel au L. circinale^ 
eu est dififérent. Le L. circinale des jardins, semble appartenir 
platôt aa L. pallescens Presl. La plante que Hooker et Greville 
donnent sons ce dernier nom parait différente , cependant la 
longueur de la pointe des feuilles n'offre point de caractère spé- 
cifique certain. 
■ 

Note sur le genre Weigela. de Thunberg^ 
Par M. Alph. De Candolle. 

JL A. Bunge a décrit (i) sous le nom de Cafysphyrum un 

arbre ou arbuste assez remarquable , découvert par loi dans la 

Chine septentrionale. 11 le rapporte aux Rubiacées, mais il 

ajoDte c que son affinité est douteuse , qu'il n'a pas vu les fruits 

mors, que ce n'est pas exactement une Rubiacée, mais plutôt, 

pent-ètoe, une Lobéliacée». C'est par suite de la dernière de 

ces indications que M. Lindley, probablement sans avoir vu la 

plante, et ayant égard aux anthères libres, a énuméré le Ccdys^- 

pfyrum k la suite des Campanulacées , dans son Natuialsystem, 

r836,p. a36. 

Jlfétant occupé récemment des Campanulacées et des Lobé- 
liaoées pour le Prodromus de mon père , j'ai dû examiner ce. 
pobt. Heureusement, M. Bunge avait eu l'obligeance de nous 
envoyer un échantillon anthentique de son nouveau genre. 
VkcaAêvaie impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg nous 
avait aussi communiqué un échantillon sous le nom de Calys^ 
phyrum floridum Bung. Or, il s'est trouvé : i** que la plante 
envoyée de Saint-Pétersbourg n'est pas la même espèce que celle 
décrite par M. Bung^, quoique appartenant évidemment au 
même genre; a^ que le genre Ckdysphyrum rentre dans le 
Weigela de Thunberg , ainsi que M. Turczaninow l'a indiqué 

(i) Enttmeralh plantarum quas in China borealiy etc. , i]i-4°. Pétersbourg , i832. 
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par. un !HU>t. dans le Bulletin de la Société ^des Natui^li^tes de 
Moscou Kaiinv 1837, p* .iSa^S** qUeeês arbustes de T Asie oHen- 
tsUê], à belief âeiii^ roseif qui resseitûblent aux Jlfaododendrons, 
rentrent dans, la famîJUe des Caprifoliacées ^ à côté duvgeore 
Diemlla^i l\t que le , Dieryilh d'Amérique, parait différer , 
ooffiine.çenrç'^ du ff^eigela^ avec' lequel. M. Rôb; Brown Tarait 

Cffp^odeinft réuiii. 

: L<e9r différences génériques et spécifiques ressartent des des- 
cripjtiona qui .terminent eelte Notitte : Quant à la. place du ûi/^/- 
phjrum dans Tordre naturel , je ferai remarquer qu^ejle pouvait 
sembler douteuse avant qu'o»l%èt rapproché du fVeigela et du 
Dieruilla, mais que, maintenant il suffit de jetçr un coup-d'œil 
sur les plantes et sur les figures publiées pour se convaincre que 
c'est une Caprifoliacée. L'analogie; est ^videnM. Or , le Diervilla 
a toujours été placé à côté des Lonicera dans les Caprifoliacées , 
quoique Bon fi^oii a^ soit pas uhe baie, té JVèigela à été réuni 
a«i Bién^ittà y^^t Wf.* Browîïvef îil n^ ^ebt^pas èà être éloigné 
beaUMUp , quoique Mi. Bàrllihg'^ dans "ses'Or^dihè^ haturàlèèj 
pâf uh motif ittpMèible;à'dëvitièrVl'aît mïSs'ria' étfifë des Sdê6^ 
pbularinéedl Ltt eerolle tf a pà^ dëiit îèvrékV lésf 'étàtnitifefs' sdnt 
égalfesv ToviSi^ iftfeï^létt^, ëtti. ^titci rignôtë atàssi par'qtfëf Tîïôt'lÉ 
Wt. Siebold ( Act: àead; hàïiCw. r4. p^;iS83r) s^ésitdbtiné Ik peitie' 
de dire que' le J9^èigeid'tt^kipi^M'St^^^ cartes descriptWtii 
mènd^ de Thûnberg et' le^ figUrës û'feu dohïient pbiirt Yidé^. 

Les fJP^eigela ou Calysphyrum ne sont pas des Lbbéliacéës, 
cav leb anlHères sont libres ; nf de^'GâMfpàtitilacéëâ , caf \è stj^le 
tk\ pasdë poiffei coUcctèufs; là' ràrôllë éist uh |)éd it^e^uîîéfë', 
sdti (Bstivâtiôn ti^ést pas vàlvàireVlé^ étàminéii rie isoiit pas dila- 
tées à letir baSè fet se sôudétft âu cfemtrairé aVec te tuBé de H do- 
i*Oile ; les anthères sont insérées par lé milieu, lèfs feuilles sdnt 
opposées, la tîgë ligneuse, cftô; Ces plartites set'âierit-ëllës dtes 
ÉHcin^es? mais Tovaire est adhérent; des*'^accîniées? niais lo 
fruit est sec } d'ailleurs, le nombre dès étamiriés ëgal à fceltii des 
lobefe de la corolle , et Fii^régùlàrité légère dé la corolle, s'op- 
posent à ce rapprochement. On doit donc hésiter seulement 
entre les Rubiacées et lés Caprifoliacées. M. Bunge plîtce les 
Calysphyrum clans les Rubiacées ; il en est de même du cata- 
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logne des genres de Therbier de Saint-Pétersbourg {Gênera plan- 
iamm aâ/bmitias redacia, attribué à M. Trinius), qui porte , 
en pariant du fFeigeia : Scrophularinée ou Rubiacée. A mon 
uns , ce ne sont pas des Rubiacées , parœ que les feuilles sont 
dentées ; parce qu il n'y a pas de stipules , nuis des bractées qui 
ont Tair de stipules , et qui existent seulement à l'aisselle des 
feuilles florales ; parce que la corolle a un lobe plus court que 
r les autres et une estivation imbriquée , en6n que le style ne 
sort pas d'un disque en forme de godet. 

Le Dier9illa, qui est d'Amérique et a des fleurs jaunes pédi- 
odHées , difiere des plantes d'Asie à fleurs sessiles pourpres, dont 
je viens de parler , principalement par un fruit capsulaire moins 
étroit y renflé à la base et prolongé vers le haut en une pointe , 
flBÎloculaire y ou plutôt partagé par une cloison incomplète. Au 
SBrplus, jusqu'à ce qu'on ait vu des /^er^e/â à fruits mûrs, il 
sen impossible de distinguer ces deux genres d'une manière 
définitive. 

Li plante (fPleigelia Corœensis) figurée dans les ïcànes Kœmpf. 
publiées par Banks , t. 45 , ressemble tellement au Calysphyrum 
te Therbier de Saint-Pétersbourg , qu'on dirait voir la même es- 
pèce , en sorte qu'il serait bien difficile de conserver comme dis- 
tincts ks genres fFeigela et Calysphyrum. 

y. I\if czanînow , dans le catalogue sans phrases spécifîqueç 
ni descriptions cité plus haut, rapporte avec raison le Calysphy^ 
rumfloridum au genre ïFeigela , dans la famille des Caprifolia- 
oées; mais il fait erreur sur l'espèce en le rapportant au ^. Ja- 
fonica Thunb. 
Yoici les caractères génériques et spécifiques : 

Caprifoliàce^, tribus II. Ïjokicerm Brown. char, et descr. pi. 
^ Cfain. p. 5. DC. Prodr. 4 , p. 829. 

■ 

I. DiERVILLA. 

^ Dinvilla Tourn. Act. acad. Par. 1706, 1. 7, 1. Juss. Gen. an. R. Brown. 
•-' ■ WaU. Plant. As. rar. 1, p. i5 ezcL ff^eigeku — Lonicerœ sp. Lii^i. gen. 

Calycis Xvibus ovario adnatus, oblongus, apice angustior, 
linearis, 5-lobus. Corolla infundibuliformis 5-loba , calyce duplo 
longior, lobis lanceolatis patentibus subsequalibus , œstivatîone 
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imbricatis. Stamina 5 , subexseita , basi càrùWm adnata; Stytus 
cyiin^ricos stamioà superans. Stigma peltato-capitatnnu CStqc^^ifiiei 
fcblongo^^cuminata^'lobis calycinis patentibus iermioata^ semi- 
bilocularis^ septis pempè utrinque seminlferisy niedio nonoon- 
natis. Semùia bvata punctota. 

iFratexCanadéiisiSy foliîs oppositis OTatis acominatis serratis peâolisqtle gla- 
bria, ptdimotilts axillâribus terminalibusque dichotomis « florilras pcdioellatis 
.flaviA 9 pcidiccdlis ovarium longitadine asquantibua , apice bibracteatis. 

2>. CanaderuU Willd. Enam. i, p. qas. Otto Abbild. Holzart t. 55, Loni' 
C0TU Dkr^illa Lino. D, ToumeforUi Mich* flor. am. i^^p. lo^. x>.. luUa 
Porsh. fl. p* am. ly.p. i6a. D» humiUs Pers. encli. i, p. ai4. — Bot mag. 
1. 1796. 

II. Weigela. 

, ;Weig$la Thunb. Fl. jap. p. 6 , t. 16 « Trans. lion. soc. Lond. ^ , {i^ 53i. 
BartL Ord. nat. p. 173. Dienfillœ sp. R. Br. ia Wall. PI. as. rar. Xy p. i5. 
Càiyèphyrum Bung. Enum. plant. Chin. bor. p. 33. Lindl. Nat. syst. ed« x83Ç, 
p. 238. 

Calycis tubus ovario adnatus, lineari-pentagonus, TO-striatns, 
5-lobus, lobis subsequalibus linearibiis lanceolatisve nunç basi 
connatis. Corolla infundibuliformis , &uce aippliata , sëmi-5-fidai 
tubo laciniis calycinis sublongiore basi angustato, Ipbis ovsito* 
rotundatis subinœqualibus sestivatione imbricatis. Stamina 5, 
in ter se libéra, basi corollae adnata, corolla subbreviora^.anthe- 
ris linearibus medio insertis rima longitudinali ntrinque dehis- 
centibus. Stylus filiformis glaber subexsertus. Stigma peltato- 
capitatum. Ouarium inferum biloculare. Ovula in utroque loculo 
duplici série septo placentifero inserta, imbricata, compressa. 

Frutices, Asiae orientaUs y foliîs oppositis ov^tis obovatisye acuminatis breTÎter 
pctiolatis serratis y floribus sessilibus, cymis nunc pédunculatis , bracteis stipidae- 
fbrmibos , corolla purpureâ. 

Seciio 1. Utsugia. Calycis tubus ultra ovarium non produc- 
tus , lobis nempe a basi liberis. 

I. ^./aponîca( Tbunb. Fl. jap. p. 6 , t. 16. Act. bolm. 1780, p. 137,. 
t. 5). — Folîis brevissime pëtiolatis ovatis abrupte àcumînatis serratis nervis 
petioloque pilosis, cymis azillaribus 3-florîs, laciniis calycinis linearibus pilo- 
siusculis tubo corollae dimidio brevioribus, lobis corollae brevibus erectis. — 
In Japoniâ. — Nippon UtsugiKxmpL amœn. p. 855. Dieruilla jfaponioa DG. 
Prodr. 4; p. 33o ex R. Br. (V. Fragm. ex berb, Ddess.) 
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a. W. CbrcMiutf (Thunb. Trans. linn. loc. Lond. p. 33 1). — Foliis pétio- 
les obovatis abrapte acuminatis serratis, basi iategri5;petioli5 ciliatis^ cimà mul* 
lilorâ temÛDali folio longitudine «quali^ laciniis cal jcinis lioeari- lanceolatis 
lAo corolle dimidîo brevioribus , lobis corollae patcntibus. — In Japoniâ sed 
lerisimilitcr ex Coraea advecU. — Korci UUugi Kaempf. amœn. p. 855, ic. sel. 
luiki. t. 45. Dierifilla ? Corœensiê DC. Prodr. 4 , p. 33o. Petioli basi am- 
flencaoles 6-8 lin-longi. Flores ampli campanolati facie Rhododendri. 

Sectio a. Catysphyrum. Calycis tubus ultra ovarium produc- 
tns, lobîs neinpe basi vel médium usque connatis. 

3l R^. pauciflora^ Foliis breviter peliolafis ovatis obovatisve abropte aca- 
■ÎMlis, a|iice basiqae integris, cxtcrum serratis, nervis petiolis ramisque pilosis, 
Isribâs axillaribua terminalibusque solitariis tcrnatisve, bracteis lineari*lanceo- 
htistiibo calycis paulo breyioribus, limbo caljcis 5-fido dentibus acuminatis, 
èsnIB limbo calycis triplo longiore. — In Giinâ boreali. — Calysphyrtim flo^ 
Herb. Acad. imp. Petrop. non Bange. Raniî semi-pedaks teretes pilosi , 
imbricatis oYato*acatis basi* nt in praeeedente stipati. Folîa 8 in^peci- 
, S*3 poil, longa, i*a polL lata , petiolis i-a lin. longis basi non incràssa- 
tis^iofeiiie glabra, subtus nervis prccipoe pilosa, a inferioribus minoribos. 
jnares folto dimidio breviores^ sessiles. Bracteae liaeari-lanccolatse ciliatae oppo- 
tadlnsin cojasqne florîs, stipulas simulantes, 6-8 lin. longae. Tubus calycis 
fetnatus pilosiusculos 9-10 lin. longns. Lobi foiiacei médium usque con- 
wâ a^tem 5-fidnm pediceTlo snffnltum similantes, snbseqnales , 4-5 Kn.longi. 
CmibBA nfandibuliformisy supeme ampliata , poUicem longa habitu Bbododen^ 
ëL:tiemfÊa% ign. (Y. s. comm. ab ill> Acad^ Petrop.) 

■ ^ .tlF^fiorida. Foliis breviter petiolatts ellipticis obovatisve acnminatis. oi^r 

basi integrift , petiolis ciliatis nervisquc puberulis , florib.os a-4 

mnnlomm congestis longitudine foliomm , bracteoli) acuminatis minimis , 

Um calyciois lanceolatis acuminatis a basi vel medio solum distiuctis, corollâ lim- 

U alyiâs triplo longiore.— In Chinft boreali.— Cafysphyrum floridum Ba'nge. 

Innà. pL Chinae bor. p. 54, non Herb. acad. Pétrop. — Fratex in hortis Ghinx 

tRinfia coltns. Rami lignosi, ramnlis floriforis brevibns pilosis tectus. Sqnamae 

ôvatonacate ciliatae ad basin ramnloruffif gemme reliquia^* Folia in 

ilp a-4y polUcem longa, 6-7 lin. lata, petiolis 3-3 lin. longis. .Braçteae vix 

} lipcam longae. Tubas calycis 6-7 lin. longus^ pilosiosculus , linearis , supei-ne ? 

IsBompaolo incrassatus, lobis 4r5 lin. longis, inaequaliter in eodein' flore 

(Muiatis. Corolla 9 lin. looga» purpurea, babîtu Rbododendri Dàhnricï V lîasi 

yùk angnslata, supeme aperta, lobis vix patentibus tubo fere leqoaliboi. 

Tractas ignotus. (V, s. comm. a cl. Bange. ) 
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RECHBRCHts sur là Phytùgénésie ( i ) , 



Par WJy M« J. ScHLEiDEn. 



Il 



« • .f» 



f/indivîdu tel que nous le considérops dans le règne animal 
n'existe pas dans le règne végétal, ou du moins ce n^est qîve 
dans les plantes les plus simples , dailiS' quelques Algtrès on 
Champigndnis qui ne consistent qu'en une cellule sitnple, q^^ 
pourrait dans lé même sens appliquer le lerine d'individujiilsliift 
les plantes p\us composées sont chacune un aggrégat j^rès 
isoics, enrièrement iodiyidualisés, complets en eux-méi^es^^ 
savoir les cellules ellefr*ixiémes. u<i.:r» 

Ghaquf) cellule jouit donc tlNme dotible vie ^ une qui iuî-iMl 
toût-à-&it propre et qui se rapporte seulement à son dévëlopitf 
ment particulier et Tautre médiate, en tant que partie intég|risK 
de la plante entière; mais il est facile de voir que, t^^nit pôu^ 
physiologie végétale que pour la physiologie comparé^ ;,9 
général , le mode d'existence de» cellules eoiisidéréesk . imÀk^ 
ment, doit d'abord former la base indispeh^aiïle et tiiAi 
faut ii^nl tout pouvoir répondre à c^ette qciestioi» : 'CôMnifeiit 
prend hàissânee positivetùent Cft petit organisme panTa!i!ie^^4b 
céllùlé? '' i' 

Ennaettant de côté les idées purement hypoth^ti^uèsK q^ 
ont été. émis^ 9fur ce wjet» et, se bornant aux rectie):!^ 
posilives^oft verra qu-di peut se passer d'itaie intfiocUictWf 
histôi4(^i^ L- opittion dé Spt^ngel qiîe les graitvs de fécule léÉI 
la sétheiicë défi celttiîï^à ëfit depuis tong-temp$ abandonnée."^ 

Il ine parait incompatible avec la dignité de la ' scieticë ' v 
m -OQçupendu travail de Rai^£ul. Celui qui voudra* 3e propurer ^ 
plafcir pourra y recourir directement,:, " %. 



.:;My\ '• 



*■■ ■' ■ - V . ■■■;..' ■• '/ \ 



(i) Traduit des Archiv. fur'anatomie, pfysiolope und wîssenschafiiche medicm, 
J. Mûller, i838^ p. 137. — Toute la première partie de ce Mémoire est traduite littéralemept 
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Le sebl travail relatif à :ce $ujet, celui ^i bî^o fs^U de Mii;bel 
m'occupera pLu$ tard (i); car il n'indique pas .davantage la {or*, 
nation dea .cellules ; il e^ à'regreltei; queM^yen ^^quii plus 
que tout autre , a peut-être traité ranatomie des plantes dans 
SQO enseoihU . M se soit prévue Ckccupéque des. former déjà 
développéw'isaiis diriger sei) recbefcbes sur .le.mode\4ç.£(>rj-. 

nation* • ■ . -i ■• . ^i ^ r .." ; -'i- •■!-.•,■ ,; : 

; J'ai encore. beaiHX>Up de douttir^^ dont j'ai çli^rché inutilement 
k iolulion dans sa' pbyâtulogie» 

BaberlBrown^àvec aofi génie âu^éri&ur^ apprécia Je premier 

fJo^Nrlnnce d'un- ifait qui ^ : aperçu . déjà , précédeonpentr par 

quelques personnes , avait cependant été entièrement négligé- , 

Il trouva 'en effet (d'abord dans les (techidées ^ dan^ qnc 

pwde. partie de leurs çellùlesii nommément dans l'épideripei* 

Hod tacbe opaque: qu'il -nomma, aréole "Ou noyau ' dej la.jceUv.l^ 

ii/mokusy\ plus tardv.il poursuivit dette obaervaUoii.dmi^ V^tat 

jeune des cellules du pollen , daiiÂ le jeune ovule^ dana Us^tissu 

dliatigiiiate, non-seulement dans le^ Orchidées, mais àw» beau- 

mifi4'm^^fe3 MonocQi;ylédok)es 'et .tnén^eï d^^s queJques Dicç^^ 

mqpwfc Ayant été frappé , dans mes. nombreuses' reciverche^.^ur 

le développement de l'embryon, de l'existence constante de cçtte 

OMohâms lea cellules derembry4>n\ésrjep«ie/et de.l'alb^alen 

fiOUMUemieut iormé., l'exândea de;oe$'différentes,£»prfce$fde:Cirr 

fmmiliHle^'dut âedonner l'idée cpjK^^e^nucleusà^ çe^Ml^ éjt^it 

étroitement lié avec la formation dt la cellqlg.elleTipémeiïP^r 

i|)K^de«^^ ^é- dirigeai mon jattesalioiï d'wemgiijère partipu- 

lwnl^^tv.<le. peint ^ et ;jp iiîs xiss'e&heurieia (Mpr voir wef > ^9ft\^ 

(PBIl^tM^^éi^desuiioè3i'. '-■'■■•M 'ir'.'M.'i ■-••îj.n .*= •.îi.frf./j.ir.'j ^ji.i. 

■ ■ ■ 

Mais avant d'exposer ces observations.,. je .clois-^ÔGRH'fQ^Avqc 
, plqa 4^ Jélai^-ïe noya« Oes .çeUftles.,Çp,HaB(ie sl,?>sit 4^Hfvpp|ipne 
1; i^me^tairedçs pJaqte8très,parliiç*^lW;/pt,.j^^qp;i(,f^^?lijt, 

\ (i) M. ScUâdep; pirk «S' du! BIcnom de lii.iififM nir le Matpfi'^Ha^ «t an^*^ «ftl|ii 
1 w le Camiitm , li^ récejnmfiQt k rAi:a4éii^ ûfis ^ç^çts , cl postérieuremept, par consé^uQpt, 
ibpablîcation da mémoire de Tauteur allemand , qui a eu lieu au conimeucement de t838. 

OMnrâTera FimpdÂlmt (ra'VàJl âe/Û[ Mîfbèl, acèofiipagQé'irÂne'pàtiiedês ff gm^^ 'dims 
Ni ie An pte prodiaiM -4uàlinM ? •♦/i»;; î; * >••- '-rliéi.- =*.-•, 
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t(nit«à-fait universel , je crois quil est convenable de donner à 
ce corps lin nom précis, et, par rapport à la fonction qu'il 
remplit plus tard pour le développement , je le nommerai cyto- 
blantus. 

Ce corps parait varier, dans son contour, entre la forme ovale 
«t circulaire » et , dans ses trois dimensions , de la forme lenticu- 
laire à la sphéroidale , j'ai trouvé plus fréquemment ceux qui 
sont ovales et f)latS| dans les Monocotylédones , dans l'albumen 
et le pollen , et ceux qui sont globuleux, plus ordinairement 
parmi les Dicotylédones et dans les feuilles , les tiges , les poils 
articulés , sans que cependant on puisse établir une règle posi- 
tive à cet égard. 

La couleur du cytoblaste est habituellement jaunâtre, cepen- 
dant passant quelquefois aH blanc d'ai^ent. J'ai observé les plus 
trànsparens dans l'albumen de quelques plantes, dans le pollen 
jeune, dans quelques Orchidées, ainsi que dans les rudimens 
dé feuille de Crassula portulaoea. 

Sa transparence est telle , qu on peut à peine le distinguer 
dans les spores de quelques Helvellées. Par l'iode, suivant ses 
diverses modifications , H passe du jaune pâle au brdn plus 
foncé. 

Sa grandeur varie notablement. Les plus grands se rencon* 
trent en général chez lesMonocotylédones et dans 1 albumen; les 
plus petits , parmi les Dicotylédones , dans la feuille, la tige 'et 
leurs métamorphoses. ' 

Lès plus grands que j'ai vus avaient 0,0011 de pooce en dia- 
mètre dans le FritiHaria pyrenaioa; lei^plos petks dans l'extré- 
mité embryonale des tubes polliniques du Ùnum palteaceM, 
de 0,60009 à Oyooo I • 

Dân9 Talbumen de VJbies excélsa^ j'ai trouvé, par la moyenne 
^de (diisieurs mesures d'une grandeur semblable en apparence, 
de o,ooo34 — 0,00069—0,00079; dans les jeunes feuilles de 
Orassula portulaca = o,ooo3 , et dans l'albumen du PimeUa 
drupacea = 0,00095 — 0,00 1 o55. Cependant on ne doit pas 
accepter ces mesures sans restrictions , parce que ces organes 
croissent et décroissent , et qu'on ne peut pas déterminer dans 
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quelle période de leur existence les cytobiastes se trouvent. 

Leur structure intérieure est essentielleinent granuleuse,- sans 

fa'on puisse cependant fixer nettement les contours des grains 

iioDt ils se composent. Leur consistance est très diverse , depuis 

■ae mollesse telle qu'ils se dissolvent presque dan^^Teau jusqu'à 

mie solidité assez grande pour supporter une forte pression duk 

ooœpresseur sans perdre leur forme. 

Hus le cytoblaste est près de son origine, el [Jus il est mcin-, 

^ snrioat lorsque son existence n'est que passagère ; il est plus 

1 solide et plus nettement limité lorsque, faisant partie d'un tissu 

I dQiaUe, il doit persister pendant toute la vie de la plapte, 

aMmne dans les Orchidées. 

Ces particularités ont été déjà plus ou moins clairement -ex* 
fxuéea par Rob. Brown ( Organs and mode of fecundaiion in 
(kMdem and Asclepiadeœ. London i833, p. 710), et plus ré- 
damnent par Meyen {Physiologie y voL i, p* 307 ). Mais un Efiit 
que je considère comme des plus essentiels a échappé à ces- 
deia ingénieux observateurs. Dans les cytoblastes très gros et 
bittn fiormés , par exemple dans l'albumen nouvellement formé 
du Phatmium tenax et du ChamcBdorea schiedeana, ou observe 
un petit corps nettement limité , enclavé soit dans l'intérieur ,. 
soit i U Buriàce du cytoblaste ^ et qui, à en juger par la dispo- 
sition de l'ombre, parait représenter un anneau épais ou un 
globale creux à parois épaisses ; dans ceux qui sont moins bien 
formés , on remarque seulement le cercle extérieur net de cet 
anneau, et dans son milieu un point obscur, par exemple, dans 
la tigelle de l'embryon du Lymnanihes Douglasii, Orc/iis iaii- 
fidia (PL 10, fig. 21), Pimelea drupacea (fig. 149 i5). Dans les 
cytoblastes encore plus petits, il ne paraît que comme une tache 
nettement circonscrite : c'est le cas le plus fréquent, par exemple 
dans le pollen du Richardia œihiopicaj dans le jeune embryon 
^ du Linum paUescens y dans presque toutes les Orchidées (fig. 1 6^ 
ou enfin , on remarque seulement encore un petit point obscur 
apparent. 

Dans les cytoblastes les plus petits de tous el les plus passar 
gers (par exemple, dans les feuilles des Dicotylédones) , je n*ai 
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^asr pu jusqu'à -pfëieht le décaiiVrir-, tlâWs dés cdsl trèSj ràffès et 
5^ul6ttiefnt par eitceptibry, et taujcyurâlor^qaèvdMs' \k itlttjoHté 
d« Cas , il ^c pi'éseiiraii? «impie, j'ai trdUvédetti' de cJè«i fifeHts 
t?o^psli pat exetnpïé dans !é CAa>^ûétfï>>'èa'ijcA«^rffettwaïfi^.6}^ 

ttteti»Vf^A^l*»w«sl-troiivé'fine?foM tfbis*(fi^: i^^^^^ '" »^= '" ' 

Il résulte de mes obseivâtitins' dàris ks plantés (|tii'^rërit iâ 
6éri<ô'd6/nîplèté!da'Modefde foï*fcnatîdii}' que tte Jiritlt *fcè#Ti's se 
fohtîë lïiêlnie avatrt le fcjrtdbfesté, et- je^'^dilis *poMé i peAsèt'qll'it 
n^est ^â tdût^àrfeit étranger au nôyHii si^hirlé' par Frits^eidatis 
là fécale; si-tnêrtie il h-^t piasf Idefiticf ife ftvWlttî. ' ' 'i(»r. « 

La grandeur de ce corpuscule varie AuSsi rtotabletilëilt, dëfjtri^ 
une étciïidoe ég^rteàla moitié du diattiètre du cywA>tast«i fbs- 
qaau point te plus ]petît, dont.ià lafgétr^iest'lttàpj^édfitble, 
paVcë^(Juie'son dianjèti»è'c*t tî^beslticôup !*iii*pas$é par répâiàséhr 
dli fîl pl^cédax^iâ le'd^^iphràgmëdu miéfosc^pe.T^âffiSi TaflbUttien 
x\&\^jAfiéi è*éîie/to;5e 1-bi trouvé,) pdr'ui¥e-iâppréciÈ/flott ift)o5ieflMt, 
dte ô;6ôoo/Ï5 à o,»ôbdô§5 <lë pbutee ; dâtis \éP'ifàeléà drapmeà\' et 
djôdda^'à'd-bodSo. Ttofôt il partit j[>Jws•fclai^ bt Hâttfôt pim 
foncé q lie ié teste de la rnasse dux:?y-Wbïâste; généràlwtrtfeht^B 
est pflUs 'éoAIJistglilt qtiè'cë dei*W«*-, et reâtfe encorebiéri litalité 
loitt^e'cehii-cî s^ést chanfg'é; ^p liâ'iidmpresàfto'Tijéftitliié knàsse 
a riibhjibe ; pai* eiémplé ; ' dariS' lé PiMelëa drupàcea. ' ' • " 

Un 'second pbfet sût' lëqtieî 'je dôî^ te'ncorè'dîfr-é qdëlqùèà* Ur)Dts, 
Vifîn de Jiôûvdïi''rti*èxpriiiierp'ltlif bHèvement psfr fà' suite 'siaïis 
déVlbfrtl^Hïifcbm^^ëhehsîtilè; 'se' ' rafipôrté aUx dîVèrsèk tf^âtîèf'és 
irioréâW^Ues qm pah ^l'kttîi'n 'Vitale 'de ' là 'plàlAte , 

eïqùiappàrlièhnéliV àl'ifd'r^ â-e la fécti^fe et deïà'flbfel^netlsè. 
Je ' n'ai ■ ■ cependant ' jias' là ' îpr^tënf i6n <lë " ^ùlbïr êh iVniérer' ici 
cbmplèlertietit toutes lëà diffi^i'érVteà itiatî'érèé''fchîmiq^^ et Je 
sufe loîri âfëkîgëi* q{(e le^ clnitiîstés tt'ouverit 'exactes et 'àdrtifet- 
lënttnes 3^iibtHînsrtîohs*ét m'éè'tféflnîHôhs; je veux setïlcméht 
éxaWjïnVr' ra|iïdeniéht'îes' [Sriticî'pai^s lîibdificdtlort^ , letlV pro- 
gression et leur signification dans la marche du déveIoppériiéi>tde 
Pdt^gàiiisatiofi végétale; poiti^hi'épargnéreni^iîte des répétitions. 

'La fécule paraît presque bcrtiper, dans les Végétaux, la place 





scHLEiOBV. -^ Sur Ja Phytogéném. i47 

dn; la graisse des animaux ; c'est la matière iHitritive superflue 

<pli»t:dép05ée pour un usage à venir ^ et on la trouve le plus 

arAnairemeni dans .les endroits où , après un court repos y de 

nouvelles formations doivent commencer, ou bien dans c^ux où 

me vie trop laborieuse a engendré une masse superflue de ma- 

tièite notiitive. Cette matière a été étudiée ai à fond dana ces 

derniers tecnps , que \t n'ai rien de particulier d'utile à dire à 

es sujet:; mais seulement je renverrai, pour Te xposUîon diea ré- 

'fldhslrf les plus ntxiveanx et les plus certains » à .la Physiologie 

\ -dsllèyêii'(f. pi 190). . 

f : Qaelv^^oî^ la fécule est remplacée par luie autre substance 
a demi granuleuse , par exemple, dans le pollen, dans l'albiimeu 
es plantes, ec fréquemment dans les cellules desibuilles 
de -support à la chlorophylle^ Elle ae disliugiie prin- 
en ce qu'elle a une.lorme granuleuse irrégu^ière,. 
tstraeCure interne , et qu'elle se oolore par l'iode en brui> 
:oii en brun ; cette matière , que l'appellerai mucilage 
'(&A|^m»)'e$t bien identique a^veo celfe dont ae composent. les 
éfleblMtes , et avec ces petits grains qui esûsUnc . également 
'Jaès Wi gommes* Mais lorsque la £écale doit procéder k de «ou- 
féiiyfcmnations, die se transforme, par des moyeoa :tout«à- 
fiitAMonaus à la chimiei efa sucre: ou en gomme. 

' fîar lèa progrès dé l'organisation; où la gon^me e^t toujours 

Jk^lli|ti&de qui la précède immédietemeM et én'demier, on aper- 

^-eia elle une quantité inflnie dettes petit» graii«riita^qaÎT''gè- 

Ht ftlegi é u t; par leur petitesse, ne paraissent que des^ points 

iSfts. fje'Kquide paraît alors prendre, par l'iode , une couleur 

i jJMiii'iiii peu plus foncée; mcKÎs les petits grtfinsy lorsqu'ils sont 

I assez gros pour qu'on puisse reconnaître leuremileur) SOM alors 

if ùh %i^n jatine 'plus foncé. * : 

i ' - CMt« ' masise est celte dans laquelle Porganlsatioq s'établit 
I tifnjbùrsen premier, et les plus jeunes pat*ties formées consis- 
.; tlmtéîixtn^'niatièi^ transparente eomme do't'eau,.et encoreà 
4 fiâne distincte, qui, par la pression, forme uqe masse bomo- 
gènetncolbre; lorsqu'elle est dessé<42é^, elle se pénètre d'eau et 
se igonfle; la teinture d'iode ne la changé pas du tout, et, après 
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t)n avoir été pénétrée par la pression , elle redevient transpa* 
rente et incolore comme auparavant, et elle est si complète* 
ment transparente , que , sans son entourage coloré cm^ non 
transparent , elle- serait complètement invisible. 

Cette matière se présente fréquemment dans les plantes , par 
exemple, en grande quantité avec peu de fécule dans les tuber* 
cules d'Orchis, dans de grandes cellules particulières; ijela 
nommerai, par brièveté, gelée végétale y et je suis porté ^^con- 
sidérer pomme une simple modification de cette matière laiPa> 
tine, qui forme la base de la gomme adragante et.de beftô- 
coup des substances qui sont habituellement désignées aoos le 
nom de mucilage végétal. : .) t! 

Otte gelée est- k matière qui, par de nouveaux changeçieÉs 
chimiques, dcTient enfin la véritable membrane des ceUules, 
.ou , par son épaississement, la matière des fibres végétales 

J'arrive màintc^nant au fait lui«méme. Deux points^: dans les 
plantes, permettent d'obsei*ver avec plus de facilité fà de certi- 
tude la' formation! d'une nouvelle organisation , parce qile ce 
-sont des cavités fermées par une membrane simple :< ce faont: 
la grande cellule, qui plus tard renfermera ralbumeni -delà 
graine ou le sac embryonaire^ et Textrémité du tube pdli- 
nique, aux dépens de laquelle Fembryon lui-même se forme. Ils 
difC^rent principalement , en cela que le sac embryonaire,, pri- 
mitivement, ne contient jamais de fécule, mais ordîpaîreiqent;, 
soit un liquide sucré d'où provient la saveur douce des graûii^ 
non mûres des légumineuses, des céréales, etc., soit de la gomme. 
Le pollen, au contraire, contient toujours^ comme parties com- 
posantes essentielles ,. de la fécule ou ce mucilage granuleux 
mentionné ci-fdessus. 

Ce qu'on a nommé des animalcules spermatiques végétales se 
réduira probablement , par des observations plus exactes , à 
l'une de ses substances ; mais ces matières se dissolvent bientôt, 
et se changent en sucre ou en gomme. L'une et l'autre se re- 
trouvent quelquefois déjà dans le pollen, lorsqu'il n'a pas en- 
tx>re commencé à prolonger ses tubes sur le stigmate , souvent 
seulement dans les tubes poUiniques qui s'étendent dans le style 
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juaqu'k l'ovule; et, i^ans quelques, cn^on reirouve des .grains 
de fécule non altérés jubque dans.sop extrémité .embryonairei 
DsuaB les deux, origanes cités , on voit bientôt $e^ développer 
dans la gomme }fi& petits granules mucilagineiac ci-desaus men* 
fionnéSf qui tnmlitentla solution gominewfl jusqu'alors homo- 
gène, ou même la/rendeot opaque lorsqu*ils sont très abon^ 
dans. On aperçoit dans cette masse des granules isolés plus gros 
et|)lus nets (1^). jo»:fig. a en haut) , et bientôt se montrent aussi 
kn çytoblastes^fig, a en bas ) , qui paraissent autour de ceitaîns 
giaaules commis lUfte, icpagulation granuletise. Mais ces cytoh 
JUaitea croissent évidfunment dans cet état libre, et j^n lûlbservé 
dans le .J'rUiUariç .pjnrenaûu^ un accroissem^it stt6Gbss«f;4c 

0^00084 4,0,091 ppupç. ,| 

Auuilôt que. les cytoblastes ont atteint toute le^r grosseur, 
il s'élèye d'eux une vésicule fine et transparente : .c!est la jeune 
cellule 9 qui d'abprd ^se; montre comme- un segmebt. de spbève 
très aplati, dont le cqt;é plan est formé par le cytoblaste,.'^ le 
l^ôtéi^n vexe par la jeMue cellule qui forme comme le verre 
Sune montre p^r rappqrt à la montre. Dans leur milieu naturel, 
OB.^csTeconnaijl; presqiie, uniquement à ce que l'espace compris 
etatrel^r convexité çjt le^toblaste, rempli par .un liquide, clair 
et tfanspareiit,^,€^.|^h9^çment4^ueux, est limité par les pMtts 
granules muçUfigiQ^j^jfï^pousséS: p^r son accroissement et lao^ 
:C»muIés à sa ;^if ^|c^,(CfifflP!^»î'^l cherché à le représenlec fig.»i^ 
.5et£)« Mais si; Qn.jifp)^;ces jeunes cellules, on peut ,! en se- 
couant le porle^.bj/et, détacher presque tous les grains de muci- 
lage. On. ne peut pas, il est vrai, les observer longtemps, car 
elles se dissolvent entièrement, au bout de quelques minutes, 
dans de l'eau distillée , et les cytoblastes seuls persisteiit^ Mais , 
successivement , la vésicule se dilate et devient plus consistante 
(fig. I &), et les parois sont alors formées d'une gelée , à Texcep- 
tion du cytoblaste , qui fait constamment partie de la parpt 
Peu-à-peu, tpute la cellule s'accroît jusqu'au bord du cytoblaste» 
«t devient bien vite si grande, qu'enfin ce dernier ne parait 
plus que comme un petit corps enclave dans uue des parois la- 
térales. Â cause de cela, la jeune cellule se montre souvent 
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eomnie un sac tràsF ii^égnlier ( fig. t by^^^HeaVé îqYieiVtci^isisie'f 
mentine s'effectua {>a» r^iilièreinent àjot^ùi^ d-àti- pbiiit'; ÎBfîehtôt; 
parebite^'la côntitii^tiôii de VâtcrbiÈiiëiMui^ïlU deltùie, et 
étkkemmeiiit sou» riafiaeMe de leu^ "^HèSiiÔd ifiUtrùéllevIc'^ir 
lionne devient j^Iustégùlio^e, 'et passe' fi^fi^ue^ ià à la 

fornied'un i4iombd-dDdécaèdreqm â dè]ii'^ëÀêterttiinéû priori 
par Kié»er(Yoy.ûg.i b^b.ùyêà.t'y: = ''^ ^'•-'. ' •' '■ "^ 
' Oa troaTe«euc6Hé: toujours' le ë|ytôbkli^té- ienchâ^afé' dàbs la 
p«Mi de (ia oéllule ^èt il reste disins time pdsitiy>n pcfndànt ibttte 
fa'Vîetto la <ièlli]të\ b Ib forUafioii iâë4ai|tVéiré'4l •à'<:dnt<*»^é; 
lonqé^l » -se ti'ûuvë^is dati^'A^'^!!^ 
^aM déinéto^^pMkentv it êHê di%cml^e^4F^ )*éWH^V^u ^^^ ^^ 
place même, ou après qu'il esc tombé c6tritilk Hihcbhps inutile 
.dans la ieai7<té dë'la'dsUulêf. Gô rfést ^tfâj^i^ès.satHi^ 
oominenèev autant que fai pnr^fes€*vè^;1à'fôi-*atibn:^'d^^ 
• wlles oiuùhes à la siirfaee îWerriè de la't:H:itllfe(fi|f •!$):' " 
• En général, il est rare que ce ^àfclâ^të •pét^iistè* pendant 
toute la vie de la cellule iq^'il a pw>diittë; Cbîiëiid&nt', c^^st' un 
.caraotàre4di8aÊiniillett d«s OKfaidées'^'dëiiCtiètCieïv ([^û'tinë t>ar- 
t^de leott t^u cellulaire 'f)«f«tttia-péndyftf^ôi!^ 
id«i Jeurr^steilM dwé tnàé^ffhiXêÀéiiv de développement. 
^Eu 9Bt#e ^ dans diverses plantes', ll'fth4 W'^ ^ iiàsiï oellttlaire, 
-qui in'à qu^uàe^&istence pateaj^èrë y ti^âdBè^'ëàif <:btHp1èt^iiiëat 
4e ^ ftmnef, «ais <îon»erSre- te' èy ttfWWftèleft^ M4o Ae plus f àlrd 
en roémetefiips €{ue lui f cëpéndaiit f al^^ftiséi* rfeinàrqué que ce 
dernier, 4a«fe4a période rtloyëiiiiè de isëii' feMlitVài*' Iperd^béau- 
tfoup de bs^ clài'té ^et de skifrërtel:é,^t^é'^^faittWré'de iiôuv^^^ 
dansi.ua étqt pàrfrfît lôfic^ue iif t^ibïf tlbn cîôterti'ètacè ,i par 
eMWpte^ sur le rmûl&us des' ovules d^^é^e^yi'èrferf'i de Tulîpù 
éfi^êtris et^de Daphhe dlpthai- ''■ ■-'-'■■;'• »"î '"• ^-•^- " 

" I Hèst incon6evable que quelques p^ysio\6giste^ àî'eiit pu nier 
l^ i^isdfptiôn dâfris fefe plkfites; qi/àiid | Jysqii*à dès parties im- 
pbftahtes'dlé tissu cellulaire j par exempte ,7^ iiiicléu^ même de 
f*bvule, redevieïit complètement liquicle et est repris dans la 
tnassé générale du suc. A la vérité, cela n'a lieu qu'autant 
que la cellule h'est foi*mée que par la membrane sirnple et pri- 
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(onrah^l' •■' '"'i •''■"'• • '''■ ■• ■^■■••ii-îii. li.-'/irrui , m ait-'K ■■■> > 

les grains de pollen, par 'e'xemplë^Hâhs'qiiéfc['iiè^'AlJi^^inS^èii') 

T^-èirë âxTis it^as^-ftiici^ le 'Ècâ-Ùc tUropààa','\é dytobtÀste 

iéMItfiIàii^ea'déjjiE été Yema^qùé pài^ fKtècheVMaïssâ Vialàl«'ti*i 

jHlf»e>ëtbiteDirë;' •■' '' '•'■ ^ ••'''• ' •■' ''■►'^ ■^"•• 

***lKfiaVbeaûi[Wp dè'poils , ptàtii'dalièrëtac^'t céfi'x «{ûi'iolVt aVtii- 

iDllM^ë^àiMStjfeht^ht dâhè leui^ béîhdesilë niou'vfenttiÀVdli iJiîti, 

i^MÉiVAéilt'iiifés i6ytbblà!»tës ; on y trôlr^ë - éhtlor« 'Hn^ 'f>rétiVèJ 'de 

VlittlUékion '(Mutilé <](ui e^te eiîtra 1è tytoblas'teët 'toM^leit 

^KMbtiièiiëi'f'Itirdx delà célltile, éarïl ësX évidètttjdiàiiji'iteVià^ 

^'^ér )>ëti»'doirinihh qni touvrent 'qiiér^ùtîfofé btihiVté' tliï jré- 

seao toute la paroi , partent toujours de ce point et reviytiHéht 

TiMiBi ''\èt qfiië,'-diiù^ soti éfaf dliité^t^;* jétnari' il ^'bst' |^cé 

ëa'-aiîAi*s'déà=éddransJ- ■ ; "^ = ■■^ ■■,. ;..-.i m: -m •..: ,!--.■ ■ 

''l^^éhré -lè'âétél6))^eiftiMït ci-dé^^ùs '(^bilcé 'déftèllutes , 
akitAiJ* son! fcotfrs, 'dans i'albtrrtien 'dég'Chàmdèiloi-éà'iiihië'' 
dèi^^PhûrintUin'ienàx'y'FHàmiiàyyrèhàîca, Tûlipà syhai- 

eOtOA', -Lariit ëùi^pdkà; Eu^hmià 'pàlmà, ' Rièfnàs 'UUc&- 

du ^bë pdlf ih 'iqùé d^i' Liààm pttOèifééHs; ' GShdtherà trùé^pëi, 

f^dàhk tjire îtifirilté' (ràritVeS'^la'ritéir;": '" " i 

"=^ùr lii prititiiérë foîi/dhiisi'élé -de f BSy j'ifprès que « Mé^ 

t«B!Mj Igfiàît Wdîgè/ jëih'bccupai dé l'étude des LégiimineùSés , 

éi','"i' ftiÔBf' éfôiftifemlint / Je'ïrdùVai que' ces jjtlâiitfes irsôutent 

é^iiiittf(^tii;'fS^rnis^'àiéhf -lé phi^ bel ekemplfr et lé pttis'fWdle'' 'a 

étb'àifeV» de' ce'nao^fè de fortttatiotii Màfe îl'êst vWil qu'on ti?àVàit 

pà's'èb'risidérë cdiinfnfè' digne d'être èxàraikié lè Snc dbùk t*tÀfel^- 

) tn^'iJaus\e'sH6emWy6nhdit*e. •'■••!■' -'i " ' '•" 

::, Sans suivre précisément la marche entière dudiévelop^enië'nt 

;.; des cellules, j'ai trouvé, dans beaucoup de plantes, les nucleus 

n;. des cellules nageant librement dâu& le liquide avant l'apparition 

des cellules. Eutîn , parmi les tissus cellulaires nouvellement 
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formés^ à Texoeptioii du cambium , je n*ai p|ui trouvé un seul 
exemple dans lequel les cytoblastes aient manqué. Je crois , par 
conséquent, pouvoir admettre avec raison que la n^ircbe ci- 
dessus exposée représente le mode de formation du tissu cellu- 
laire végétal dans les Phanérogames. 

Mes observations sur les Cryptpgame^ sont beaucoup plus 
bornées. Cependajnt j'ai trouvé le^ cytoblastes dans les spo^ 
des Helvelloïdéesy où néanmoins on ne peut les apercevoir, que 
par les grossissemens, les plus forts et par un obacurciasement 
plus marqué du champ de la vision. Je les ai remarqués dans les 
cellules jaunâtres de l'intérieur de Tanthère supposée des ÇhapM. 
Enfin, dans les spores du MarçhanUa polymorpha^ j'ai ol^aérvé 
leur .développement en cellules, dont une , poussant eo. fpraiit 
la parpi primitive de la spore, devient la longue racine ei» forme 
de poil. , . - . : . 

II. résulte par conséquent des faits précédens, que le /^to- 
blaste ne peut jamais se trouver libre dans l'intérieur deki: ceT- 
Iule ijnais qu'il est tpujours enchâssé dans la paroi de M celhle; 
et, alitant qu'on peut le concluret d'observations qui sont ^si ,dè- 
.Ucatçs à cause de la dimension des objets ^U paroi des cellules 
se divise^ f^ deux lames dont l'une se porteà l'intérieur et l'autre 
à l'extérieur autour du cytoblaste ; mais celle qui est au coté in- 
terne estordinairement la plus tendre et presque muqueuse « et 
se résorbera en ipéme temps que le cytoblaste. Dans les coupe», 
ils sont cependant quelquefois détachés et dispersés sur l'objet, 
ce. qui peut induire en erreur et les faire considérer comme 
libres; plus tard^ par suite d'un commencement de résorption., 
ils deviennent libres de leur union avec les parois des çei)Lules, 
et un léger choc peut les éloigner de leur place. Dans leur voi- 
sinage, la paroi de la cellule est souvent évidemment épaissie, 
particulièrement lorsqu'ils sont plus globuleux, par exeinple» 
dans les tubes poiliniques devenus celluleux des Orcbidée» 
(fig. i6 kX. ao). 

(Lajuitê au prochain cMar,) 
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>Jè erow q'u'il, peut; être iotéressuQt, de rapporter les obsevh 
vatîoQS que j'ai &itç$, il y a plus de six mois^ :i¥ur uu étr^ 
pnrf>lématique , dont la. âatiire est enveloppé^: enoore, dei^ér 
ncbres^ d'autant plus que je croiS: qu'il aj^rtient; pl^tôt^9M^ 
règne animal, qu'au ragnç vé||étal ,. et qu'on ^doit le classer, d^ii^ 
le ge»re Spirilium. Cçt être e$f sans douip, l'OsçiflatoriO'Jfllfyrînir 
Ûufyrmis.Agdhiybieu connu et souvept décrit, qui habite :pi(|- 
sîeurs sources thermales , et dont^l'ialgologiste suédois a cherçj^iè 
à reconitokre plusieurs esp^oçS'à Carlsbad seulement 

T.Le gëAire d^ritici oçptupe la surface; .des^pijer;^^, du bois^^tp:^ 
d'oW' source oontenaiit de ytiydrog^»^^, siilfuré à Bade^ près 
Yiewiej il r^pose\âur/une>coucbç 40 mucus. A rendFoi$:.4Vw^ 
s'échappe le bain des pèlerins , pMl'rfau «itteint une tempér^tuitç 
de ai% il se trouve souvent accoiippagné du Piptpcpçcifs per^ipir 
iitt5 Diesing 9 d'un ati^tre osffiUatoirje immobile^ et duXe/>i<>iJ9fi((^^ 
'iru>ompoêitut' h%ài^- l'en dppine ici la dçscrjîptf on id'aprc^/^ 
q^tto :ique< îj-ai rédigées à Ift ^u,it^ ; rfe -, moq observation \^fl^ 

Août l835.. - < ■ . . »:j' :7. .:::'-î ••.:= i"\\. ■•;:-•.. -i) 'ix'!;;"! V::: .!:.• 

■ i; ':' :■■'■•-.. >:■.': ■ •■ . i? ■ • ■. -^ ■; ' *.= ■^•>:- ^ ■ ;o" - .;'" ■;.■•• 
-...■.':. ::M.-. ^nUJULCMQfCnjaXOffUNjOibi^ .wM /. 

'. :-f.) . * ■■'■\'--'. ' ■ V . ' . w- / =': : • ••. ' ':•; ■ . .. r-i''î»d'i'' 

Oscillatoria labynnthiformis Agdh. Syst. AÏg. p^^Çp,,: .f 
. UlvalaÉynnih^brmsJÀnr.: .; » :.. .. * j? 
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... ÈlQngatum, viridescens^filo simplici spiraîïtèr tàrto, uirinqùe 
acuminato ^ spiris subapproximatis , motu terminali lateraïique 
prœditum. 

Fig..7 (PL XI) 9 un tiers de la longueur totale; grossissiement 

linéaire, loao. 
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Espèce d'Oscillatoire de trois à quatre lignes , mesure de 
Vienne , de long , et de 0,00 ri lignes de large (i); corps fili- 
forme roulé jf^spiii^al^vt^mt^ti^ drf>\t€^t^^Qt^s^ gat^cJiliçt^Il effectue 
son mouvement aussi bien par le tournoiement spiriforme de 
la fibre elle-même que par une ondulation générale de Tensemble 
de l'individu. Quand il* veut ranîpèV, soît pour avancer, soit 
pour rétrograder, la fibre se contourne de droite à gauche ou 
éfëjgàiiL^ iAï^W bû\t\êttie'témj^^ qxMlè' MJèickktëi^m^WioVkke- 
méi^s^'^nAvAaiàk^h. 1'jès'>W)dul#^i1ieiis ne< ftèibirt i.poit)t â^eda 
Tùèvity ^^mtipt\tûd^iiihé*È'iovL9t teé fb<iivf^utd^>t(s '^qiil« dfsiiibint 
]^^''f»l^bhoto^s' î)Miè^ fàhlmàtèst tptoi^i'lôVigt. tQddtiè âk'>»%st 
at'ràté'tJUti>^Ubifd'<>bbtà{:fe\Ml |)ardMit^>^^ 
K^é'pài^ "mînutéi' QliStJrd'If hiifei «VàW t^«M%nt 

^(itilqÛë'ter^ ; Vô!!Ét^&-^tHï]fy'it jf^tc^i-tind'dil-eollbs réirogt^ 
<}te) Véité^àre- â^làttiètii6\i^àt\iète ^e Ib nil)W^ertw<itlt<d«'iplh»« 
gression ; ptii^- ï) i^ktat -ait 'prettAe^hhëifn^aMf^ii^iVuw'Jùmee 
raùtrè/©è' petits^ tttW^claiiîÉ yè ^ <i^ Ah ftwlKiji:»)! ne 

lëMsstftëtîtf |!k)kit''iitr iMè'tt^étifiétit ^iriVM^'^'^aid^M^iléMieitt 
éù fnèUtismenir d'<)U(fi!iffât9oti d^ iititi^ OâOillatoifietii CeK'îmàiv^ 
dU^ fcItSéht plafèés ^tri ijtti iiiiàhMtïifîtè 4«fvetV6i,tk&T^e>^qMiiv«r 
si ;ilh MbtM ii^ iiefii^tf^léfnfl4tj^K«riéM*étli<^ eaicuti>afccrdts$ëm6flt 
^ Idtf^ViMf; 'cette é^bériëhéë âè^taât d^àMaim ^Ui«< tiéeé<saiii<e 
||^'(Hi^ti6i!^Mit élrb"^ àé^n^éî^r r%iégfifaie»(atk>ilNe»|«yoiii 
iAnt d^tid lâtaibiMu'id'OsdUafdfîifèft ^%6^'g^(^(r(^^ 
glomération de plusieurs millions d'individus) comn^is^^fd^it 
par l'accroissement de plusieurs individus juxta-posés ; mais 
cette extension sertÂAé féitiit ^^V^MîMiMlm des plaques d'os- 
ciljatoires , phénomènes dont la lumière parait être la cause 
print5l^a(teiii'^ ^<^j^ .ilIiûA '\vav.;v/ •.■/. A. \ -.^v^wAV.'i/.O 

Il est bien difficile de dodbèi* la'*^]^ob»jiiii'eexfliftte de cet 
Oscillatoria y parce qilter1efr''|dl(rfti^r«s^'d^nàs^|W*!;AgàH pour 




* {*) En mesure métrique, o™,o5a — Oin,077 long, et o™">,ooa9 de large. 

■'' ^)*')î^)^Uik^ eml^ik iîenàitér^b)déehm- Eééridérk^^fàkUenen héuah^(ittimgé^kiitd 
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très bien s'appliquer à la plupart des espèces signalées dans cette 
localité. Je crois qu'il faudra ^encore y rapporter YOscillaioria 

^'^^^:4é?^rP'fW;*^^^.\^^ que 

le plus grand nombre de ces Oscillatoires ne sont tout simple- 
ment que la même espèce^: 4wsf se^ ^Merses variétés de formes 
et à divers degrés de développement. 



Cophues devraient elrè. rapportées nécessairement à un genre de 
v£gêtâtiQn compose ,aérén^èns certamement très hététogrenes. 
Lot*squê, Agardn, eu parlant de quelques Osallatoire^Aj qui se 
meuvent avec Ta plus grande faciliterait ou ils ont une. tête 
articulée , qu'ils font mouvoir à ïâ manière a*ùn bée, il indiqué 
par là bien certaineip^t^.une Ti^|^çi ^male. Les caractères 
donnés par Agardh à V Osciïlatoria animalis de Carlsbad sont 
bien' plos frappant Vil DWcili(^|doiiiè« suivant «es« èApfesrièVis ; 
il bV pomk .{«^wckrpe^iMfilt ck^'fiendote ; mal^il itumpe <:Diiiiiie i^n 
▼er, se dirige dans tous les sens, enveloppa dièses <aiiïieai!k«Nieft 
autres filamens. Il peut aussi se mouvoir librement dans Feau 
à la difféfttttfe^éS aWrt^V'^ffi iiû fë ils re- 

posent sur le substratum commun. Il mçut la tête y oui a la 
forme aune langue • contme les Mollusques meuvent leurs teri'- 
iacui 

r 

Carlsbad, que leurs, caractères tiennent pour la plupart a leur 
manière; "^ ' * 

facneux^aue nous, ne cofuiaissions pas bi 

nous- 

raison qne nous ne txouv^ns pas en .^ux Ie;n\puye^eilt aûe 

possède 1 animal . 

(i) l/e^r d^ie ^«^en meine Aiuichtun in der physiologie der Algen gemacitten Einvmrfe, Nofa 
acta nal, curios. yol* xiv, part, a^ ^^ 
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> DftWAtvnoir d'une espèce nout^êllè' de GcUù^àùexâsL \ 

Pâp F; UfTGCR. 
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Je donne ici la description d'un infusoiré végétal appartenant 
à U. famille dé Bacillaires que j'ai trouvé ,, il n'y a paslong- 
ti^inps, dans. le voisinage de Gràtz , et qu^. diffère de toutes les 
iPôirmes précédemment connues. Il appartient au genre Gompluh 
nètna Agdh. et à la soùs-division Cy,mbophôTa ^ établie par 
Fr. Tr. Kutzing (r), qui se distingue par un corps ellijiltique 
cymbiforme , et non cunéiforme. 



\ 
\ 



GomRONmik vîkidé Nobîs: " ' * 

■ ' • •• -Il " ■ ■ 

l . I •':.:•'. . . . • ■.*».;.! . ' . . «... 

: Pedunculo ■simpUci y/nisiulis rlœtè vimbus.^^efrkbifôrmibus 
apiœ hjralimhappèndicukttisi abaquer sirus^sedynaéùiis plurièm 
nôtatie ^iffOi^ lût- hngi ; . .. ■ - .-^1 •.\y^\ ^Mîili -ii : • < ■:''/ 

: (PL XI, fig- 8), Gossissem^nt linéaire î=.>pap|-;; , . : .; 

' Tai tràlivé cette espèce établie en piàrasîté sur une cdnfervc , 
()àns ùh réservoir de la foret de Lèonnara^ alimenté pai une 
oetite source : elle se distingue de ses congénères, aurauels, du 
res^e, elle ressemblé en grosseur, par Id beliç côùteiii; yerté du 
corps y parsemée de plusieurs tàches.fohcëes/màis san^ aucune 
trace de ligne de division (isùr plus '4e cent Individus V Les îndi- 
vidiis 1 but-à-fait simples se ressemblent tous entre eux. Le Gomr 
phQnéma sèmi-ellipiicàm Agdh. se rapproché le pTtiis'dé notre 
'eispèce; mais il s'en distingue sdlBE^aminènt pàr'uné couleur 

S ''lus iaune, par la forme du corps , son înclinàispii' vers le point 
ë séparation eipà^ un organe vésiciilàir'e renfermé à l intérieur 
(Voyez Bot. Zeitung, 1 83o , Bdi i V Bg. 8). ' ' 
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(x) Spiopsit DiatomearunL lÀnnaa. B. tui, p. Sag. 
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Nouvelles observa-Tioîts sur les anthères des Mousses et sur les 
animalcules spermatiques qu'elles contiennent (ï) , 

Par le D«^ F. Unger. 



Voilà bientôt trois ans que j^ai publié dans le Journal de Bo- 
tonique de Ratisbonne une notice succincte sur la structure des 
anthères des Mousses et sur ce qu'elles contiennent (12 J. Tal 
cherché à prouver dans cette notice tant par des descriptions 
que par des figures Texistence dans le règne végétal dëtres 
analogues aux aninoalcules spermatiques. On avait tout lieu de 
croire que la découverte, faite dans un organe qui depuis long- 
temps passe pour celui de la fructification , d'êtres pareils à ceux 
dont Texistence a depuis bien long-temps aussi été signalée dans le 
liquide spermatique des animaux, serait accueillie avec beaucoup 
plus d'intérêt par le monde savant , et qu'elle amènerait surtout 
à soumettre mes assertions à de nouvelles investigations ; mais 
je ne sache pas que personne jusqu'ici se soit occupé de discuter 
les faits que j'ai avancés , quoique le sujet par lui-même soit 
extrêmement curieux et très important pour les conséquences 
qui doivent en découler. La cause de ce peu d'attention me pa- 
rait devoir être rapportée à deux raisons ^ d'abord la rareté de 
microscopes jouissant du degré de perfection nécessaire pour ces 
sortes d'observations , puis ensuite la difficulté de trouver les 
anthères des Mousses, difficulté d'autant plus grande que l'ob* 

(i) Tnduit de rallemand par J. J. Clément Mullet. — Ce Mémoire est inséré dans le vol. 
xviif , p. 2» des Acta acad. nat. euriosorum, paru à la fin de 18 38 ; mais il est daté de jan- 
vier 1837. (Rio.) 

(9) Ueher die Anthère von Sphugnum Allg. bot Zeîtung. x834 ^ n* lO, En publiant dans 
le numéro de novembre de Tannée dernière de ces Annales la note de M. Meyen sur oe même 
sujet , nous avons négligé de rappeler le mémoire ci-dessus indiqué de M. Unger, dont un 
•stmit a été inséré dans les Annales , i834 ^ 1. 11^ p. 188 , mais que M. Moyen ne cite pas 
sa note. (Rû».) 

XI. BoTAH. — - Mai, 1 7 
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servateur aura moins d'habileté dans Tétude de ces végétauic. 
C'est pourquoi , afin de faciliter aux naturalistes les moyens de 
trouver ces organes et leur fournir l'occasion d'étudier le sujet 
qui nous occupe , et aussi pour faire connaître les nouvelles 
découvertes que j'ai faites , j'ai cru devoir publier la notice 
suivante. 

La difficulté que Tœil éprouve souvent à saisir les anthères 
des Mousses s'aplanira , si on connaît bien la place qu^elles 
doivent occuper, au moins dans l'espèce qu'on se propose d'étu- 
dier, et si l'on sait bien précisément à quelle époque elles .ont 
atteint leur développement complet. Dans le Spfuignum, dont 
nous nous occupons ici plus particulièrement , elles ne sont 
point difficiles à voir, parce que les fleurs de ce genre sont mo- 
noïques ou dioîques , et qu'on en compte communément un 
grand nombre sur un seul individu. Les exemplaires où elles se 
trouvent, quel que soit d'ailleurs leur degré de développement» 
se font remarquer, parce que , vers l'extrémité des rameaux 
supérieurs, ils sont renflés et rouges. C'est donc vers ces parties 
renflées en massue , qu'il faut chercher les anthères: elles sont 
insérées dans les aisselles de ces écailles imbriquées, qu'on preàd 
communément pour Tinvolucre. Quand je veux me les procurer 
pour faire une expérience^ je m'y prends de la manière suivante: 
je détache l'extrémité d'une branche en fleur ; je la place sur 
l'objectif où j'ai eu soin de préparer quelques gouttes d'eau« En y 
apportant de la précaution , il n'est pas difficile de détacher avec 
la pointe d'une aiguille les écailles avec quelques anthères. 
Lorsqu'on peut travailler à l'œil nu, la séparation de ces parties 
devient plus facile. Ces anthères étant exposées au microscope^on 
troiiye qu'elles sont formées d'un corps sphérique, supporté par 
une trompé. Je n'insisterai point sur leur description, que je crois 
inutile , parce que je l'ai déjà donnée ailleurs. Je vais seulement 
dire qùelqu^ chose sur l'assemblage des cellules qui sont diço- 
sées circulairement dans Fintérieur des anthères, qui, par con- 
séquent:, les enveloppent de tout côté. 

J'ai déjà fait remarquer dans un autre endroit que le liquide 
des anthères n'était enfermé que par un seul rang de cellules 
tabulaires , qui se continue sans interruption dans le filet qui 
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supporte l'euseinble de l'organe. Les parois des cellules sont 

appliquée3 si étroitement les unes aux autres, qu'elles ne laissent 

Yoir que çà et là, lorsque trois d'entre elles viennent à se 

toucher, quelques espaces triangulaires occupés non par l'air ou 

par un liquide, mais par la substance même dont sont formées 

les cellules, à laquelle Mobl a donné le nom de substance inter* 

cellulaire (^i) j et que vers le même temps je nommais moi-même 

matière intercellulaire, (a) 

Les parois des cellules soiit, du rest<^ , minces , uniformes; et 
conséquemment elles n'ont point de ressemblance avec les mem* 
braiies du tissu cellulaire des feuilles. £n effet, tandis que celles- 
là contiennent des vésicules de Cblorophyle d'un vert que l'iode 
£iit passer en brun , on ne trouve dans celles ci rien de tel. Un 
lait digne de remarque, c'estque, outre cette couche cellulaire des 
anthèvif s dix Sphagnum ^ qvLe nous avons décrite, on trouve 
encore une autre membrane extrêmement mince , entièrement 
hoi]A9gène,et qu'on ne. voit qu'à l'aide d'un grossissement beau- 
coup plus considérable, mais bi^n clairement quand ou essaie 
àe.çolof*er une portion des anthères par la teinture d'iode. Ce 
pi^Qçèdè fournit le moyen de constater d'une manière incontesh 
table J'eiisteiice de cette membrane (PI. XI, fig. i b). Il est plus 
dijBciJje de décider si cette membrane existe dans l'intérieur de 
la couche cellulaire , ou bien si elle Tenveloppeau-dehors; car 
il ii*est guère possible d'obtenir par l'observation directe une 
preuve.' certaine ; cependant les raisons suivantes me paraissent 
établir que cette pellicule existe plutôt à l'intérieur qu'à l'exté- 
rieur de la couche cellulaire. Nous savons que les couches de ce 
qu'on nomme l'épiderme dans les végétaux sont recouvertes par 
une pellicule très mince, que M. Ad. Brongniart a signalée le pre« 
mier (3), qu'on ne peut détacher par aucun moyen mécanique, 

(i) - Erlauierang und vertlieifjligung meinêr ansicht von der structur der Pfianzensuhtttan y 
TâJbiogenf z836 , und ueàer die verhindimg der Pflanzenzellem anter e'mander: Dissertations 
ioaugurales sous la présidence de H. Mohl ^ Tubiogen , i835. 

(s) Dans ipon traité : « Ueber die Bedeutung d^r LenticeUen » {-^Ug' hot, Zeitung, Jabr- 
gang , i836, n*» 87 et 38), et dans Meitragen z^f Kenntniu. der Parasiien {Ann^l, fFieuet 
Miuêum,^oL iiV 

(3) Annales des Sciences naturelles., llf sér. fiotb.t i, p. 6S« 

«7- 
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mais se,ulemeiit par la >macération (i). Ijes choses se passent 
d!uue manière différente dans le cas qui nous occupe. Les cel- 
lules qui composent la couche enveloppante des anthères du 
Sphagnum se séparent de cette membrane au moyen de la 
pression , plus facilement qu'eUes ne se détachent les unes des 
autres, de telle «orte que l'on en voit des lambeaux assez grands, 
restés, adhérens entre ces cellules détachées. 

La seconde raison , c'est que cet organe^ auquel on donne le 
nom d'anthères , soit qu'on veuille le considérer sous le rapport 
de sa structure générale ou bien dans ses élémens anatomiques, 
n'a rien de commun avec les anthères des Phanérogames. Ck>mine 
précisément le Sphagnum présente dans la structure des cel- 
lules des feuilles, cette particularité qu'on a observée aussi dans 
les anthères de plusieurs plantes phanérogames, .c'est-à-dire 
deux et trois couches de cellules fibreuses, on devrait trouver 
aussi la même particularité dans les prétendues anthères de 
cette plante , puisqu'elles seraient provenues de la métamor» 
phose des feuilles. Comme il on est autrement, et que la slme* 
tiire des anthères du Sphagnum ne rappelle point la vraie or* 
ganisation anthérique, on doit comprendre pourquoi ici on né 
peut admettre un épiderme. 

'Lorsque nous aurons reconnu d'une manière bien exacte ce 
que contient l'organe qui nous occupe, je produirai les argu» 
mens , qui confirment l'opinion que cette membrane doit être 
intérieure , c'est-à-dire recouverte par les couches cellulaires 
extérieures. 

J'ai déjà fait voir dans le mémoire précédemment cité que 
l'intérieur des anthères du Sphagnum, aussi bien que celles des' 
autres Mousses , était rempli d'un liquide de la consistance d'un 
imicilage. Quand on observe ces anthères pendant Tété, c'est-à^ 
dire lorsqu'elles ont presque atteint leur grosseur définitive, on 
ne trouve encore dans ce liquide que quelques vésicules ; mais, 



(i) Je dois ici rappeler ropinion que fai émise dans le mémoire pour servir à la con- 
naissance des parasites contre rhomogénéité de Tépiderme admise par M. Brongniart ; je le fiis 
fl*atttant plus volontiers que maintenant je suis, ainsi que M. H. Mohl , pleinement convaincu 
de l'existence de cette membrane dans plusieurs plantes , surtout dans VAhtrUflagram^ dans 
laquelle ce dernier en a aussi dénontré rexistence (U^c I. ii, fig. bc.) 
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lorsque l'automne est venu ; il est rempli d'une quantité innora- 
^^ kable d'animalcules. C'est vers cette époque que ce liquide a 
^ atteint sa plue grande consistance. Si alors an est assez heureux 
H pour ouvrir sous l'eau, avec la pointe d'une aiguille, une 
V anthère arrivée à cet état de maturité, sans qu'elle éprouve 
^ aucun écrasement, on verra aussitôt tout ce. qu'elle contenait 
9'échapper et se dissoudre dans Teau^et la dissolution ne s'arrê- 
tera que lorsque les deux liquides, celui de l'anthère et de l'eau , 
se seront mis en état d*équiljbre. Jamais je n'ai pu parvenir à 
faire crever une anthère d'elle-même dans l'eau. En même temps 
qaese manifeste ce phénorpène de l'écoulement du liquide des 
anthères et que se développe sa fluidité par le mélange dé Feau , 
il s en produit un autre bien plus capable encore d'éveiller notre 
attention. On observe dans le liquide anthérique une quantité 
incalculable de corpuscules , dont les mouvemcns deviennent 
d'autant plus vifs , que la fluidité augmente. Si on y prête une 
grande attention , on verra pendant l'épanchement de la liqueur, 
surtout lorsqu'il sera déjà assez avancé, ces animalcules s'agiter 
par un mouvement spontané. Â voir cette fourmilière,. on dirait 
une armée de nomades. Cette observation y plusieurs fois répé- 
tée avec beaucoup d'attention, m'a conduit à reconnaître dans 
leur forme , leur grandeur et leurs mouvemens , les faits sui« 
vans. Ces animalcules sont composés d'un corps épais et renflé, 
et d'un appendice grêle et filiforme. Le corps ressemble à un 
cylindre arrondi des deux côtés avec une légère courbure falci- 
forme. La longueur varie entre 0,002 5 de ligne et 0,0020 de 
ligne ^ ou de 7J7 à 7^ de ligne, mesure de Vienne(i).Sa couleur 
est d'un vert«pomme clair. Je n'ai rien pu connaître de plus 
sur leur organisation. 11 est impossible d'observer aucun ac- 
croissement ni raccourcissement pas plus dans le corps que 
dans l'appendice. Ce dernier est incolore, très délié, et n'est 
saisissable que sous un- grossissement très considérable. Depuis 
ton point d'attache avec le corps, l'appendice forme une spirale, 
c|Qi devient de plus en plus lâche. Cette spirale peut s'allonger 
«tse contracter, mais jamais se dérouler entièrement, de telle 

(0 Le pied de Yieiiae=o%3i6io3. 
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sorte que sotis: quelque nippoH' on: pèdt dire qu'elle reste dans 
un état toujours fixe* T^ longueur de ràppendice dépasse celle 
du corps de 4 7 environ; de telle iorte qu'on trouve pour lon- 
gueur totale de •Taniiïial' 0,01 de ligne. Ces mesures ne dif- 
fèrent pas d*uue manière bien sensible de celles données par 
M, le ly Werneck(i), qui évalue la longueur du corps à Trrde 
ligne, et celle totale de Tanimal à rr de ligne. Eh tonfmie, 
Werneck a trouvé le corps plus gros et l-appèndicé plus petit 
que je ne l'aurais trouvé moi-même, ce qui peut fort bien aifrîveic, 
parce que moi-même je n'ai jamais trouvé lés'rapports entré le^ 
deux parties bien constantes. Souvent j*4i cru Voir la quèfue 
plus longue dans un temps que dâbs Hh autre, dans telle an- 
thère^ que dans telle autre. ' 

Il est difficile de dire quelque clioâe de 'satisfaisant sur cette 
partie de l'animal, et je l'énonce à lui laisser le nom d'appeu" 
dice caudal y que je luiavais donné précédemiïient , parbé que 
les mouvemens de progression ne sont point imprirrtés pa^ le 
corps , mais par l'appendice spiral, dont la pointe, toujours 'en 
avant, entraine le corps. ' '■ * •' 

On sait qu'un grand nônibre d'Infusoires sont pourvus d'iine 
trompe longue et mobite ; <!onséquemment , cette partie pourrait 
bien aussi être regardée comme une trompé. Les CercariéeSy 
qui ont une grande analogie avec nos animalcules , présentent 
aussi cette particularité qu^,dans là locomotion, rexfréhaîté cau- 
dale va la première, attirant à elle té corps recourbé (ii) ; cepen- 
dant ce corps reprend aussi périodiquement soii nïouvément 
actif, ce que jamais nous ne voyons dans nos ànimalcùfles. 

Pour étudier méchodiquémenl Ja manière dont se trieuvétit 
ces animalcules , il faut distinguer des mouvemens de locôrùôtion 
et des mouvemens simplement gyratoires. ■ ' 

I^ plus simple de ces mouvemens, et le principal , c'est lé 
mouvement suivant la direction imprimée par ta trbihpé ^u 
l'appendice spiral; c'est celui que l'aninial présente aussîfôt 
qu'il s'échappe de fanthère. Quand cette trompe,' ce q(ii {aloi^s 



i ■ 



()) L. c. p. i52. 

{fy- NUizsch BeUraoe zur Infusorienkunde , p. 16, pi. x', fig. 4' 
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arrive souvent, est contractée en une spirale très serrée , le 
mouvement parait être une simple rotation déterminée par la 
courbure du corps. Lesmouvemensde ce genre sont ceux qu'exé- 
cutent les animaux peu complets, et qui vivent dans des liquides 
mucilagineux. On dirait alors que Tanimal ne bouge point de 
place. Une aulre circonstance accompagne encore ce mouve- 
ment : c'est que l'animal (c'est-j^tlire te corps et la trompe a-ln- 
fois) tourne sur lui-même, en décrivant une spirale, dont Taxe 
rationnel se meut autour de son- point central, inclinant , soit 
d'un côté, soit d'un autre, soit en haut, soit en bas. Ce mode 
d'agitation avec l'appendice spiral contracté est celui qu'on 
observe chez tous les animaux qui cherchent à se débarrasser 
d'un liquide gommeux, où ils sont retenus. J'ai cherché à rendre 
tous ces mouvemens sensibles dans la 6gure a a et à. 

La locomotion se rapporte aussi à un simple mouvement en 
spirale ; mais il est suivi d'un déplacement très prompt. L'animal 
obék toujours au mouvement spiral de la trompe : ainsi il ira 
tout droit ou par ondulation, suivant l'action qu'elle imprimera 
(^fig. a Cj d). Il m'est difficile de donner quelque chose de posi* 
tî£ sur la rapidité de la progression de ces animaux : seulement 
j'ai compté, suivant les circonstances, de i à 3 révolutions du 
corps ou de tout l'animal par seconde. Dans la locomotion aussi 
Jbien que dans le simple mouvement en rond , mais principale- 
ment dans ce dernier, l'extrémité de la trompe est dans un état 
de trépidation continuel. Il faut une grande attention de la part 
de l'observateur, pour que des illusions ne viennent point trom- 
per son œil. 

Tous ces mouvemens doivent être qualifiés de réguliers « parce 
que ce sont ceux que l'animal exécute le plus communément et 
dans toutes les circonstances ; mais il y a encore un mou- 
vement d'un aulre genre, qui semble être un pur effet du hasard. 
Cest ce mouvement brusque de projection en avant qu'on 
remarque chez tous les animaux lorsqu'ils veulent se débarras- 
ser de quelqueobstaclequi les gène ou qui tes arrête. J'ai souvent 
aussi, dans ces circonstances , observé des mouvemens pério- 
diques dirigés en arrière, le corps étant en avant. Si la trompe, 
tournée en spirale, pouvait se dérouler ou se courber, on devrait 
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l'observer dans ces circoii3taDces où toutes les parties de l'ani* 
mal^ sont à-la-fois en jeu ; pourtant je puis affirmer que je n'ai 
jamais rien vu de tel dans les nombreuses observations que j ai 
faites. Cette consistance de la trompe se montre surtout quand 
deux animaux sont enlacés par les spires , cas assez fréquent, et 
qu'ils font chacun, de leur côté , des efforts pour se débari*as- 
ser. C'est alors qu'on peut observer des tiraillemens et même des 
déchirures qui, pour l'ordinairCy sont sans résultat à cause de la 
consistance de la trompe. 

J'ai déjà parlé dans le mémoire cité de l'action de Talcooli 
des acides et des substances narcotiques sur ces animaux. La 
teinture d'iode agit d'une manière analogue ; car elle les Êiit 
périr, et alors une couleur d'un brun pâle se répand âur le corps 
aussi bien quç sur la trompe. La figure 2 e, PL II, fait voir un 
de ces animaux tués par la teinture d'iode. C'est une chose "vi^- 
ment remarquable que la manière dont la spirale devient làch^f 
saps pourtant se détacher du corps; cependant jai vu assoi 
souvent ces deux parties séparées, et , dans ce cas , elles étaient 
plus ou moins fiasques et ne donnaient aucun signe de mouVei^ 
ment. (Fig. a ,/, g^, A.) » 

A la suite de l'histoire de ces êtres se présente nécessairement 
la question de savoir quelle place ils doivent tenir dans l'échelle 
de la création animale ? Ces animaux par eux-mêmes présentant 
très peu de caractères organiques qui puissent aider à décider 
cette question si importante, nous devons nous servir dé iéiii' 
habitation, de leur manière de vivre et des circonstances qui 
s y rattachent. Si tout cela n'est pas suffisant pour amener notre 
conviction, nous y trouverons pourtant quelques argumens qui 
ne sont point tout-à-fait sans valeur. Depuis les recherches d'Hed- 
*wig, c'est uq principe bien arrêté chez les bryologistes, que les 
fruits des Mousses ne se développent et ne parviennent à leur 
maturité qu'après l'accomplissement de l'acte de la fécondation. 
Les organes fécondans, comme ceux qui reçoivent la fécondation, 
sont tantôt hermaphrodites, tantôt dioïquesou même polyga- 
miques. Si l'individu mâle n'existe point dans le voisinage de la 
femelle, l'organe pistillifère ne reçoit point de fécondation, et par 
suite i} n'y a point de fructification. Dans la plu ^rt des genres de 
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la famille des Mousses , le principe fécondant se trouve lié à un 
organe utriculaire,qui ressemble beaucoup à lanthère du SpJia* 
gnum. Ces utricules sont remplis , comme ceux du Sphagnum > 
par une mucosité granulaire , dans laquelle je ne sache pas 
qu'on ait découvert d'animalcules microscopiques , bien que je 
ne doute pas de leur existence. £n étudiant bien attentivement 
la description de la structure de ces organes , on ne trouve au- 
cune analogie avec les anthères des plantes phanérogames ; 
mais il y en a une manifeste avec les granules du pollen. En 
effet, dans celles-ci, comme dans les utricules fécondans des 
Mousses 9 il y a une pellicule celluleuse et une pellicule homo- 
gène (i). Lorsque les uns et les autres ont atteint un degré de 
maturité convenable , ils se crèvent et laissent échapper la sub- 
stance qu'ils contiennent. Ainsi la ressemblance de hi fouilla du 
pdlai avec ce que renferment les vésicules fécondantes des 
Mousses est positive j sans qu'il soit besoin de recherches plus 
amples; et qui pourrait ne pas reconnaître dans ces filamens 
sacculens qui souvent les accompagnent, des vésicules sémi- 
Bale& ajirgrtées? Des transformations de ces organes avortés ont 
lieu, çt, pour mon compte, j'en ai souvent rencontré. Ainsi 
4oiic il n'y a plus de doute que le contenu des vésicules fécon» 
dantes ne doive être regardé comme un fluide séminal , d'où 
.découle tout naturellement cette conséquence que les animal- 
cules qu'on voit dans ce fluide sont des animalcules spermà- 
tiques. 

Maintenant survient cette question : Ces animalcules ou leurs 
analogues doivent-ils se trouver dans le liquide fécondant de 
tous les végétaux soit cryptogames, soit phanérogames, sans 
exception? Pour ce qui concerne les Mousses, j'ai étudié les 
vésicules fécondantes de plusieurs espèces d'entre elles , dans la 
vue d'éclaircir cette question ; mais je n'ai jamais été assez heu- 
reux pour trouver dans leur fluide gommeux ou mucilagineux 
rien qui ressemblât aux animalcules des al^thères'du Sphagnum. 



■ . ■ 

^ (i) Comparez surtout le pollen du Ruellia formosa ( Bèîtr, Z. anatomîe u, physlbl, de Ùc- 
^ \l ««eiM,^OD D. Hugo Mohl. Uist. x, tab. x , fig. x5). Le diamètre des grains du pollen de 
MUi plante est de -^ de ligne, tandis que «ielui des vésicules iéooiidantes du Sphagntàà est 
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Le résdltat a été le même pour les anthères des Jungermanes, qui 
préisexiFtent une analogie encore bien plus grande avec celle des 
Sphagnacées. Pourtant je ne -doute pas ilh instant que , sous des 
conditions plus heureuses , on n'arrive aûsâi à des résultats plus 
hjeureux ; car on grand nombre d'expériences, que j'ai faites 
sur le Sphagnum , n^'oat appris que Texistelnce de ces anfniaux 
dépend essentiellement de la maturité dé l'organe (i).lVf. Mir- 
bel (a), en traitant du Marchaniia pofymorpha ^ donne la figure 
de petits corps irréguliei^s, comme étant le contenu des grains 
dû pollen; mais il ne put jamais découvi*ir en eui le moiûdi^ 
signe; de mouvement', quoique pourtant il n'ose pas le leur re- 
fuser (3). Comme' M. Mirbel employait un grossissement de six 
cents fois y il n'eût pas manqué de saisir l'organisation de ces 
corpuscules, si elle eût existé. Cela me ferait croire qu'ilh'y â 
point d'identité entre ces corpuscules et les animalcules sémi- 
nales v qui , bien que, se développant plus tard, ne l'étaient 
point encore dans la période où M. Mirbel exipérimentait. 

Je ferai rémaix|uer, en passant , que ce qui , dans cqs plantée, 
reçoit le nom d'anthères , parait n'être qu'une portion d'une 
anthère à plusieurs divisions,à laquelle j'assimile toutes lés fleurs 
mâles. L'analogie avec la structure desRhizanthées est frapplnte 
et surtout avec celle du Rqflesia. 

' Si nous tournons nos regards vers les organes dé là fécotida- 
tion dans les Phanérogames , nous trouvons bien moins encore 
dans le liquide séminal de ces végétaux quelque chose qui piùisse 
se comparer avec les animalcules du Sphagnùhi. Tout ce qui a 
^té vu jusqu'ici sç réduit à de petits corps ronds ou oràléél de 



. (x) On verra daos la suite de ce Mémoire que l'auteur a constaté plus tard rezistenoe de 
ces animalcules, en leur donnant provisoirement ce nom y dans diverses espèces de Mousses; 
ils ont aussi été indiqués par Meyen daos^ plusieurs espèces de Mousses et dHépatiques , et 
depuis j'ai eii occasion de les observer dans les anthéridies de diverses Mousses, tels que Fimana* 
hfffQmetrica ^ Toi^tulà, ruraûSf Oligotrichum undulatum, Ao. Bkovgitiart. 

(a) Recherches anatomiques et physiologiques sur le Marchanda polymorpha, Nouv, AnD. 
Mus. hist. nat. 1. 1 1 pi. 7, fig. 55 et 66. 

. (3) Page 42 : « Sont-ils effectivement privés de la foculté locomotive ? C'est ce que je n*oserais 
dSSajpss, Les f^it^ que je. rapporterai plus tard touchant les granules du pollen des Phanéro- 
games expliqueront ma circonspection. 
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différens diaroètrea, mais.toujours si petits, qu'ils ne dépassent 
guère en grandeur le corps des animalcules des Mousses , et , 
dans plusieurs cas même ^' ils sont encore plus petits, et rien à 
Fezception de leur existence dans le fluide fécondant ne vient 
les rapprocher des animalcules spennatiques ; c'est donc avec 
raison qu'on peut leur contester une nature animalisée, mais 
pourtant cette circonstance unique , que quelques botanistes 
(Rob. Brown , Ad. Brongniart et Meyen ) ont observé dans 
(^Iques-uns de ces corpuscules , des mouvemens de contrac* 
tion , suffirait pour me déterminer à leur accorder l'animalité et 
i les ranger parmi les animalcules. 

Nous arrivons enfin au dernier point de nos recherches , c'est- 
à-dire à la comparaison des animalcules des plantes avec les êtres 
antlagues de l'organisme animal. D'abord et aj^ant tout , nous 
▼Ofons qu'une comparaison de ce genre , sous le rapport orga- 
aogrttphique ne peut concerner que les corps animalisés des 
anthères du Sphagnum. Les animalcules spermatiques sont très 
variés dans leurs formes ; mais la plus grande partie ont entre 
eux lai point de conformité, c'est d être composée d'un corps et 
d'une qneue. La forme, la grandeur et les rapports mutuels entre 
Im deux parties, varient dans chaque espèce. Eu général , la Ion- 
gueurde la queue dépasse de beaucoup celle du corps.D'après les 
caractères que nous avons donnés , les animalcules sperma- 
tiques du Sphagnum ont une analogie complète avec ceux des 
anînaanx. 

Un second point de ressemblance entre lesdeu^ ordres d'ani- 
malcules se trouve dans les rapports de la grandeur totale des 
animaux. J'ai trouvé les animalcules spermatiques de Thomine 
de -^ de ligne, aussi bien que ceux du Cynocephalus Mormon. 
Wagner donne à ceux du Cyclas cornea une longueur et une 
fcrrme à-peu-près pareille (i).. Ceux du Balanus pusillus ne dif- 
férent des précédens que parce qUeia queue est un peu plus 

(1) Enideckung mannlicher GeschlechtsthàU bei den actmien[Arehiv, fur Ifaiurgesehtclii y 
iS35,heft. T, p. az5, tab« 3). La figure des Spermatozoaires de V Hélix pomatia est parfaitemeot 
semblable (Annales des sciences natureltes , t. u ^ p. ao) : elle se fait reniartiaer par la longueur 
TOBarquable de la queue ; mais les observations de G. R. TreTÎraniis sont divergentâs en ce 

^'cUm iBontroitlef animalcnles spematiqiMa delà Pakdmm aw4'«'«Hioiiune|pnfét dètorps. 
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renflée et moins longue. Il est possible que la forme soit la 
même dans ceux des insectes (i). Ce sont les animalcules des 
Actinies (^Actinia holsadca) , qui sont les plus remarquables; 
car la longueur du corps seul dépassre les dimensions que nous 
avons données; la queue surpasse la longueur du corps de vingt 
à treate fois, et la longueur totale varie entre ^ et -^ de ligne. 
Les mesures qui précèdent ont donné pour les animalcules sper- 
matiques des Mousses une longueur totale de rh ou de 77 de ligne, 
d'après Werneck , longueur qui concorde très bien avec celle 
qu'on trouve habituellement chez les Spermatozoâires des ani- 
maux. Si on vient ensuite à considérer que cette longueur est 
excessive , quand on la compare à celle des animalcules sperma- 
tiques des plantes phanérogames, puisque, dans la plupart de 
celles que nous avons indiquées, elles n'ont qu'une longueur 
de TTTrde ligne (a) , la concordance de ces faits, observés dtas 
le règne végétal avec ceux qui l'ont été dans le règne animal nous 
mène à conclure cette loi , que, moins l'organisme est cdni|rtet; 
plus les animalcules spermatiques sont parfaits, loi qui se con- 
firme par l'expérience , si l'on vient à comparer le dévelop^ 
ment des organes sexuels. 

Tous ces argumens me déterminent à réunir les animalciiles 
spermatiques des Mousses dans une même classe avec ceux des 
êtres organisés du règne animal ; cependant on trouve dans les 
premiers des propriétés que n'ont point ceux-ci et qui peuvent 
apporter quelque embarras dans la classification. La consistance 
de la spirale dans la trompe et sa manière de se mouvoir tont 
les plus importantes. 

Toutes les fois que j'ai eu l'occasion d'observer les spermato- 
zoâires des animaux , je n'ai jamais vu qu'ils eussent la queue 
roulée en une spirale consistante ; mais elle était, au contraire, 
toujours plus ou moins droite avec un mouvement ondulatoire, 
excepté pendant les temps de repos. Souvent je l'ai vue roulée 
en spirale autour du corps ; mais toujours elle se déroulait quand 

(x) Handbuch der Entomologie ,, von H. Sunqebter. Bd. x , p. 356. . 

(a) La longueur de la pins grande est de ^L^ de ligne , suÎTant MohI, et la plus petite , 
suivant Brongniart ^ ^ de millimètre, ^oh[ leur dono^ r?o 70 ^ ^^S^^^ ^® ^^^ ^ au-desioi» 
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le liquide spermatique atteignait an certain degré de fluidité. 
A cet égard on peut citer, le déroulement de la queue des ani- 
malcules de Xuictinia holsatica, qui est très remarquable et que 
Wagner a décrit ailleurs avec beaucoup de précision. Rien de 
tout cela ne se voit dans les animalcules des Mousses; Tant que 
l'individu est plongé dans sa mucosité primitive, l'appendice 
spirale demeure , environnant le corps presque dans un même 
plan, ensuite il sç déploie^surtout quand l'animal fait desmouve- 
mens brusques ;roais jamais la circonvolution spirale ne disparaît 
entièrement , ni même en partie, soit que Tanimal périsse, soit 
que l'appendice vienne à être détaché par une force méca- 
nique.' 

La manière dont les mouvemens s*exécutent amène énCoi^e 
de la diflference entre ces êtres. Dans les spermatozoaires des 
animaux, le corps va toujours le premier, et la queue suit 
avec un mouvement ondulatoire. Dans les animalcules des 
Mousses, c'est exactement le contraire : l'appendice en spiral 
détermine toujours la direction du mouvement. Cesl par suite 
de cette circonstance, et surtout parce que l'on sait que plu- 
sieiars Infusoires sont pourvus d'un appendice qui a l'aspect 
d'une trompe longue et flexible, que j'ai été empêche de regar- 
der cet organe comme une queue, quoique, dans les Cercâriées 
poii>rvùs d'appendice caudal, on observe un mode de mouve- 
ment -analogue à celui des spermatozoaires des végétaux. 

iLes doutes qui nous restent sur quelqueis organes de nos 
animalcules des Mousses doivent encore augmenter notre incer- 
titude sur la place que nous leur accorderons dans l'échelle des 
êtres. L'ensemble des circonstances ma déterminé à \ei caser 
dans Je genre spirillum d^Ehrenherg^ et à les décrire sous le 
nom de spirillum bryozoon {\oc. cit. ). Ce classement me parait 
d'àdtant plus convenable , qu'on est disposé à réunir lès sperma- 
tozoaires des animaux aux vibrions , avec lesquels leur organi- 
sation a beaucoup plus d'analogie qu'avec celle des Termadotes, 
auxquels Ebrenberg les réunit avec doute, il est vrai, pour n'en 
qu'une éeule classe, (i) 



(i) WmlMnûchdetmentehen^xt, ». w. labelle |83S. 
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Je terminerai en émettant le vœu que les organes de repro- 
duction des êtres qui occupent le. degré le plus inférieur de 
l'échelle du règne végétal soient soumis à une iuvestigatioa 
aussi rigoureuse que l'ont été jusqu'ici les êtres du règne animal, 
considérés comme de simples êtres microscopiques; Iln'y a point 
de doute que les instrumens perfectionnés que nous possédom 
aujourd'hui ne nous révèlent dans les êtres de cet ordre un dé^ 
veloppenient d'organisation que nous ne soupçonnons point 
encore. 



La notice qui précède était déjà terminée quand il m'est tombé 
sous la main la cinquième partie de la deuxième année des ^r- 
chwes de fFiegmann pour l'histoire naturelle, çontenailtla cor- 
respondance du docteur R. Wagner, professeur à £rlangen|Sur 
les animalcules spermatiques. Cette, correspondance proinietde 
beaux résultais pour la scijence. 

Cette correspondance, dont on regrette la concision , contient 
beaucoup de recherches sur le sujet qui nousoccupcSi/aîléeii 
saisi sa pensée , on trouve aussi , chez Içs animaux , de$ speroM^ 
tozoaires qui 3ont pourvus d'appendices <:onjl;ournés en .npi* 
raies non déroulables ; ainsi , d'après ce caractère , les animal* 
cuks des Mousses seraient plus voisins des vrais spermatozooiire» 
que du genre Spirillum. L'histoire de cette partie si imppiy 
t^ute du règne animal étant encore si peu avancée, Tensenable 
des observations de Wagner pous offrirai des caractèces de clas- 
sification , non^seuleinent pour: le groupe tout entier., m^ ' 
mémç pour chacun des genres de ce groupe , ^t nous espérons 
ainsi que ces animalcules deg Mousses obtiendront une plaçQ 
plus fixe dans |'ei^st^iAb|e, du système. .... 

Les nouyelies^ observations de Wagner peuvent encore être, 
invoquées à l'appui ^de la loi^ que: ^notis^ avons proplanâée pjvs 
haut., que plus r9rganisnie;^st. simple , plus ausjsi les.apim^lqplf^ 
spermî^tique^ so|jU:>d^yelûppé§ ; c'es^. du, moins çe.qiae. prpuy/çjflt 
description de ceux de l'un des plus pçtit^ CrL^tacés,l|Qs CyprUf 
chez lequel ils sont grands, filiformes et entortillés. 

Les observations que nou$ venons d'exposer et dont le résultat 
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a été de Ëiire connaître le développement des spermatozoaires 
sont du plus grand intérêt, et ce que nous avons dit à cette 
occasion sur les animalcules des Mousses, peut aussi jeter quelque 
lumière sur ce sujet. Nous ferons remarquer que le liquide 
fécondant du Sphagnum ne contient point des animalcules dans 
tous les temps. Nous ajouterons que , dans le principe , c'est-à- 
dire dans la première période , l'appendice délié , ceint le corps 
d'une spirale. Celle-ci, dans cet état, est recouverte d'un enduit 
mncilagineux , dont l'animalcule , arrivé à son point de perfec- 
tion , fait tous ses efforts pour se débarrasser peu-à-peu« Tous 
ces faits s'accordent très exactement avec ce qu'a observé 
Wagner dans le développement des spermato2K>aireSy qu'il a vus 
le plus souvent agglomérés dans des vésicules /et, pour ainsi 
dire, à l'état embryonnaire. 

Paissent ces remarques déterminer M. le professeur Wagner 
à diriger ses études vers les spermatozoaires végétaux , parce 
que son habileté à faire les observations nous est une garantie 
qne ce sujet sera étudié avec plus d'exactitude et plus de détails 

lil ne fa été jusqu'ici. 



NouTBLi^s OBSERVATIONS SUT Ics animalcules spermatiques des 

plantes , 

Par M. F. Unger. 

(Lues à la réuDion des Naturalistes et des Médecins à Prague , 

le 18 septembre 1837. y 

La théorie de la fécondation de végétaux , de même que celle 
du développement de l'ovaire comme conséquence de cet acte j 
s'est agrandie considérablement dans ces derniers temps , com- 
parativement à d'autres sujets de physiologie végétale fort diffi- 
dles. Les efforts assidus de naturalistes célèbres ont déjà jeté 
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tant âe lumière sur cet acte si mystérieux de la nature, que 
maintenant on peut expliquer dune manière plus ou moins 
circonstanciée plusieurs phénomènes qui tiennent nécessaire-' 
ment à la fructification , et qui jusqu'alors n'avaient pu être 
com[)ris. 

Il est incontestable que l'élément fécondateur joue dans cet 
acte le rôle le plus important. Depuis long-temps il a fixé moii^ 
attention , et j'ai voulu profiter de cette circonstance ,' où tant 
d'expérimentateurs aussi habiles que savans se trouvent réunis 
pour vous entretenir de ce .sujet. . 

Je n'entreprendrai point de rappeler les opinions contradic- 
toires qui ont été émises jusqu'à ce jour, et j'ajouterai même 
qu'on professe peut-être encore àujourd'huisur la nature de cet 
élément. Si on était à-peu-près d'accord sur ses propriétés |>hy- 
siques, les avis étaient d'autant plus partagés sur ses propriétés 
vitales, que cette dissidence s'étendait jusqu'à la sexualité des 
plantes, qui était défendue avec autant d'ardeur d'un côté qu'on 
en mettait de l'autre à la combattre. 

Lorsque le secours d'un grossissement microscopique cim- 
sidérable m'eût révélé , il y a quelques années', dans le liquide 
fécondateur du Spliagnum, l'existence d'êtres pourvus d'un 
corps et d'une queue ou trompe roulée en spirale , paraifr&ant 
doués d'un mouvement spontané et de propriétés telles , qu'il 
était impossible de ne pas reconnaître leur analogie avec les 
spermatozoaires des hommes et des animaux , je me crus suffi- 
samment autorisé à voir des rapports tout particuliers entre le 
liquida spermatique des animaux et celui des végétaux, puisqu'il 
contenait des êtres du régné iinimafl, et qu'il était renfermé 
dans ce qu'on appelle les vésicules séminales. Je me persuadais 
donc a]o«^ que j'étais arrivé au point de connaître d'une manière 
précise la valeur de cet élément fécondateur. L'analogie ne 
permet là-dessus aucun doute, et nous devons aussi reconnaîtrCi 
dans la fovilla du pollen des plantes complètes:, un principe 
fécondant de même nature. Des observations, continuées pendant 
long-temps , non-seulement m'ont confirmé dans mon opinion « 
mais encore elles m'ont fourni beaucoup de faits nouveaux sur 
la structure des anthéridies des Mousses, sur la manière d'être et 
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sur le mocle d'existence de leurs animalcules spermatiques. 
. Dans la communication de ces observations , que j'ai eu l'hon- 
neur de faire , il n'y a pas long-temps , à l'Académie des Curieux 
r de la nature, j'exprimai avec confiance l'espoir que ces sperma- 
I tozoaires , que jusqu'ici je n'avais vus bien clairement que dans 
f le genre Sphagnum^ devaient se trouver aussi dans les antres 
genres de la famille des Mousses et même dans les Jungermanncs. 
Au commencement du printemps dernier, quand le temps de la 
floraison de ces plantes fut de retour, je crus devoir reprendre la 
suite de mes observations, en y apportant foute l'attention 
possible. Effectivement mes espérances n'ont point été déçues; 
car je suis parvenu à constater, de façon à n'en pouvoir douter, 
Texistence d'animalcules spermatiques, non-seulement dans les 
Mousses, mais encore dans les Jungermannes. Je vais avoir l'hon- 
neur de vous faire l'exposé dn résultat de ces dernières observa- 
tions le plus succinctement possible. 

La seconde hioitié du mois de mai me semble être le moment 
le plus Êivorable pour faire sur le Polytrichum commune, une 
des espèces de Mousses diclines les plus communes , des expé- 
- nences riches par leurs conséquences sur le sujet qui nous 
occupe. Les iréservoirs allongés et jaunissans, qui contiennent 
le pollen dans la plupart des fleurs , n'avaient point épanché le 
fa'guîde qu'ils renferment, ils n'étaient point flétris; mais, au 
contraire , ils étaient gonflés et distendus par ce liquide. Séparés 
du corps de la fleur et plongés dans l'eau, ils laissaient échap- 
per plus ou moins vite , sans doute en raison du degré de ma- 
tnrité plus ou moins complet, et par saccades, une substance 
trouble et grumeleuse. En examinant avec soin , on voyait que 
cette substance ne se composait pas seulement d'un muci- 
lage, comme on pourrait le croire, mais encore de cellules 
hexaédriques à angles arrondis , juxtaposées et retenues entre 
elles plus ou moins intimement par une viscosité homogène. 
^ Cette viscosité était visible là surtout où les angles arrondis 
Att cellules avaient éprouvé quelque lacération. Chacune de 
\ ces cellules, formée d'une membrane très mince, renfer- 
^\ mait un liquide clair et un corps dans lequel l'on pouvait 
^\ reconnaître un renflement à l'une des extrémités et un appen- 

U. BoTà*. — Main I S 
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-àïce délié et contourné en spirale. I>a «plupart de ces corpuscules, 
qui liaient toujours renfermés isolément dani chacune des cel- 
lules , restaient immobiles y tandis que, chez d'autres, on voyait 
un mouvement de. trépidation» dans la partie antérieure de 
Tappendioe ; d'autres enfin essaj^aient par intervalles, à se mou- 
voir^ eu tournant sur leur axe. Ces animalcules avaient l'analo- 
gie la plus frappante avec les spermatôzoaires du sac pollinique 
^u sphagfium. Gomme, dans ces derniers, le corps tirait ud 
peu sur le vert ; seulement il était un peu plusoval. L'appendice 
proboscidiforme pouvait faire de i -^ à a révolutions sur lui- 
même. J'ai pu , ch^z ceux qui étaient en repos mesurer le dia- 
mètre , que j'ai trouvé de o,oo4 de ligne. 

' J'en ai vu peu qui, par leurs efforts, aient pu se débarrasser 
de leur enveloppe ; dans cet état , ils ne se mouvaient point en 
tournant ^ mais ils ne montraient qu'un mouvement de trépida- 
tion et d'oscillation dans la trompe. 

On reconnaît bien visiblement, au moment de. la rupture, 
qu'il existe , comme dans les réservoirs polliniques des autres 
Mousses, une membrane particulière^ homogène, qui enveloppe 
les couches cellulaires intérieures h la façon d'un épideruie; en 
eifet, on observe plusieurs vésicules de chlorophyle séparant 
les cellules, qui sont poussées en dehors avec la fovilla samai se 
confondre avec elle, pendant que l'épiderme diapliane reste 
041 tour de l'ouverture adhéraiU: aux autres cellules. 

J'ai observé exactement la même disposition dans l'organe 
pollinique des Polytrichum juniperimum , urnigerufn et alpes- 
tre 9 que j'ai étudiés à différentes époques; mais je n'ai rien pu 
découvrir dans le JFunaria hjrgrometrica^ Bryum cuspidatmn 
et punctatum^ce qui fait présumer une différence dans la forme 
et dans le mode d-existencç de ces animalcules. 

J'attendais avec impatience la maturité de la première anthé- 
ridie de la MarchAutie commune {Marchanda polyjnprpha)* 
J'ai encore trouvé ici ce que j'attendais. Les sacs poUiiâquea se 
pressentent exactemw.t comme dans. le Polytfic et les au;tres 
Mousses. La fovilla se composait d'une masse cellulaire, coipipe 
l'a. très bien étabU. ]VL,.de Mirbel dans son beau travail ^ur le 
^iUarcfiantia polynufrpfia; cependant les cellules cubiques iso- 
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lées contenaient, non point nn ou plusieurs corps if réguliers 
comme il est établi dans le traité qui vient d'être cité (fig. 55, 
5b et 57 ), mais bien des animalcules semblables en tout à ceux 
des Mousses. A la maturité complète de Torgane polliniqùe , 

! ces cellules ou membranes ovulaires paraissent devoir être ab- 
sorbées comme les membranes des utricules mêmes, qui dans 
des plantes d'un ordre plus élevé renferment les granules du 

« pollen ; do moins on ne trouve pas dans le suc laiteux, qui s'é- 
panche, par la compression des anthéridies contre les organes 
polliniques qu'elles contiennent , la moindre trace du résidu de 
ces cellules. Jai surtout réussi à observer par&itement , dans le 
Jffarehantia^ la forme des animaux qui en nageant arrivaient 
dans l'eau; j'ai pu reconnaître encore que la trompe qui , dans 
cette circonstance , se roule en spirale lâche , et qui alors est 
plus longue que le corps, est dans un mouvement de tré-* 
pîdation très accéléré. Le diamètre de la spirale pendant le 
temps de repos de l'individu était de o,oo3; desséchés sur 
le verre, ils prenaient la forme qu'on voit (fig. 4), d'où il 
parait résulter que la partie postérieure roulée en spirale qui 
comprend le corps et une partie de l'appendice , a plus de con- 
aisiBiiceqne la partie intérieure proboscidiforme de l'appendice. 
Une fois desséchés , l'humidité ne peut les rappeler à la vie. 

Outre le Marchantia . le Grimaldia hemispherica m'a offert 
aussi de pareils animaux spermatiques, mais je n'ai point en- 
core été assez heureux pour en trouver dans les Jungermannes. 
L'analogie des organes polliniques de ces plantes avec ceux des 
Mousses et surtout des Sphagnacées , leur volume ^ leur struc- 
ture, leur contenu, tant qu'Us n'ont point encore atteint leur 
maturité complète, ne permettent pas de douter qu'on ne doive 
aussi trouver des spermatozoaires dans ces plantes. 



Le hasard m'a fourni l'occasion d'ajouter à la Note qui pré- 
quelques observations a^ant qu'elle ne fût livrée à l'im- 
pression. L'automne dernier , j'étais occupé à faire des observa- 
tions microscopiques sur les prétendues anthères des Cliampi- 
r. gnons supérieurs 9 pour étudier leur structure et leur contenu, 
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sôit afin de counaître leur nature, soit pour acquérir des prin« 
cipes certains sur l'acte de la fécondation dans les Champignons. 
"^Je pris quelques espèces de Coptinus , dans lesquelles les pré- 
teiHlues «anthères étaient faciles à voir, surtout parce qa elles 
dépassaient de beaucoup Vhymenium. Ce n*est pa^ autre, 
chose que les plus grandes cellules visibles à Toeil nu de 
la coucher celhileuse superficielle des lamelles. Leurs mem- 
branes étaient très minces et très déliées , et, ^ous ce rap»r 
port, elles étaient parfaitement analogues aux autres cellules 
de ce stratum , quoique Corda (i) ait décrit et figuré ces der- 
nières comme ayant des parois épaisses. La substance contenue 
dans les anthères mûres et tirant «ur le jaune , ressemblait à 
une eau mucilagineuse, mais sans mélange d'aucun grain ni 
corpuscule quelconque. Je ne vois pas bien avec quels organes 
il faut comparer ces prétendues anthères, et elles devraient^ 
dans tous les cas^ Têtre moins avec les anthéridies, etc., qu'avec 
les paraphyses. 

Depuis, le D*^ Sehleiden (a) a publié sur l'acte de la fécoodh 
tion un mémoire qui contient des choses très intéressantes fk 
très importaptes pour la physiologie. Le grain de pollen , avec 
son contenu, n'est point pour lui la partie fécondante, mais 
c'est cette partie qui s'aUonge sous forme d'appendice cœcal,et 
dont l'extrémité, pénétrant dans le nucleus de l'ovule, forme 
l'embryon. 

'c Le contenu du grain de pollen , dit-il ( dans un autre en*- 
a droit «p. II 5), est une substance essentiellement amylacée.Elle 
« pénètre dans cet appendice sans éprouver aucune modification, 
«c ou bien, par l'action d'un procédé d& chimie organique , elle 
«passe d abord à un liquide pur et limpide qui peu-à-peu ise 
<c trouble plus ou moins, devient susceptible de se coaguler par 
(c l'alcool; puis, par un mécanisme d'organisation, elle se &- 
« çonne en cellules qui remplissent l'extrémité de la vésicuk 
« poUinique, et jusqu'à l'ovule lui-même dans VOrchis monàp 
« arrivant de la sorte à former le parenchyme de l'embryon. » 

^x) Icontsfimgorum^ t. i, p. aS, flg* 3oo. 
(s) Jrchtv,fiir mUwgeseh, Jihrg. in, btft. 4. 
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Je suis bien éloigné de vouloir combattre les assertions d*un 

. observateur d'une aussi grande habileté que M. Schleiden ; mais . 

\ pourtant je serais autorisé à le faire, quand il s'agit d'accepter 

I lans réserve des faits qu'on cite sans indiquer à l'appui des ex- 

i périences réitérées, surtout lorsque le sujet est du nombre de 

^ ceux qui sont enveloppés de difficultés , et qu'un peu moins d'a- 

" dresse dans la manière de préparer les objets pourrait conduire à 

des conclusions erronées et à des faits inexacts. Malgré la clarté de 

kHotice et la logique qui y règne, il me reste encore un grand 

nombre de points douteux dont je ne puis me rendre compte au 

mojen d'une théorie basée sur ces observations. Mais , d'un 

autre côté, je suis parfaitement d'accord avec M. Schleiden sur 

ce fiiit , <]ue le sac embryonnaire agit sur le développement du 

principe matériel du germe en fournissant la nourriture , c'est- 

i-dîre plutôt matériellement que dynamiquement; mais où 

s'arrêtera cette action, qu'il faut admettre forcément dans la 

production de chaque embryon ? Ce mode de production devrait 

donc être refusé aux plantes en^énéral , et alors il ne s'accorde- 

rat çrâit avec d'autres phénomènes observés. 

M.Mejen a publié aussi, dans- les Archives dont nous'a^ons 
parlé (3^aDnée, 5* cah.) quelque chose sur le fluide fécondant 
des plantes et sur le mouvement des molécules qu'il contient. U 
se prononce de nouveau pour l'existence des animalcules sper- 
matiques , et il s'attache particulièrement à signaler les diffé- 
rences qui existent entre le pollen des Phanérogames et les glo- 
bules de fécules , les gouttelettes d'huile et autres molécules 
infiniment petites, pour l'aspect , la forme et le mouvement. Il 
n'admet point que ces granules passent les uns aux autres ; il 
leur donne au contraire une existence propre qu'ils tirent d une 
source commune (une substance primitivement mucilagineuse). 
Ce que dit M. Meyen sur les zoospermes des Mousses ne s'ao* 
corde que sur un très petit nombre de points avec mes propres 
observations. Nous différons principalement en ce qu'il dit que 
lei corpuscules verdâtres , vermiformes, sont fixés dans les utri- 
coles (cellules, membranes ovulaires; que M. Meyen considère 
\ comme appartenant aux animalcules eux-mêmes ; opinion que 
\ V^Tsonne ne pourra s'empécber de taxer d'erreur en se rappe-^ 
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lant ce qui a été dit plus haut. Du reste, si je me suis trompé 
en prenant ces êtres pour des zoospermes , et en les comparant, 
à cause de leur forme, avec les microscopiques du genre ^;^'- 
rillum, le temps en décidera, et; il soulèvera, je l'espère , le 
voile qui enveloppe ces sortes de sujets et d autres encorde non 
moins obscurs, quand les instrumens d'optique nou3 en auront 
fourni les moyens. 

Je crois bien moins important de répondre à l'objection que 
me fit M. Corda, dans l'assemblée par sections des naturalistes 
de Prague , pendant et après la lecture de cette Notice. Il s'est 
laissé, dans sa dissertation , entraîner un peu trop loin : il ne 
veut voir dans les animalcules des Mousses, etc, , que des fibres 
en spirale qu'il confond avec celles qui se rencontrent dans- 
plusieurs des cellules et des vaisseaux des plantes. Je ne répon- 
drai que par une seule observation , c'est que l'analogie des ob- 
jets ne suffit point pour établir leur identité. 
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Fig. X. Morceau de paroi d*une anthère de Sphagnum capiUifolium: •— a, coache celliihire 
extérieure avec des vésicules de Ghlorophyle; — b, nembraue intérieure homogène. 

Fig. 3. Zoospermes des mousses nageant dans diverses positions : — a , ^, c, </. la directioD 
du mouvement est indiquée par des pointes de flèches ; — e, animalcule mort de la même espèee; 
—/y g f h, appendice informe de trompe , séparé du corps. 

Fig, 3. Partie supérieure d'un organe polIiuiqoe(anthéridie Bisch.) âLXkPolprichumcamamM^ 

grossi cent vingt fois : a. épiderme ; — b, couche cellulaire recouverte de Tépiderme renfermant la 

fovilla ; — c, cellules isolées qui se sont séparées quand Tanthéridie s'est crevée vers le 

sommet ; — d, foviUa s*échappant en masse : elle se compose de petites cellules qui sont unies 

entre elles plus ou moins intimement par une substance mucilagiaeuse. 

Fig. 4* A. Petit lambeau grossi mille vingt fois. On voit des cellules cubiques, dont leto6lés 
ont 0^004$ de lignes (mesure de Vienne), avec l'animalcule dans chacune d'elles. — B. Cet 
animalcule extrait de sa cellule ou de son ovule, ayant en diamètre 0,004 de ligne. 

Fig. 5. Animalcule vivant du MarckimHa polymorphaf — a. presque en repos avec la spûrtie 
contractée; — ^. le même , nageant et exécutant ks mouvemens leà plus rapides ;r-*f le corps; 
•— ** la trompe oscillant dans l'espace indiqué. 

Fig. 6. Animalcules du Marchantîa poljrmorpha, desséché sur le verre, dans diterées posi- 
tions. On peut voir ici beaucoup mieux le rapport de longueur du corps avec l'appendice. 
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Revus som^iIire de la famille des Bignoniacées, 

Par M. A. T. .De Cam^olle. (i) 

Les BigDoniacées , comme toutes les familles comfK>sée5 de 
plantes exotiques, nont point été connues des anciens. Le 
pore Bignonia , <\\\\ en f:iit le type, n*a été établi que par 
Tuurnefort , et Linné même ne connaissait que dix-huit espèces 
de celles que nous rapportons aujourd'hui à cette famille^ Il est 
résulté de là, qu'à une époque où le nombre des espèces influait 
CDOore beaucoup sur la formation des groupes naturels, on ne 
songea point à séparer les Bignones de la masse des Personées: 
Lomé et Adanson les ont laissées réunies à cet ordre, et, parmi 
les modernes, MM. Batsch et Link ont à-peu-près suivi la même 
<^pioion. Bernard de Jussieu (1756) laissait aussi les Bignones 
confondues avec bien des genres hétérogènes dans sa famille 
des kcanthes. En 1789, Antoine-I^urent de Jussieu proposa, 
le premier, la formation de la famille des Bignoniacées ; mais, 
quoiqu'on doive louer la sagacité avec laquelle il la constitua , 
et que dès-lors M. Kunth , dans un mémoire remarquable sur 
cette fiimilie , ait cherché à soutenir la coordination proposée 
par Jossieu, cependant la plupart des botanistes modernes ont 
pensé qu'il y avait de l'avantage à réduire c^ette famille à des 
limites plus étroites. M. Rob. Brown (1819) le3 a indiquées dans 
son Prodrome de la Nouvelle-Hollande, et a réduit la familfe k 
h secodde des trois sections indiquées par Jussieu. M. Don 
(en i8a3) a suivi la même opinion, et M. Lindiey, qui a con- 
servé à-peu-près la famille de Jussieu sous son alliance des 
Bignoniales, a conservé sous le nom de Bignoniaceœ la famille 
telle que M. Brown favait admise. Sous des noms un peu diffé- 
iei)s,M. Reichenbach s'est rangé à la même opinion, et M. Bart- 
^g a aussi adopté la famille dans les limites proposées par 

■ # 

(i) Ce Mémoire, déjà inséré, en sei'.tembre x838^ dans la BiHiothèque universelle de 
^<"^« no«s a para devoir mtéresse r nos lecrenrs ; nous le pàb&ons avec quelques change* 
*CM qoe Taolewr 7 a introduits. (R^»-] 
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MM. Brown et Lindley. Mes recherches in*ont conduit au même 
résultat. Considérant donc les Bignoniacées fixées dans le sens 
que ces savans ont attaché à ce terme, et, pensant qu'il est 
inutile de répéter des caractères généraux bien connus des bo« 
tanistes, je vais indiquer en peu de mots les points qui me pa- 
raissent dignes d'attirer leur attention. 

M. Lindley dit avec raison que cet ordre est dans un état de ; 
grande confusion et mérite une révision attentive. Je suis loin 
de croire que j'ai résolu les difficultés que ce sujet présente, 
mais j'en ai aperçu plusieurs ; et comme l'imperfection des col- 
lections est une des causes de ces difficultés, je crois devoir les 
signaler aux botanistes , pour les engager à les débrouiller» ou 
à me fournir les matériaux nécessaires à l'avancement de ce 
travail, soit pour présenter les Bignoniacées dans le Prodromus 
avec quelque précision , soit peut-être , si j'en sens la possibi-- 
lité , pour essayer quelque travail monographique sur cette belle 
famille. Cet écrit ne doit donc être considéré que conime im 
aperçu du point où je suis arrivé, et un appel aux botanistes, 
qui, déjà bien souvent, ont consenti à favoriser mes travaux 
par leurs précieuses communications. 

Au lieu de dix-huit espèces citées par Linné, M. Steudel, 
dans son Nomenclateur, publié en i8ai , cite i3i espèices de 
Bignoniacées. Dès-lors , les voyages ( au Brésil surtout ) s*étant 
multipliés, j'ai trouvé 260 espèces décrites avec plus ou moins 
de soin dans les livres, et j'en ai ajouté, d'après mon herbier, 
97 nouvelles , ce qui porte à 867 le nombre des espèces qu'on 
peut considérer comme plus ou moins bien connues. Sur ces 
367 espèces connues, on en compte : 

En Amérique (surtout entre les tropiques). . . . 3oo 
En Afrique (surtout dans les îles de l'Afr. austr.) 21 

En Asie (surtout dans l'Inde) 3o 

En Océanie. ^ . 6 

En Europe o 

Cette distribution géographique fait comprendre que plu- 
sieurs de ces plantes ue doivent être connues que d'une manière 
incomplète. 
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£n particulier Je ne saurais trop recommander aux voyageurs, 
aux naturalistes qui habitent les zones intertropicales ^ et à tous 
ceux qui mettent quelque intérêt à Tétude des Bignoniacées, de 
recueillir avec soin les frnits de ces plantes , en même temps 
que leurs fleurs. C'est sur la structure de ces fruits qu'on est 
forcé d*ét2«blir les bases de leur classi&cation , et on ne possède 
encore des échantillons ou des descriptions que d'un nombre 
trop Êiible pour pouvoir la fonder avec une certaine précision. 
La rareté de ces organes importans dans les herbiers laisse né- 
cessairement quelque chose de provisoire dans presque tous les 
caractères génériques , et je croirai avoir (ait déjà quelque chose 
d'utile à la science, si j'engage les collecteurs à ne pas les négli- 
ger. Les détails suivans serviront, je pense, à faire sentir Tim- 
portance de cette récolte. 

La première tentative pour diviser les Bignoniacées en tribus 
est due à M. Bojer , qui , dans son Catalogne raisonné du Jardin 
de nie Maurice , a partagé la Famille en trois tribus : les Bigno- 
niéeSy les Colées et les Crescentiées. On verra, par l'exposition 
àe \a division que j'ai adoptée , combien cette première base m'a 
paru juste. Seulement, au lieu de trois divisions primaires, je 
n'en ^ mis que deux , les Bignoniées et les Crescentinées. 

Sam la première de ces tribus, je réunis toutes les Bignonia- 
cées dont le fruit est déhiscent et les graines ailées , et sous la 
seconde , celles qui ont le fruit indéhiscent et les graines non 
ailées. Ces caractères sont importans et naturels. Eii effet, dans 
le règne végétal entier, on ne trouve jamais de graines ailées 
ds^ns des fruits indéhiscens(i). C'est là un nouvel exemple de 
ces nécessités de corrélations d'organes dont le règne animal 
offre tant d'exemples. Des ailes qui ont pour emploi de faciliter 
la dispersion des graines dans l'air, ne peuvent exister dans des 
fruits qui ne s'ouvrent pas d'eux-mêmes, et dont les graines ne 
sortent que par la macération du tissu, ou germent dans le pé- 
ricarpe même. 

Cette division des Bignoniacées en deux tribus fondées sur 

1,0 II ne fout pat croire que les ailes des samares d'ormeaux ou des fruits des ▼alérîanéei , 
^ CQBipoiées y etc. , fassent exception à celle règle ; car leurs ailes font partie du péricarpe 
cl Bon de la graine. 
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des caractères à*la-foia aoatomiques et physiologiques «me pa- 
rait donc très naturelle, et je ne serais pas éloigné de penser 
que lorsque les Crescentinées seront mieux connues, on les 
élèvera au rang de famille. Pour le moment y tu le petit nombre 
de celles dont ta structure est bien connue, je vois peu d'incon* 
véniens à les laisser dans la famille comme mie tribu bien pro- 
noncée. 
. Les Bignoniées ^ ou les Bignoniacées à fruit déhiscent et k 
graines ailées, forment à elles seules les dix-sept dix huitièmes 
de la famille, et contiennent aujourd'hui 336 espèces. Je crois 
devoir les diviser en trois sous-tribus qui' me paraissent très 
claires. 

1° Les Bignoniées proprement dites, ou Eubignoniéts ^ ont 
une capsule formée de deux valves planes ou convexes séparées 
par une cloison parallèle aux valves, et s'ouyrant par la sépa- 
ration des valves sur les» bords de la cloison; cette sorte de 
structure est analogue à celle des Crucifères latiseptées (i), et 
s'approch0 de la déhiscence septicide , mais exige un nom spé- 
cial. Cette déhiscence n'est pas vraiment septicide , car la cloison 
ne se partage, point en deux, lames, mais la fissure a lieu sur 
les deux bords de la nervure qui entpure et soutient la cloison. 
On pourrait donner à cette déhiscence le nom de marginicide^ 
Je Tai décrite dans mon Organographie^ vol. 12 , p. 33, sous le %^^ 
mais sans lui donner de nom. 

2* Les Bignoniées Catalpéès sont celles dont la cloison est 
contraire, ou j comme ôh dit , opposée aux valves qui sont planés 
ou convexes comme dans la division précédente, ou dont les 
valvfes s'ouvrent par une déhi^ence loculicide, c'est-à-dire le 
long du milieu de la loge ou de la valve. Cette déhiscence est 
analogue à celle des Éricacées-Andromédées ou des IridéesL 

3o Enfin , les Gelsémiées diffèrent des deux divisions préoé* 
dçptes , ea ce quQ l^ucs, valves spnt pliéos en carène sur elles- 



(i) Voyci Dioii niémoirt sur la famille des Crucifères. Mém. Miu, H* N, Paris, yol. vu, 
p. 1O9. 
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mêmes, de sorte que le fruit, qui est plus ou moins déprimé 
dans les deux premières sous-^ tribus, est ici fortement compri- 
mé; la cloison est formée par la soudure intime des bords des 
deux valves , et la déhiscence s*0}>ère par le dos de la valve , 
comme dans les Catalpées, et aussi par son sommet. Cette Struc- 
ture ressemble à celle que , dans les Crucifères, j'ai décrite et 
6gurée pour la tribu des Crucifères angustiseptées. Elle a du 
rapport avec celle de plusieurs Apociuées. 

La seconde tribu, ou grande division de la famille, est celle 
des Crescentinées, qui ne comprend encore que ii espèces. 
Elle se distingue, avons-nous dit, par ses fruits charnus « co- 
riaces ou ligneux, tous indéhiscens, et par ses graines dépour- 
vues d'ailes. Peut-être doit-on ajouter qu'elles sont très rarement 
grimpantes, car , sur les huit genres qAi composent cette tribu, 
on n^en trouve qu'un à tige grimpante. Peut-être encore pour- 
rait-on croire que les Crescentinées diffèrenf des Bignoniées par 
leurs cotylédons charnus, et non foliacés, comme dans les Bi- 
gnoniées : du moins ce caractère est indiqué par M. Gaertner 
CkHs^dans le Crescentia cncurbitinaj la seule. espèce de la tribu 
dont les graines sont suffisamment connues. iSi ce caractère se 
retroave dans les autres genres, il confirmerait le doute que 
j'ai émis plus haut sur la convenance de considérer les Crescen- 
tinées comme une famille distincte des Bignoniacîces. J'appelle 
très spécialement fattentioii des botanistes siir là structure des 
fruits et des graines de ces plantes. 

Cette tribu se divise très bien, cQmme M. Bojer l'a indiqué, 
an deux sous tribus. 

La première, que je nomme Tanœciées, a le fruit allongé en 

forme desilique, divisé en deux ou, dit-on, plusieurs loges, 

et a les feuilles opposées ou verticillées. M. Bojer a formé ce 

groupe, et lui a donné le nom de Ca/ec;^ ^ - probablement parce 

qu'A n'avait pas remarqué que le vrai genre Tanœciurh en &it 

partie : or, comme ce genre est le plus ancien, il m'a paru que 

c'était lui qui devait donner son nom au ^[rpiipe. De plus, les 

graines du Colea ont un très petit rudiment d'aile, qui, me fait 

douter si ce genre est bien réellement de cette tribu , et s'il ne 

rentrera pas dans les Catalpées. 
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La seconde 80us4ribu est celle à laquelle M. Bojer a donné 
le nom de Cresceniiées , que j'ai adopté. Elle «e distingue par 
son fruit oval ou globuleux , à une seule loge au moins à la 
maturité , et par ses feuilles alternes. Il faudrait observer sur le 
vivant si l'ovaire des Crescentiées ne serak point biloculaire. 

Après avoir ainsi exposé la classification générale des Bigno- 
niacéesy j'en présenterai ici le tableau synoptique, et je termi^ 
nerai par quelques notes sur les genres qui méritent ua examen 
plus spécial. 

BIGNONIACË^ R. Brown. Prod. 1 70 ^ LindL Nat. Syst..a8a,etc. 

Trib. L BIGNONIELË Bqer> 

I , 

Subtrib. I. EuBioNONnuE DC. 

I. Bignonia Lin. exd. spec • âoo 

a. Stereoapermum Gham 7- 

3. Cuspidaria DC a 

4. JtrrabidœaBC 4 

S« uisiionthus Don ..•>• 1 

6. Çaloeanthes Blom 1 

7. Amphilophium Kunth ,. 5 

8. Haplolophium Cham • •• 5 

9. MUlingtonia Lin. F. non Roxb. a 

10. Argylia Don , 1 

1 1 . Lundia DC. non Scham. ' . S 

la. Mansoa DC. •••;.••«•••.••.... a 

i5. Deiostoma Don. • • •••• 1 

Subtrib. II. CATiXPKiE DC. 

i4. .Heterophragma DC 1 

i5. Fajafuiia DC. .......•• i 

16. Spailiodêa Beauv • , 3a 

1 7. Zeihera Mart. ••.••• 1 

i8. Tabebuia AnX. Gomei, ..•••«••.••.9. 7 

ig. Caibz//Mi Scop. Walt. • 4 

' ab. Chilopns Don. • ^ ........ • i 

91. FWtib/icMi Nées et Mart .•.,.•. '%' 
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TVoojfia Joss iS 

sS. Nêau^ecUa Sdurad. • a 

a4^ Pauiou^mia Siebold et ZacG« •••.•••••••• i 

a5. Jaearanda Juss ao 

a6. Tosnviia Domb i 

«7. E œ re m ocarpus R. et Pay 4 

Snbtrib. III. GxLsmiu DG. 

a8. GeUêmium Juss 1 

99. /'ilciirca'/><'''B KuDtb • 1 

-}* Gênera non saiiê nota êeu anomala. 

3a ^igihiaWsJÏ 

5i. JSeterhaxya Mick 

3a. Schrebera "Roxh •••••••• 

53. rëilogyne J>C ^ • . • , 

34. Srav€Ù9ia DG. • . • • • • . 

35. Mk^osuim Borch • 

36. Peliospermum DG ^ 

37. Holorepnia Nées • 

%• Trigonocarpus Wall 



Trib. II. GRESGENTINE^. 

Snbtrib. I. Tanjcoixjb DG. "^ Coîeœ Boj. 

3g. Colea Boj 5 

éo. PeribletnaDC ••••• 1 

4i. jirlhrophyllum Boj • • • s 

4s. Parmentiera DG 1 

43. TViTurcmm Sw • 3 

Subtnb. II. CRXscxMTDLaE Boj. 

44. Cresceniia Lin S 

45. Kigelia DG. . . , 1 

46. Tripinnaria Pers 1 

^ BiGironiA Lin. — Ce genre forme encore pins de la moitié 
^^ h famille, quoiqu'on en ait retiré un grand nombre d'espèces 

qoi offraient des caractères suffisaûs pour former des genres 



a&G ▲. . PS rCA.jy4>otL£» ^ Sur les 

distiocts.. Il reste encore un certain nombre dé groupes qui, 
lorsqu'ils seront mieux connus, dévront«encoi^ en être séparés: 
tels sont: i^ la section des Radutœ, dont les. fruits à valves 
convexes , hérissées de pointes raides et coniques , présentent 
un aspect très remarquable, mais don(.I^,0eurs ne tont pas 
bien connues; a^ le B. bachjptera^ dont les ailes séminales 
sont remarquables par leur épaisseur, et dont la fleur n'est pas 
connue ; 3° la section des Calycotomœ , dont le calice est divisé, 
jusque près de sa base , en cinq partitions égales, comme dans 
les genres jirgylia^ Neoivedia ^ mais dont le fruit n'est pas 
connu'; 4** quelques espèces dont le caUce, presque spathacé, 
s'approche des Spathodea^ ou dont le calice à. deux lèyres s'ap- 
proche des Tabebuia^ ou enfin, dont le feuillage bipinné a du 
rapport avec les Jacaranda^ mais dont le fruit, encore inconnu, 
ne permet pa3 de fixer la place, définitive; 5^ celles qui, comme la 
section des Mirandœ^ ont le fruit orbiculaire atténué eiî un petit 
pédicelle a sa base ; 6° celles qui , comme le B . cùrichanensis de 
Kunth, ont cinq étamines fertiles, mâiâ dôht le fruit es): incon- 
nu , etc. Même , lorsque toutes ces éliminations présumées au- 
ront été vérifiées, le genre des Bignones restera encore un 
groupe considérable, et le^.nombre de leurs espèces s'accroîtra 
beaucoup, lorsque le Brésil et les pays voisins seront plus com- 
plètement explorés. 

2. Stereospermum Cham.. — Ce genre a été établi par M* de 
Chamisso, sur une espèce du Sénégal qu'il a nommée St. Kun- 
thianum. Il soupçonnait que plusieurs espèces de l'Inde devaient 
y être rapportées; en effet , j'ai trouvé que le Bignonia chelo- 
noïdesy suaueolens , tetragonUj serruîata eifimbriata de Wal- 
lich, appartiennent à ce genre ; )'y rapporte aussi le B.filifor^ 
mis, trouvé par A. Cunningham à la Nouvelle-Hollande. Ce 
genre est facile à distinguer à raison de son fruit, dont le récep- 
tacle est épais, subéreux, creusé de cavités où les graines sont 
nichées. Celles ci ont le corps de la graine épais et bordé d'ailes 
latéralement, mais non tout à l'entour. Ces graines sont encore 
remarquables ,. parce qu'elles sont partagées en deux loges par 
UiU. sillon ou fissure profonde , et que chaque cotylédon occupe 
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une des loges. Toutes les espèces de ce genre ont les feuilles 
ailées avec impaire, et il y aura à examiner si, parmi les ^aûtrè^ 
espèces classées aujourd'hui parmi les ïî/g/zo/i/â imparùpinnaiœ , 
il n'y en aura pas qui devront être transportées ici lorsque 
leurs fruits seront conniis. Cè^ genre très nature^ est tout com- 
posé d'arbres oii arbrisseaux non grimpans , et originaires âe 
Tancien monde où de la Nouvelle-Hollande. La seule espèce 
figurée est St. chelonoîdes ^ que Rheede a publiée sous le nom 
malabare de PadrL h. mal. pi. 26 , mais les fragmens qu'il a 
figurés comme les graines sont réellement des portions de la 
cloison spongieuse qui, dans cette espèce et dans la plupart des 
autres, se rompent spontanément à la maturité où à la dessicca* 
tion du fruit. 



3. CusrtDiUiiA DC. 

Calyx cupuliformis ia dentés 5 longé cuspidatos desinens. Cor. yentcicoso- 
campanulata, limbo S-'lobo subaequali. 5tom. 5, uno sterili. Antherœ loculi 
dîvaricati aut adscendentes intùs ad margines barbato-ciliati. Z^/^cz^ câniosus. 
^lig^ma bîlimellatum. Capsula tetraquetra tetraptera, alis sabcoriacëis venbsis, 
septo valvis parallelo coriaceo. Se mina alata. 

Ce genre est fondé sur le Bignonia tetraquetra de Chamisso. 
J'ai une seconde espèce qui, comme la précédente, est origir- 
naire du Brésil, et qui lui ressemble tellement par la structure 
du calice, que je la regarde comme congénère. La première t 
qui a les feuilles à trois folioles, portera le noip de C. tri/oliaU^; 
la seconde , qui a les feuilles simples, celui de C simplicifolia,} 
mais je dois avouer que je ne connais pas le fruit de cette der- 
nière, de sorte que sa place dans la série est encore douteuse. 
Elle a été trouvée par M. Blanchet à la Serra d'Acurua, près le 
Rio de Saint-François. Il serait à désirer qu'il put la recueillir 
en' fruit. 



4. Arràbid^^ DC. 



I I 



lit 

Cafyx cupuliformis breviter 5-dentatus aequalis. Cor. reclà hypocrateriformisy 
tubo t«reti calycem longe superante y lobis ellipticis obtusis aequalibus. 6ènitalra 
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iodasa. Stam, 4 fertilia, quinto steriii caeteris suliaequali. Antherœ loculi appo- 
siti erecti dorsali parte aflEbd. Diacuê carnosiu. Stylus cylindraceus indivisus aut 
yix ac nerix bifidus. Capsula siliquseformis conipressa lato-linearis 9triiique 
acata laeTÎs » septo yalvis parallèle. Semina alata. 

Ce genre comprend quatre espèces du Brésil , grimpantes et 
couvertes, sur les jeunes rameaux%et le dessous des feuilles, d'un 
duvet court, blanchâtre et serré; leurs rameaux sont cylin- 
driques , striés ou sillonnés ; les feuilles opposées à trois folioles 
ou à deux folioles , avec une petite vrille simple à la place de la 
foliole intermédiaire. Les fleurs sont très nombreuse^ « disposées 
en panicule lâche, purpurines, presque régulières. Ces fleurs 
sont remarquables, dans la famille des Bignoniacées, par leur 
petitesse, et rappellent l'apparence de celles desYitex et autres 
genres des Pyrénacées. I^a seule espèce dont on possède une 
figure est \j4. sego, figurée dans la Flora fluminensis sous le 
nom de Bignonia sego. C'est ce qui m'a engagé à donner à ce 
genre le nom de M. Antoine de Arrabida, évéque d'Anémuria, 
qui a dirigé et surveillé la publication de ce grand ouvrage. Je 
sais qu'on regrette de n'en point posséder *le texte, et surtout 
que les détails botaniques soient aussi peu soignés dans les 
planches; mais ces défectuosités sont excusables quand on 
pense à la difficulté d'une telle entreprise , exécutée loin des 
ressources européennes, et je ne doute point que la publication 
d'un si grand nombre de planches ne devienne utile à la 
science, à mesure surtout que les espèces qui y sont représen- 
tées se répandront dans les collections. Outre XJ. sego, on doit 
rapporter à ce genre les Bignonia agnus-castus, et corchorotdes 
de Chamisso , et le Bign. parviflora de Salzman. 

5. AsTiAiTTHUs de Don , m'est inconnu. 

6. Calosanthes Blum. — Ce genre , très bien établi par 
M. Blume, principalement sur les cinq étamines fertiles, semble 
être le même que celui indiqué jadis par Yentenat sous le nom 
HOroxylum; mais comme ce synonyme est un peu douteux, 
j'ai cru devoir conserver le nom de Blume. Le Bignonia indica 
de Linné, qui compose ce genre, avait été très improprement 
réuui aux Spathodea par Persoon. 
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7. Amphilophidm Kunth.y genre très caractérisé. 

8. Haflolophiom Cham. — A l'espèce primitivement décrite 
par Chamisso, j'en réunis provisoirement deux autres, décou- 
tertes au Brésil par MM. Blanchet et Lund; mais comme je n'en 
connais pas les fruits, il reste encore quelques doutes à ciet 
^rd. Elles sont Tune et l'autre remarquables par leur calice 
à limbe ample, campanule, membraneux, entier et ondulé; 
c'est la forme de ce calice qui a déterminé M. Chamisso à éta- 
blir ce genre. 

# 

9. MiLLUfGTOiflii Lin. f. non Roxb. — On avait cru que le 

MOlingtonia de Linné fils devait rentrer dans le genre Bigno^ 
ma, mais MM. Brown et Decaisne ont constaté qu'il mérite 
d*être distingué. Ce genre , fondé sur le M. hortensis^ est bien 
figuré à la planche a i4 de la Flore de Coromandel de Roxburg, 
sons le nom de Bign. suherosa. Quant au Millingtonia clenùuis 
de Schrader , il m'est inconnu, et je présume qu'il doit rentrer 
dans le genre Bignoniai j'en recommande l'examen aux bota- 
nttles qui pourront le voir. 

jol ÈMGnuh. Don. — Ce genre , fondé sur le Bignonia radiata 
de Linné, est très bien caractérisé par Don , mais les espèces 
offrent encore quelques doutes : 1 ^ on connaît à peine l'espèce 
à fèailles trifoliées mentionnée par Hooker ; a"* parmi les plantes 
a feuilles composées de 7 à 9 folioles , il est douteux si l'espèce 
à très courte tige figurée par Feuillée , et celle à longue tige que 
j'ai vue dans l'herbier de M. Dunant, collectée par Ruiz et Pa- 
von , et qui parait celle de Don , sont bien réellement de la 
même espèce. Tengage les botanistes du Pérou ou du Chili, ou 
ceux qui possèdent les deux plantes, à vérifier leur identité ou 
leur diversité. 

II. Lundi A DC. non Shum. 

Càlffx bilabiatuSy labio altero minatè bi-, ahero tridentato. Coro/fa longè 
^dmlosa sabinf andibuliformis obscure bilabiata lobis 5 sabrotundis parce inteqna- 
fikss. Slam, 4 fertilia, quinto sterili. Anihêtœ locolis divancatis ad latas inter* 
MB longe et densèbârbiitb. ^ii^maconcatô-iiifimdibQtiforTObiUs 
^UamellatBiii. JiVôi?!. lîgn. »'' ' 

Bonir. — Mai, 19 
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Ce genre se compose de trois, arbrisseaux grimpans , . origi- 
'naires du Brésil ; leurs rameaux sont cylindriques, leurs feuilles \ 
orjf^sfétsspétioléeé à deux folioles conjuguées; le pétiole se pro- ' 
tohge en ifikè petite viiHe simple , ou en manque tout-à-fait. Les 
folioles sîdnt munies- d'un petit pétiole propre, ovales, échan- 
cré^s en cœur à la base , rélrécies au sommet en une pointe ob- 
ture et faïUcroné^: Les 'fleurs forment des patticules axillaires 
ôu'tèrttiinalesy munies de très petites bractées. Les corolles sont ' 
pourpres et ressemblent^ par la forme et la grandeur , à celles 
du chèvre- feuille. La première espèce de ce genre dont j'^ai eu 
connaissance m'a été communiquée,. avec plusieurs autres es- 
pèces rares du Brésil, par M. Lunà V entomologiste et botaniste 
dapoiis très distingué, fai pu lui témoigner mon estime de ses 
travaux et ma reconnaissance de ses communications en Iqi dé- 
diant ce genre , vu. que le Lundia de Schtinbacher s^est troqvé 
identique avec \Oncoha, et a été rayé de la liste dbs gèiires ad- 
mis. Je regrette que les fruits de mon genre Z/2//z^£a soient eo- 
corë inconnus, et je recommaude leur recherche à M. Loii^ 
lui-même, et aux botanistes qui explorent le Brésil. Je couimàs 
trois espèces de ce genre : i** celle trouvée par M. Lund^que 
je nomme Z. glàbra^ a** une espèce trouvée par M. GaudicIiBQd, 
que je nomme L.pabeseens ; et une troisième trouvée «par 
Mv Blanchet, qiie je nomme L. intermedia. — Le Bignôrtia 
longa de la Flora; fluminensis , vol. 6 , t.- 37-,: pourrait bien du se 
rapporter à cette. -dernière e^èce, ou formFer une quaftlièihè 
espèce du genite; : 



■ ■ » .'i • i ■ '. ■ 



. Cal^« iMlabittHf^ i|jHp;'âl|eh> in 5 ; ahero in a dentés . subulato» ^val&i^im* 
la^tpsfissis, tuba demiun^'t^asi circumsci£«o. Corolla infandibAliforuiis^ Çmcelalli 
Ûmbo subbHabiatOy lobis subrotund». Stam, ioclusa, 4 fertilia, quin^psIenL 
Aniherœ loculis valdè divaricatis glabris, uinbone birsuto penicillifonni iirter 
localos exbasiantherœ orto. DUcua carnosus gjoobc^sÎAPs gbiberrinras^ Ot^ofÔP* 
€ parte disci superiore excentrice orju.m oyali-oblongum compressum utringne 
gfabrcm . ad margines iiuoj? apice glandulosos gerens, Stylus filiformis ^npn 
4$Vnli apicemarticuTatujsu oifi^Tiiki bilameilatum. Bruct. ign, 

,..X^es.ae^iX:^f^S|qae-jjS. rapporte à ce georei, sont des arbris- 
seaux grimpans, originaires du Brésil septenlirîonajl. Leurs ra-^ 
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meaux sont cylindriques; leurs feuilles opposées, pétiolées, à 2 
folioles. Le pétiole est sans vrille, ou se, prolonge en une vrille 
trifurquée au sommet; les folioles sont dvaleSy acumin^es, à 5 
nervures. Les fleurs sont en panicule terminale ou axillaîre, k 
branches ilatérales trifides ou trichotomes. L€i3 corolles sont glar 
bres, de couleur violette. J ai donné à ce genre bré9iitieQ.« le 
nojmdç M. A..-L.-P. da Silva Manso, qui a publié un écrit in- 
téressant sur la matière médicale du Brésil , et qui s'occupe avec 
activité e\ avec talent d'étudier, la Flore de la proyipce.de jCu- 
jaba. Malgré Tabsençe des fruits, j'ai cru pouvoir donner son 
nqn\ à ce g^nre, qui me parait bien caractérisé par les fleurs. 



i3; ^UELbsTôMk Don*. — Ce gëhre ih'ést incofniiu. ' '•' 

lA» HeteropiiragmaDC. .,■ i, .,,.•; -. ,;. ,... 

■ • •.lll'- 'lil- al'lt-^lll'l' 



ç cop^nulatus |t ilobus. t^çroUa tubo lato , limbo pMBei^te a l^bis ô-asqua* 
in^-oLtasi^ aubuDdulatis. Stam. 4-ferUlia , quinto stpcili. Anth^rœ JoçuUs gl^- 
Inii mbdivaricatis. Glàndula cÎDgeos ovarii basid* Slylus filiformis. Stigmaêa 
3-siiLa1ata. Capsula rigida oblonga acuminata bivalvis quasi 4-locuIaris.Dêmpè 
itiflo Aksso çrQci^to-, .lobis longioribus ad commissuram ^.breyidriblis ad vàWu- 
laxiiB^ iiedium ten4eatib.^& jlff/ni^a septi breyioribus ? . Iq)hs , «jdiUa ; aivp]» 



.|QB^D):^,es^^-^itabli d'après le Bignogniaquaci^ilpGj^lfinsjdi^ 
BojBburgha donné la .figure à la planche i^^dQ.ftes punies de 
Çoromandel, et dont Sprengel avait proposé, |dç. ^ip^ .une espèce 
de Spathodea. Çlle njLe paraît clairement coi^stiti^e^. un gfsnre , 
mais je nç connais pas le frjiit de cette plante, ^t. d'ftprès la fi- 
gure , il e^t dilficile .de décidjer sa vraie str^iÇture ,. e^ i^otaïQmeQt 
si Ifi clpison ^t parallèle .911 contraire .au^cyalves^J'^fig^ge, ceux 
qui la .pQSsèdeat à résoudre pe ppi|)|;; ^.((^t.qùidét^r/mperfi la 
vraije place 4u,,gçm;ç, par(ni, les .yr3ie§.B^^çiiiiées on.iç&Çar 
taipees. ;,.■/.;■•■■.■ .■■ . .ii ,;, .^ \..\ y^\ i\ a. •■ , .x) 

V5/ PiJAÎsELiÀ' DC;- " ■ " ■' ■•-'- '^ ^^'^^* v/.^^..w, .,- 

Calrx coriaceus oblongus pentagonus in denses ^ a.QUtos fissas. Cor* «oria- 
cea, tabo breyi lato, fatice ampla campanulata lûante.^ ^obis 5 sabrotundis. 
StaniJ 4 'fertma i 'quîhtd stériii ceetéris vahreYiôre. Jànth, ' focciÙ ' (livàrlcârti 
nWèfiexi. Sii^mà b'ilbbiiin^ clartatuiii'. àapéui-à (Akna \kùiêè[iùi / titrinqlie Ws 
Mi appendictdaia , séplo valvis éônti^rio. JI^/H&imi abta. '• * ^ ^ 

19. 
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ii^e genre, très distinct par son fruit ailé,. est établi sur le 
Bignonià multijuga figuré par Wallich aux planches 95 et 96 
de ses plantes rares d'Asie , et avait été primitivement décrit 
par Rheede sous le nom roalabare de PajanélL Cette espèce 
avait été dès^lors désignée -sous plusieurs noms spécifiques , et 
même mal-à-propos transportée dans tes Spaihodea. 

16. Spàthodea Beauv. — M. de Cbamisso (dont les botanistes 
déplorent la perte récente) a remarqué, avec raison, que ce 
genre, fondé uiriquemeiït sur le calice spàihacé et fendu en 
rpng, renferme des espèces dont le port eèt très hétérogène, et 
devra un jour être divisfé/J'en compte aujourd'hui trente-deox 
espèces, mais il y en a si ,peu dont on connaisse les fruits, que 
je n'oserais émettre à cet égard une opinion arrêtée ; je vecom- 
mande leur étude et leur cueillette aux voyageurs 

1 7. Zeyhera. Maft. — Beau genre, bien décrit par M. de Mar- 
tius. Cest ici que se rapporte le Bignonia digitalij de la Flora 
flurninensis. 

rS. Tabebuia Ani. Gomèz. — Ce genre , indiqué par M^ An- 
toine^ Germez dans ses observations botaniques (Fasc. a, p. 7, 
t. 3), est très voisin du Zeyhera par ses caractères, mais très 
différeiît|par son jiort. '^ïe ne puis en réalité indiquer d*aîltres 
différences, sinon que Tune des lèvres du calice du Zeyrhera 
est assez profondément bifide , tandis que celles du Tabêbuia 
sont entières ou à peine dentelées; à^ que la corolle du Zey^ 
hera est à tube cylindrique, à l<^es courts et égaux, ert tout 
hérissée en dehoi's, tandis que celle du Tabêbuia est glabre, 
lAftitidibuliforme et à lobes assez grands. Ces caractères pour- 
ront j»àràitre'insuffisans, mais le fruit du Zéyhera est trop re- 
marquable par sa ferme pour que je puisse croire, dTaprès les 
ovaires du Tabêbuia^ qu'ils prennent jamais ce développement. 
7e conserve donc le genre de M. A. Gomez avec doute, et je 
sollicite de ceux qui sont mieux placés que moi^ de recueillir 
et d^obselryer les fruits de ce genre. J'y rapporte provisoirenàent 
j}ept espèces : 1* le T. uliginosa, qui est Tespèce dq GÔmèz , et 
.qui est aussi figiiré dans \sl Flora flumineruis sous le nom de 
.Bignonia Tabêbuia i a? le T. lewioxyJaf qui est ie Bign. leu- 
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toxyla d' Arrabiday?.y2iÉ£/ra , 6 , t. 5^ t mais non de Linné ; 3^ le T. 
lanceolataj espèce noi^velle découverte par M. f.und; 4"* le T, 
latifblia , qui paraît être le Bign. laiifolia de Richard; 5** le T. 
citrifbliay espèce nouvetfe déconrerle par M. Blanchet, près de? 
Bahia. A ces cinq espèces , certainement congénères , j^en joins 
deux plus douteuses, savoir : i* le 71 sanginnea^ espèce nouvelle 
découverte par M. LuncI , remarquable par ses corolles hy[>o- 
cratériformes ; et 'j* le 7'. fallax ou Bignonia fallax deCba- 
nûsso j remarquable par ses calices entourés de deux grandes 
bractées. Tai peu de doute que ces deux espèces formeront de 
ncayeaux genres quand on connaîtra leurs fruits. 

19. Catalpa Jiiss. — Ce genre, primitivement établi par 
Scopoli, d*après un caractère faux, est aujourd'hui bien. re- 
connu; je me bornerai à remarquer qu'il est très douteux que 
le CataJpa décrit par Kœmpfer soit le même que l'espèce ordi- 
naire d'Amérique , ou qu'il soit réellement sauvage au Japon. 
Ceal un doute que M. Siebold sera peut-être à. même de ré? 
soudre. 

■ 

ao« Chilopsis Don. 
SI. FaiDEuiciA Nées et Mart. 
29. Tkcoma Juss. 

93. Nfowedia Schrad. — Genua forte Axrantbae^unhmonent^ 
d* Màrtio. 
Ge genre m'est inconnu. 

a4. Paui^wkia Siebold et Zucc- — Ce genre, rapporté par 
les autèui's aux Scropbularinées , ne peut , selon moi , être sé- 
paré dés Bignoniacées d'après la structure des anthères et celle 
des graines. 

a5. Jagaranda Juss. — Ce genre parait le même que le JCor- 
dêleUris d'Ârruda. Les. Bignonia elUpiica^ oboyaLa,.curiaUê y et 
caroba de la Flora fluminensis se rapportent ici. 

a6. TouKRETiA Domb. 

17. EcGRBMOGARPus Ruiz et Pav. — Les genres Eccremocar- 
pus et Calampelis de Don me paraissent rentrer dans ce genre 
comme de simples sections. 
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' â'Q. PLAï:^GÀ.Rt»tMfiun)b^etBbàbi.---Gènre duim^ 

-■. • i ...;•'■ . i ',. ; \ » i .-■....'. .- ■ ■ . ■ . ■ :, ; ' : ' • I ■> . ' ■ \ ■■ ï . ■ V'. . 

. 3o. WîghtîAl Wall, — Ce genre diffère de toutes l^\]Bigâ^ 
iiiacéeà par son calice à quatre dents et sa corolle à quatre Jo- 
b^s^ aussi biei\ que par la manière dont lés bords rjentrjans ^^ 
val y es fonmeht la cloison, et par I9 situation de se$ graines dres- 
sé^i^s^ ,i| y a 4ppc quelque doute si, malgré 3pn pprt^ (^p,;dpit le 
CQ|[|sidérer qoixMiie uoe vraie Bjii£:noniacée? • 

i!>3fuv£sTBBtiABTA Mlkan,' JM'est JDCOQoU.. ,- m .,. :./ .--.'.i ,,.]i' 
32. ScHREBËRÀ Koxl). IVfést 'iiicdrinù. Èst-te b^en -utiè' Ëï^nb- 

3â. P^ilÔgyne Ôt.' ' ! ' ^ 

Çalyx subcampanulatus peaiagpnus latè etaequaliter 5-deutatus. Cor^ l^fpo- 
crateriCDrmîs extùs liirsuta^ tubo^ ohconicô calycc iduplo loDgiQrÇylobîs 'S-^yatis 
btt'ÙMS âequalilJÀs patentibus. Sidrr.i fèrtiliay qiiiiiito sXenlL )HiiiM: 'hàsi ImÙImi- 
ta/ ^nt/i^le%c\i\i8 '<livâricdio-^reflexis ' gl^brîs. Striuè -fililbftiils. ' SU^UàA 
a-subulata. Fruct* ign. ■ \\\\\\' 

Arbiisseau du Brésil, dont rnpparence:«st} celle dWn YiCex. 
Ses rameaux sont cylindriques , oppdsés ^. couverts dans fceur jeu- 
nesse^ ainsi que les pétioles et les pédicelleSyd'ua.duY'ft .court 
«t serré.' Les feuilles -sc^nt of>posées;,)pétLOliées à |/,!3 .^Ut5;lblH)Je8y 
digitées, obovées, presque sessiles et cunéiformes, coutTOtn .dl^ 
duvet dans leur jeunesse , glabres etimuniefi de barbet en vdes- 




Cet Arbrisseau. (Pj.:v/^ctfc;/w) e§i origînaire de Sainte-^Catherine, 
au Brésil, où il a été trouvé sans fruit par M. Gaudichaud. 

î ■ CaiiA'jr \5-^partitai Idliis <^Vto1ibus ôlitusk.Qcd^é qiriocimoiaUimbticAWyl^^ 
teolis a oppositis «tipajtMVkiCor.^subiBfuadibpliforjaU^caïujpa^ d^loba. Ifbtf 

«ubaequalibus obtusis , extùs glabra, intiis sparsè pilosa. Stum, 4 fcrtilia cnm 
rudimento quintiyix perspicuo. Filam. basibirsutà csteriim'sttbpilôsa. Anihê^ 
r(9 bilocu%6ft locii\i« contigi|is basi macrone^calcarjatÂA ]■. OpaHum- .oviito-^cooit 
CJifffL.jSO'lua fil^rii|^.<S^^7?}a, parce capi^atum, .^roç^ iÇ^. .. ^ . ' \ ». 

Cest un arbrisseau grimpant, découvert prèfi de Caracas par 
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M. Vargas; ses rameaux sout blanchâtres i pubescens, C}Undri- 
ques , alternativement comprimés dans le haut : ses feuilles pé- 
tiolées, opposées, simples, elliptiques, pointues aux deux bouts^ 
entières, glabres, à nervures pennées^. La panrculQ est terminale, 
à rameaux opposés, presque disposés en corymbe; les calices 
sont ciliés; les corolles paraissent, d'après le sec, jaunes avec 
une teinte rouge. J'ai doiiné à ce genre le nota de MM. les frères 
Ch. et F. Bravais^ qui ont écriit des mémoires ilxiportans sm^ la 
disposition normale des feuilles et des fleurs; La seule espèce 
connue portera le nom de Br. fioribunda; il est bien à désitier 
qd'on puisse en obtenir le fruit. 

35. Bhigozum Biircb. — Le friiit est peu connu et te coVôliif 
n'est pas décrite. 

36. PiliTOSPERMUM DC. 

....;■' •..•:.■■. = •:.'■> 

CeU-..- Cor Si€un Pigt Gi/j<i/ /a lignosa^ vaIvîs planis sub9rl)(iscvT 

klû;^fiica3si9 extùs subpulveruleDto-velutiDis, scgto yerisim. valvis. paralleU^ 

Seifuna dAiculata alâ laiissunâ undique cîncta , fuuiculo umbilicali libero cen- 

iiiËLmïiadîcula brevis. Gemmula incôdspicua. Cû^yledoheé ai maximae foliàcéâe 

ylaiÉ Îi Bi irln cBTatse basifeordatag. ■ .-'■:»:•*;: 

''Des'éëhantillons sans fleur dé cette plante avaient été recueil- 
lit^ à IlrGuyane pair Patris , et disaient partie de l'berbiêr de Lh'é- 
Titiêri puis du mien : Tun dVux, que j'avais dontiéà M. Dés- 
fôntalàes, a été décrit par Poiret sous le nom dé Bîgnbnià taii- 
siSçnti^ d'afutre part, la graine dé ce végétalâ été fatiàserttént 
prise par Aublet pour celle de sôti apalàtoa , 6t il Ta figurée ài^ 
plai»ch0' 1 47 i fig- 5, de son ouvr^ige. Il est certain que cette 
gnûùe n'est, poipt celle .d'qne léguoiineiise , cooMiie Roenig 
rivait déjà remarqué. Elle apparti6.qtc très^ ■ évidemment à . uAi8 
Bignoniacéef m^ia^ di(fè(*e de celles des vraies Bignoni^^ parc0 que 
la funioule adhère non.au bord mais au centre dudiaqiM^. de U 
gnabec Ge caractère singulier m'a décidé à former, de cette plante, 
^Q^re mal conniie f le gepre'Ifeltospermujtt,<>ct je l'indique ji^t 
fi9ttr^appelef! çûr.elle J'attèntion des voyageurs qui parcotirept i» 
Oviane^et les engager à^^preçtieilUr les fleurs ,. qui sont entier 
rement inconnues.. Peut«étre le Bigricnia.orbicuiatçtàit Jacq^îu 
doitril'se rapporter à ce.genre. :...••; 
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37. HoLORHEGMiA Nces. — Ce genre m'est inconnu. 

38. CoLEA Bojer. — Genre très remarquable, auquel se rap^ 
porte, outre les quatre espèces indiquées par M. Bojer , leBh 
gnonia cauliflora de Sieber, dont cependant le fruit est in- 
connu. 

39. Periblema DC. 

Inifoluerum calyciforme ovatom $ubiDflAtum méiiibraii»ceum apice acutè 
3-4rfidum. Calyx |intra involucrum inclusus et eo triplo brevior» Sr^pardtu 
lobis acumînatis. Cor. infundibuliformis faoce obcooici hiantCi limbo obtuiii- 
simè 5-lobo subringente. Siam. fertilia 4> filam. glabris, antkeria erectis obUi- 
siascalis , loculis basi sabdiscretis caeterum parallelis. Stjrluë fiUfbrmif. Siigma 
oblique dilatatuin concavum. Fruci. ign. 

La plante qui est le type de ce genre a été déiCouverte à: Ma- 
dagascar, par M. Bojer, qui m'en a envoyé un échantînon 
en i833 sous le nom de Bignonia cuspidata, et qui paraît l'a- 
voir indiquée depuis dans son Hortus mauritianus soiu ct>loi 
de Colea im^olucrata. C'est un arbrisseau à feuilles opposées, 
simples , obloQgues , lancéolées , acuminées , entières , mem\n- 
neuses, soyeuses dans leur jeunesse, puis glabres; les pédioelles 
sont axillatres ou opposées aux feuilles, à i ou 3 fleurs, munis de 
a bractéoles linéaires sous l'in.volucre. — J'avais donné précédem- 
ment à ce genre le nom de M. Louis Bouton, botaniste distingué 
de \\\vi Maurice, auquel je dois la oommunicatioa de plusieurs 
plantes de cette île; mais M. Bojer ayant, en 1837, établi un genre 
Boutonia, j'ai dû changer celui-ci. , 

40. Phydlarthroit DC j^rthrophyllum Bojer. nonBlume.— 

Ce genre , trèsf emarquable par ses feuilles lomentacéès , a été éta- 
bli par M. Bojer dans son Hortus mauritianus ^ p. ^01 , et je-lai 
dois la connaissance de ses fleurs. Je ferai observer ici qu'il y a deux 
espèces distinctes de ce genre qui ont jusqu'ici été confd&dues» 
1* le P. Noronhianum y qui est le Bi gnonia articula ta de Desfbn- 
taines , et dont j'ai figuré la feuille à la pi. 39,fig. 1 de mon Qrgtir 
nographie^ a* le P' Bojerianum qdi est XAvih. madagascariense de 
Bojer. Les deux espèces sont de Madagascar. Elles se reconnais^ 
sent surtout en ce que, dans la première espèce, les feuilles 
n'ont d'autre nervure que celle du milieu, tandis que dans la 
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seconde, la côte moyenne produit des veines pennées très mani- 
festes« Une troisième espèce , P. Comorense , est indiquée sans 
description par M. Bojer et m'est inconnue. 

4f. PAkMENTIERA DC. 

€kUyK sjtttkaceus longitudinaliter fijsas acutus integer deciduus. Cor. sub- 
campanolata , tubo loto breyi , faace hiante , iimbo 5-lobo , lobis subaeqnalibas 
patentibus irregulariter UDdoktis. Stam, 4 fertilia didynanui cum quiiito sterili. 
jtnthm loculisbasi dlsjunctis sagittatae. Glanduia craasa 5-6-lobacircà oyarium, 
sob fracla penistens. Sligma bilamdbtom. Fruciua carnosas iDdebisceD$ teres 
fflkatiu acaminaUis costis obtusia uotatua intus a-3-locularifl. Semina parra 
lobnitiioda. 

L'ari)re qui fait le sujet de cet article est originaire dn Meicique, 
et y a été observé jadis par Hernandez , qui l'a désigné, P* 9<>f 
soas le nom de Quauxhichod; dès-lors, M.Mocino Ty a retrouvé 
et ràvàit fait figurer sous le nom de Crescentia edulis ^ que 
M. DesVaux a appliqué à un tout autre arbre. Le végétal d'Her- 
nandez et de Mocino diffère des vrais Crescentia et même des 
Cresoêntiées par ses feuilles opposées , et par son fruit allongé 
et nen globuleux.' Le fruit, qui a un peu l'apparence d'un con- 
combre, sert de nourriture aux Mexicains de Yauhetepec. Cette 
drooDstance m'a donné l'idée de consacrer ce genre à la mé- 
moire du respectable philanthrope Augustin Parmentier , agro- 
nome français, qui avait consacré sa vie à l'étude et à la culture 
des végétaux nourrissans. Je ne connais cette plante que par le 
dessin inédit de la collection de Mocino , et j'engage vivement 
les naturalistes mexicains à la recueillir et à l'observer de nou- 
veau. Le Parmentiera edulis porte au Mexique les noms vul- 
gaires de Quanuxilotl et de QuaxUota d'après Mocipo. 

4a. Tah^gium Sw. — Le T. paniculaium de Sieber appartient- 
il bien réellement à ce firenre ? 



réellement à ce genre ? 

43. CBESCEifTiA Lin. 

44* KiGBLiA DC. — Je désigne avec doute , sous ce nom, une 
plante nommée Kigeli-keia à la côte de Mosambique, que Jacquin 
a bit connaître sous celui de Crescentia pinnata , Wîlldenow 
sous celui de Tanœcium^ et Sprengel sous celui de Dipinna^ 
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/ia^ mais qui paraU;4^f{ër(^r. du Cr^^c^n^iVi par soQ.QfiliGc^à cinq 
lobes et nojivà^deux Jé^vres, du Tanatcium par sa baiç globu- 
leuse , et du Tripinnaiw^p^v son calice à cinq lobes pFofoo43w 
Je ne connais que sa fleur ^ et il est fort à désirer que ses carac 
tères soient observés de nouveau. ' ' ^ * 

45. TttiPiiiNARiA Pers. — Tripinna Lour. — Arbre de Cochin- 
chine presque inconnu. . ^ '. 

On peut voir, par les détails dans lesquels je viens d'entrer , 
combien il existe encore de lacunes dans Tétude de eette bril- 
lante famille. J'ose engager les voyageurs , ou les botanistes sl^ 
dentaire^ (^ansJe^ zones .équat or iales 9. à. flaire leurs efforts pour 
l^s.cçiml>ler| et k m'ienvoyer , co^xime.ii: un centre cpmmup , les 
oji^St^ryatiops^ les. figures pX\ ks échantillons 4^s,;espèiçes. qu'ils 
pqt pu r^licontref,.Ilest, je.pçnse:, iuMtile.d'ajoMteri parfaçqipe 
in^ hab jtMC^es pass^^s . répoq^djeqt; de .; niou. fsxacti^ude tique topt 
ce que.'j^ pourrai repeyoir.>.sera Telig^.iiseo^enJb enregistré [cbof 
X^^jProdrQnfiis et d^nsJa.QSanogr/^phieiguejç. projette;» siQ^Hl,iei 
Yipms de jCf^UJf: qiU ra^aurpnt (;Qinn(iuniqui4 ^urs .irechercfae«K n 

• ■■ ■ ■ ' 
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GRi}]fDZUGE^mpr/z^£/è/2 Ineorie.der Pftanzenzeuguhg.-^EXéjù^m 
d*upe théorie nouvelle sur ' la génération des pTantes ^ par 
Etienne E9DLIG9ER. Vienne', V838. Beiik. aa p. in-8P".(iS';r*miV.) 

Dans un àvant-pVdpbs adressé à R.'Brown, radtéur exposé 
que ;i depuis quelques années , il était parvequ<, par suite de 
nombreuses recherches provoquées en partie, parles déoia* 
vertes du botaniste anglais, à trouver des résultats fort différens 
de ceux que la science admet jusqu'ici sûr là génération des 
plantes;: que IML de Martiqs a bien vouluse-cbârger^aumpi^de 
sept^fUbire derni^y, de ,communiquer ces résultats à la.-rédnioii 
dea<Bàturcrii$tes siHsses et à celle des naturalistes de rAlleinagne^ 
^[ouA 9JoOt€rolis que, dans 'Cette dernière réunion^ W. Wydler 
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ik communiqué des i^uitatià;-peu-près;s6inbkible8surlaiiiéme 
théorie. .-. . ^ , •■;;». ■ ■; >* 
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^ Depuis, que la théorie de la m4taniorphose des organes été- 
msntaires fut reconnue comraeila.elef propre à exptic^er lès 
phénomènes du développement de J organisme Vé^al:^: on' 'd'à 
pas hésitéià réduire à la même loi la production de. Tespéce 

- • X« ij^me. des :planies (eitabiijzob) 'i«v|ec :ses.!eiivelpppes;{*la 
^muie.) fut reconnu comme iinbouogeon 'qni/^néidanS'il'itilé* 
fie«F d*-un- organe limité d|.'une manière particulière^ ^ne dîlFàte 
dqv.IÂ^urgeonS' distribués; sur les autreà > parties dé i laiplahW, 
qn*en ce que, complètement indivîduatisé par rinfiuenc^ ^dW^- 
gaMiS':pBrticuliers.quon:ia.vaiË. nommés onganea mâléfii,iil-est 
deatioé; à insproduire l'espèce ,- tandis '. que les :autrea bourgeons^, 
[Mirvjepnt. aeulemênl;. à un ^tegré* d'itadividuàlisatioaiplusire^ 
ireinle^ W développent sur. .la tigeonèrevC^ naoquièrénllqu'eX'- 
CfftaDwiellement , : rt.dans des. ciroonistânoés particulières; da 
faculté de régénérer Tindividu. i .j ^i..:' »;'. ." :• j; :,{i?iii< 
.■ Jjk ' théorie: de ;la raétarnorpbpse ;fut introdu ifè daiis ^ la iiéta-* 
nique; acîentifique,. par les. Alleonanda^ ^à/ une époque; oùiiFiatt*- 
iQJemi^lfa>cUric^;de kiseKiialité des plantes^ par- suite de laquelle 
FMdràf^i'ireQoplÎJsait: des fonctiobsimâies, tandis que le pistil 
B fp fci é acot^C J-organe femelle^rsa trouvait.répandue siir^tout^le 
gPqbei^r'.Lîndéf ei par jses. élèves , et; semblait 'déraoAUrée. par 
(kiS; expériences directes: •^. . ;; "r-. ■'. -.-i- li: 

... De nombreuses observations ;et. des ex^jérienoes souvent réf 
pelées 9 avaient : fait établir comme un fait incontestakletque 
l'influence de certains organes d'une formç particuHèiîe,;l*eniplis 
d'-çine laitière semblable au sperme animal , etijse jljrou.yjmt en 
plus ou, moix^s, grand nombre dans les .fleurs .de U plupar]lï4e$ 
flûtes!» est-indispensable pour la formation de rembpyon.,.€it on 
Votait d'autant moiqs à y voir des organes mâles ^.qM01> pfMT . 1^ 
trnsport de Içur contenu sur i!organe.ren|ermanilesgl*aine8Ai.- 
tiire^dans des plantes voisines , pn était parvenu à pro^uire.!}/^ 
fornoes hybrides, et. que Tirritabiilité particulière quia les- é^eiminçs 
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inonirent cUins certains cas^ semblait établie aoe analogie de ces 
organes avec les parties sexuelles des animaux. 

La manière dont le pollen ou- sperme végétal agissait sur les 
rudimens de la graine fiiture ou suf L'ovule végétal, resta indé- 
cise ; OB croyait avok remarqtié que te pollen pénétrait dans le 
style et en partie dans les cavités du pistil , et on pouvait d'aiK 
tant plus facilement se trouver satisfait de cette théorie d'une 
aura séminales ^ que les opinions sur l'action Au sperme animal 
lors de la génération étaient divergentes : les relations: des divers 
organes pendant et après l'acte de la génératioii» animale , per- 
mettaient, d'ailleurs de conclure , en un grand nombre de cas-, 
qu^ y avait plutôt une simple excitation exercée par le sperme 
mâle sur Tenseroble de Torganisme femelle , qu'une influence 
immédiate sur Toeuf lui-même. 

On n'était parvenu, en même temps , qu'à une connaissance 
extrêmement incomplète de la structure extérieure et intérieure 
de la graine des plantes ; là formation de l'embryon pouvait être 
considérée comme inconnue ^ et on n'avait pas encore étudié 
là manière d'être des différentes parties dont il se trouve entouré 
pendant et après sa naissance. 

Ce n'est qu'à, leur état de parfient développement que les 
graines des plantes avaient jusque-là été étudiées , et' on n'hési- 
tait pas d'admettre comme loi générale la direction que , dans 
cet état, présentait la racHcule vis^-à-vis- du point d'attache exté- 
rieur de la graine ; malgré certaines exceptions évidentes dont 
on ne s'aperçut pas^ ou que l'on nia pour ne point dérajngvr la 
théorie de la génération , ou bien que l'on cherchait à expliquer 
avec le plus de sagacité possible, on ne cessait d'admettre une 
continuité oi^anique entre la radicule et le spermophore, qu'oi 
se contentait de comparer au placenta. 

L'examen détaillé de ce qu'on appelait l'ovule végétal, 
avant la fécondation, ainsi que deptiis la- première apparitioa 
de l'embryon jusqu'à la parfaite maituritê , conduisit plus tard 
à lobservation particulière, que la radicule était toujours dfs« 
posée à une place éloignée du point d'attache extérieur de To- 
iHile; que, dans la plupart des cas, et même dans ceux où , dans 
la 'graine mûre, elle paraît coïncider avec ce point , elle y est 
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4iaBiélraleinent opposée, et qu'une continuité organique entre 
le poim; d'attache extérieur de la graine et l'extrémité radieulaire 
de U jeone plante n'avait jamais lieu. 

Le 8ei<lisant ovule végétal , que par la suite nous appellerons 
iitricule , est contenu généralement danç l'intérieur d'un organe 
forndé de feuilles métamorphosées et diversement sondées eni 
UJM cavité que les botanistes appellent ovaire^ pistil , germe. 
Ge n'est .que dans un petit nombre de cas>que les organes folia- 
cés, destinés è renfermer l'utricule , ne sont pas soudés entre 
eux, et que l'utricule se présente tout nu. Cette diversité qui « 
par elle^meme^ n'est d'aucune importance , ne. se trouve relevée 
ici que parce qu-dle paraitïse bornera deux familles de plahteid 
qui 9 par leur port ainsi que par la structure intérieure de leur 
tronc^ s'éloignent de toutes, les antres plantes du monde ac- 
tuel, sa voir ;, les Conifères et les Cycàdées, «que, par;d?autrés 
caases aussi, nous devons considérer comme : des resteà d'une 
Tégétadonqui n'existe plus. 

Lorsque nous examinons l'utricule au moment de sa naissance, 
il se présente originairement comme une petite proéminence dn 
tissu organique À une place déterminée de l'intérieur de l'ovaire^ 
place que -la théorie delà métamorphose fait reconnaître comme 
le bourgeon terminal d'un axe principal ou secondaire.'Par suite 
de son développement, cette proéminence se change en uiie 
cavité, et, à ce qu'il parait, ceci se fait géhéralemeoft par un 
rehroussement vers l'intérieur; extërtetirement; elle isf entoure 
d'un nombre plus ou moinsgrand de membranes qui ne viennent 
que mainienant à se développer,, que nous continuons à coosi* 
déreu comme des organes foliacés soudés en gaines^ et qui ont 
d'autant moins d'importance , que, dans, les diverses familles d^ 
plantes,' ils se trouvent en nombre plus ou inoins grûid; et 
quHls manquent quelquefois entièrement. r . 

Dans le cas le plus simple , l'utricule :9e trouve fixé par sa base 
au fond de l'ovaire, vers le sommet duquel il dirige l'embou- 
chure de sa cavité ; dans d'autres cas, l'utricule s'élève sqceessi- 
v^BEient siiir un pédicelle court, sur .;leqael il se ref odrjïe :enfin 
au point que son embouchure ^ trouve tournée vers ie, foçid de 
r&vaire. Dans quelques plantes, l'utricule, dépourvu de pédî* 
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celle, se réplie sur iui^tnéraei^ én:sôrte que jFexti'émîté onverte 
YttiRt:M:plac€âr foât auprès de^sa btseiX'utrioule n'eât pas tou- 
jours fixé à l'ovaire par sa basemathéaiàtîque; le point ti'^attache 
s'écarlléatticoiiteairë plus ou; moins de .cette basé, en*8<>rte que 
soaiemboûbhurénfest pas! toujours cfuppsée direcfefiokent a la 
hase oif^nique venais qu'eiie en estplus ot)<n)oifi8!ràpfyr(>cl<éé. 
. .'Nous. nomperons l'cmilerljape def Ia>^aiâté'de IHïitrièule , mi* 
em^l&.^lfi point oùiil^se ti^ouvê^.aCtaâhé,pq:sa'«iiase'Ofgàfitque, 
chalazey et ;le pédfceUe , lorsqiv'ii 'existe^ Uganuemt^de^ituirictik 

'riNckis appellerona utricuiBJ€^hotrùpê'6uMrape'^nûnvt]^ est 
finéf-tp^r ^sa )base; anatrope^ celui qiii esf rèbversé'Sur un pé- 
àsacA\\^\ ' ^campy^htropè yX^\m\ qui, est; replié isnt. lui^tnrétqe; et 
lorsqbe le \ point d'attache: de> IVitricùle ) : ou sài ibasé^ organique , 
s'édsiriéfde sa bsqe mathématique, nous lui' doméerons le nom 
dlanipkiirope^. E^utriculeaOiptiiitKifye peut égaletneiit''s'éfe¥er «or 
un pédicelle et se retourner sur lui ,>«ti< sorte que j:quQlqiie(oit^ 
la direction ainphitTope isenftlDfié rôfnhiaééiavec tadirectjiouaDa* 
tuope V tandis qqe ^id'n^ ' autre 'càtéj^ des» lutricutes. «emîMMsaf ropjfss 
paraissent ^mf^itfiopes et sont décrits>cà|nnie tels, m?: i.* 
->i:Les'x}iYérses directions' des utricules ni-dessiis ^^numérées 
restent.il'ailleurs les niébies dans tous les cas : que Tovaive soit 
simple ouGomposé-; queilesatricules s'y. trouvent isolés tou en 
grand'pombre; qa'ils tiatssent à labase,|aux;parois on au som 
met de la €à vite; que leur base organique soit tburnée^'-vers le 
haut ou vers lie basi» où.vers h «oirconférenoe ; que le' haicropyle 
regarde ]ebas:k)u le haut,. If. circpnférenGe ou le centre de tV 
tairëv'iil ^xiste>SQus loas.ces; rapports une infinité desvariations 
qui ^' ji ;cauae d -une certaine :régu)arité,iontimportante£( pour le 
faotfHNSte s'oecupant du. système desiplantes;^ mais<[ue celoi qui 
ne s'occupe que de morphologieipamenera-àjunseul type^* ■ 

»-»ïiorsqu^; d'après la niafAiièr^ë'de'vtiir admise jusqulci; nous 
édnlttdteVoti^ là graine i et^ soh • embryon éonHtté une prodùcMon 
-fec^ti>geômi«it*é, t^is dlRérfentle^ rfiémbrane^ dé ï-titricule ou ovule 
ïyiègétal > forinées' par ies feuilles l-es pltis extérieure^ du bour- 
*gè6ïi-;'saÉit l^pprcHihées en une surface et soudées entre elles , 
tiwdis'què'la radicule présente Un 'eritre-nocxfd centré les feuilles 
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les plus inférierires da IHitricùie et la pkire dé' fëuiilels (lies coty- 
lédons)^ qui #eiif9ftil0tM:<'lè>céntfè dë^fottt 1^ bbà^^eéh ^èiliii 




seralti pài" > eot](sé(|uéb t ^ côMtttttiteéiit * l^ôbrUSé' 'Vei^ \él ' idbâlkzé V 
o^imt^Ndire «Mrre lé |)ôitft dû î^» fettUt^^ dd boiirgeoh qtil^^râfé' 
FoQridttl&'sotit cofftlgtiè^. ïiëtiâ 'l'itttf^f^liè di'éisé <yHttbh4p'è<;iïi^ 
padiouWîse tpurnërflît'Ve^ ta bâ^è^/'etlë^é tbùWèrstibvèifs'Ië 
sommet de l'ovaire dans Tutricule dhèiis«aiiàtrop'èvëltë^$r1éi^lfi<V 
daiiti^^i«ricule^mjp^ylolrop^Hbds''fe'^ pâft** % 'èH&tànfe ; 

ea^ ;'dâns IHiiiricale iàth{>faitf dp^j ,; ëHcf «éëraîV' <céi*6<f liem^tié ¥i(pw' 
p»chéë»d0'ce'«ôtè:'!'- --j-' '■■y-V}"-'' '«^'^■•-■^': •■.; •■' ■ nv^riiii-' 

-'iMàisûleTMitôiicëS'rirppom j houi i^fifèbiritxms'tbujoïuHte éën- 
iMîfe dans la nature^ et nous trmii^^eiis cbiiânîè loi'gëtié^ 
Whise'Organit|M d6aVmbi'yon<la radiètflè)'«sé' i^^ 
oppdséd'à ld'badë:&rgaÊti(}aê Adé^ l'Utrfètale ^-is^ (ihyliazé^^'éV tédi^ 

- îD&Qs l-ùtrieulfticktè^sé dHhôfl*b^; là lildféblè jé<tnérdii^' v^^' 
le gpttnnètde Vovaiï'ei^ dkns l'ufriculë A^éiJéé'kiTàtrépeV'èll&i^' 
dirigée- ^r» sai^bâ&ev 'IMns^iN crtrîeuie^ <mMpyl«tfbpfÀ^,$' nbiis 
trouv&ns nFi^trémité 'i^à^ciilairè'i 4atis lé' côié-éhéigi^<'db'>lir 
chakoct/et dans 'les uttidules isimphitrttpësv eV;4^ée diri^'^èril 

Dttéff kt^ uf ^iculeS > orthdtr6{)»és et dEiiiipyïtft Hopëi V^ cet tie dïréë-: 
tKmidela:>rk^ate, opposée^ a »a bâM' orgàttitjcIéV^âë 'rétiéilb^ît 
sanssîfvsiiiè', méme;sur les gitàiiïeB mures*; dafàs^ tes'^ëiïrïdùrtlir 
caofiyioOropé^v le pédit^lté^oale Kgaiia'em s«'&diidé^^ 
eatèérieuré deU'urricule , ou à sa membrabo^etfér^ieuHé;'(}Oif t^'é^^ 
qaéfoisiBeîse développe ique plu^ tàrd^aâ point què;^<ddiM('bfeiàu*> 
ooupdi^basy le<^iAt d-Mtaqb^^iexllériètti^: dd )af' gî^ibë''^!^ 
tofàààiàt avec le micrapyldi'^Le même phénomîene'sè^pi^lâtente 
less^ {fdanâ deS'Utncutèsampfaltrdpësy tenricrob54e'ëtf<fa^%hà-^ 
faofij'sbDtt rapproché» :}ttbq^à!iut|: :(îetltarini|Mllt; Wî^Ôftè^^tië; 
daob k'^rairiemûre, ^1^ vérîtabfésdit^dâètaÀ^tHt ]Sltifc^»ii iA^ifl& 
disparu et ke .peuvent être déternitùées *qif#||)tif^7ëiHiA¥éh'(^ 
rutricttie noàh encore fécondé. * '^^ ' '^" • •«'*'^^ ^^ '•■ * '■ 
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Or y cette direction de la radicule éloignée de la base orga- 
nique de Tutricule , prouve que l'embryon ne saurait être con-. 
sidéré comme le produit de la métamorphose ; qu'il ne saurait 
représenter Tentre-nigeud et la paire foliaire du bourgeon , dont 
les feuilles sont soudées en un utricule qui est appelé à la vie 
par l'action de Yaura seminalis émanant du grain poUinique; 
cfir, dans ce cas, l'extrémité radiçulaire de l'embryon devrait 
coïncider avec la base organique de l'utricule, et ce n'est que 
par là que pourrait être établie la continuité organique entre 
la plante-mère et l'embryon. 

. Cette position renversée de l'embryon végétal ou du bourgeott 
primitif de l'utricule, nous force au contraire d'admettre que 
l'embryon n'a pas pris son origine dans l'intérieur de rutricolfl, 
mais qu'il y a été porté du dehors pour y atteindre son dévelc^ 
pement parfait. Cette opinion devient vraisemblable, non-seu- 
lement par le fait analogue de la génération animale , mais dk 
est prouvée par l'observation directe des plantes elles-méme^L 

La reproduction des animaux se fait de deux.manières,«iiiBt 
à ^ qui apparaît extérieurement : par la séparation de gemntt 
isolés du corps de la mère, ou par sa division, ou bien par 
la coopération d'organes divçrs placés ordinairement sur des 
individus distincts. Ces organes, végétatif ou femelles , oa 
animales et mâles , par une action combinée , communiquent k 
une masse organique qui se sépare de l'organe végétatif ou fe- 
melle , la faculté de former un organisme nouveau et entier. 

Quant à leur essence, ces deux formes de multiplication, en 
^PP^rence si différentes, coïncident en ce que, dans la généra- 
tion ^xuelle^ l'organisme nouvellement formé est toujours par- 
tiç intiégrante de l'organe femelle, dont il se détache* Là variété 
if^fipiey.dont l'observation et la réduction à un seul et même 
principe a formé toujours un des problèmes les plus dignes de 
la sagacité de l'homme, se fait remarquer dans la manière dont 
la foatière capable de recevoir la vie se sécrète, et dont elleeil 
portée dans cl^s organes particuliers destinés à son développe* 
iliçnt« Cette va^été infinie se &it remarquer dans le degré dW 
dividualisatioq.que la matière primitive acquiert, soir à l'endroit 
où elle se forme , soit à un autre point du corps de la mère, et 
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:dnis les difFéreutcs manières dont le principe mâle exerce son 
^ftcfSon. 

~ Lorsque nous considérons les divers procédés de reproduction 
des plantes , nous y trouvons la même variété que dans les ani- 
jDaaz. En effet, dans un grand nombre de plantes moins par- 
AiteiDent organisées ou cellulaires /certaines parties extérieures 
de Findividu se détachent pour vivre dorénavant de leur propre 
Tie,. tandis que dans d'autres , la matière primitive, capable de 
M développer (les spores), se dépose à des parties fixes de l'in- 
térieur, et qui quelquefois se présentent comme des organes 
distilicis, dans l'intérieur de cellules particulières qui disparai- 
tnint phis tard. Cette matière se dépose d'après des lois fixes, 
quant i sa forme et au nombre de ses parties , acquiert son par- 
fift déireloppement au lieu même de sa naissance, et se sépare, 
lofB de sa maturité parfaite ^ pour former un individu. 

CTest an (ait prouvé, que dans le plus grand nombre de plantes 
cryptogames vasculaires , il existe , sous le nom d'anthéridies , 
des otfipuies distincts des sporanges, contenant une liqueur par- 
tiicolièiEe dont laction est indispensable sur ces derniers lors* 
qiiHs doivent donner naissance à des sporules capables de pro- 
duire de nouvelles plantes : nous pouvons en conséquence 
comparer le sporange, quant à Tessence de ses fonctions, à 
Tonure des animaux; la sporule, à l'œuf animal ; Tanthéridie, 
aux testicules; nous serions forcés d'admettre une ressem- 
blance très frappante entre le contenu des antbéridies ou la 
fifçilla^ et le sperme animal, quand même les découvertes 
récentes ne feraient pas disparaître tout doute sur la nature 
de ce liquide. 

lions trouvons dans la fleur des plantes vasculaires plus par- 
faites bu des Phanérogames, abstraction faite des enveloppes 
florales 9 comme organe central, le pistil ou le germe renfermant 
leinïdimens de l'utricule, et surmonté du stigmate; et, à moins 
q|ui'nn avortement quelquefois normal ne provoque parfois une 
» itpartttion des organes sexuels, nous le trouvons entouré d'un 
'^ innibre plus ou moins grand d'étamines et d'anthères. 
^ Des' observations récentes ont fait voir que , de même que les 
^ spores (ovules) naissent dans l'intérieur du sporange (ovaire) 

XI, BorAV,-— Jf«i. ao 
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des cellules-mères des Cryptogames, de, même les grains \yo\\\^ 
niques se forment dans les cavités des anthères. Ces grains, ^us 
le rapport de leur forme extérieure autant que de leur organi- 
sation intérieure, ne présentent aucune distinction quelconque, 
d'avec les spores. 

A répoque de la fleuraisoii, Tanthère décharge 3on x:ontenu, 
et le- grain du pollen se porte sur le stigmate, où il subit uu 
changement de forme analogue à i acte de germination de la 
spore, et pénètre successivement dans le tissu du style, jusqu'à 
ce qu'enBn il entre, par le micropyle, dans la cavité de Tutri* 
cnle, pour s'y changer en un bourgeon primitif ; souvent il i^ 
pénètre que lentement à travers le tissu conducteur, et, peD«' 
dant ce passage , il continue à végéter. 11 est à remarquer que 
la direction autant que les issues de ce tissu, présentent ,twr 
jours une liaison intime avec la position de rutriciile daqs 
l'ovaire. . . t • . . 

Cette manière dont s'opère la fécondation,, observée par d|i- 
vers naturalistes sur un grand nombre de plantes, très diverses, 
fait voir que. les différens organes sexuels des Cryptogaii^.Ct 
des Phanérogames ont à i emplir des fonctions toutes differe|i\^ 
de celles qu'on leur a attribuées jusqu'à ce jour.; qiie le pi^tjlist 
le gporange, que la spore et l'utricule (appelé faussement ovule^ 
que l'anthéridie des Cryptogames et l'anthère desPhanex^ogan)^ 
ont à remplir dans la multiplication des pian.tes des fqnetipBS 
très différentes, de même que, d'iiprès leur organisation, c? 
sont des organes entièrement différens. 

En effet, nqn-seijleîmçnt d'après leur valoir mprpbologiqnf, 
mais aussi d'api*ès leurs fonctions, le sporange et l'antjiiçrç, 1^ 
spnore et le grain poUinique, doivent être mis sur l^in^éme ligne, 
et là différence.dap^.la multiplication des plant e^i P^^I^^TOgaïqfs 
^Jt des Cryptoganies est très importante, se foudapt sur CQ.qji^f^ 
dan^ ces d(Brnières,lamatièrç, primitive déposée d^s les qeJUQieff 
mères (la spore) acquiert à l'endroit même de sa.naiss^ncç,{M 
sporange) le dévjeioppement ^ont il a bçsoin pour prei^dre Ù 
vie individuelle, tandis que dans les plantes phanérpgaaiey$^,la 
matière primitive forra^e dans l'anthère (le ppUen) dpi(.,4^re 
portée d'abord dans.unî|utre organe ( riitriçaje ) pour, atteindre 
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le degré de déyeloppemeat qi^i la rçn(l propre à. reproduire, ua 
organisme cpmpM. , , .,. . ;, ,^ ^ . .. .;• i:o,v . vi> - ■ 

Si donc , dans le^ Cryptogames » <iou& voyons disparaître tpiit 
Tappareil dû pistil av^c Jes utriçale^ (ovu,!es) et le.stigfuate ^ ^t 
qu'il. s offre un ç^rgane mâle que nous ;appp!Q43.anthéri(liq»}.si\^ 
d'un ^utre côté, nous ne pouvons^ attribuer, (Jes fonctions mâles 
à l'anthère des plantes phanérogarpf^s, il doit seprésienter né- 
cessairernejnt la question de savoir qiielle ^st la partie. .de la fleur 
des PhaDérogames destinée à f:emplii? d^s,foactipn$: orales ;cai?, 
conirne lesi. fonctions génératricqs.sont;fort,coinpliquéfLS,;i^.p'e3f 
guérie pirQbable,q^^)/dans ces plantes^ il n!e:KLStepoifitd'Qrg^qf . 
mâli^vf tanjdis qujç.noi^s eli trouvons vin dans les plante^; crypter 
games. Or, nous. trouvons, évidemnient cet organe mâle^ tj^çif 
les papilles, du stigmate, qui n'est pas un>imple organe cpjjijd'u^r 
teur, et qui, par une sécrétion particulièrie;, e,x;cit^.le graipjfV^ 
Unique à pénétre^r dans. le tissu .d.u^pjsliLet.à p;)ryenir.daj^f:l|^ 
utriculçs^ Çn examen anatomjque plus txaçtfer^ voir ^ pi^^ la 
suite^'S'ii ne faut pas^ peut-être attribuer. une itctjpBrjf^cpnçlant^ 
à ,yi)e, partie ,de cç qu'on appejle le tîs^u cellulairj3 ço^di4ÇtÇMfti ,■ 
i^i, dansjes animiiux, noys^app^lpus oyaire .l'ii^rgane .daiis le^ 
quel rceuf.3e fo^^ie^d'abord; 2<{er^'«rorgan,e.d^s^iiijé. à^n^ 
œuf, et o(^i^eic/^ceI^i.qiii ,■ réunissait, Icfs; fl^ui^ ,pren)ie/i$: orr 
gafiesi,, conduit l'ovule dans l'ut^rusi nous n.ç^pQjiyoos çopiin^ri^r 
le sporange j^t ra/2//2<?re.qu'à, l^^^va^re ani|Tïali.-l?v éW^</(J ^iy.k 
et surtout ses çordpns ,coj^ç)uptqui^3^ à l'pvidvip^i ^W4in\poiÛr 
niqiùç^^lsL spore ik i'o&fit Ipirnp^énf^, ènûj^Aes- lUficuies A^s fl^ 
nérog^e? à ruléru$<;|eg,aninria^x,', ... ... ;;•,;: ,..n- -î. ...'■.:.• :.",t 

Sif pour terminçn, npi^^e^an^i.Ojons» les;résuJt^ats pbteni^s-îiASï- 
qu'ici pair l'observation de la génération des plantes j nous 
trouverons le résultat suivant : à côté de la multiplication par 
division et par les spores, à laquelle cette opération semble se 
réduire dans uiie partie des'orgSîîsmes végétaux inférieurs, il 
existe sans aucun doute dans les plantes vasculaires une géné- 
ration sexuelle. D'après la manière dont les fonctions sexuelles 
s'exercent, les plantes vasculaires se distribuent en deux groupes, 
les Cryptogames et les Phanérogames; mais l'opinion qui attri- 
bue des fonctions mâles aux anthères des Phanérogames est ab- 
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sohiment arbitraire., ces organes ne présentant, par leur action 
lors de 'a fécondation, aucune analogie quelconque avec quelque 
fonction des organes sexuels; au contraire, tous les phénoniènes 
àFaide (lesquels on croyait avoir démontré la nature mâle de 
l'anthère, trouvent leur explication satisfaisante dans notre 
tnanière de voir, d après laquelle l'anthère est un organe ana- 
logue à l'ovatre animal , tandis que le pollen représente l'ovule 
végétal. La' théorie surtout de la production des formes mterm^- 
tliaires par le transport du pollen de Tanthère d'une espèce sur 
le pistil de l'espèce voisine, trouvera, selon nous, une explica- 
tion beaucoup plus naturelle, en ne que nous admettons qu'un 
'ovule étranger (le grain pollinique ) se porte dans l'utricule de 
ia plante-mère pour y parvenir à maturité, tandis que , d*après 
la théorie suivie jusqu'ici, le pollen doit provoquer la produc- 
tion d'un individu vivant tenant du père et de la mère, dans un 
embryon qui existe au moins déjà virtuellement dans l'ovule. 
Des recherches ultérieures apprendront quelles sont les fouc' 
tions qu'ont à remplir les différentes membranes de l'utricule 
(utérus) pendant la maturation du fruit (grossesse); si ^ et dans 
quel cas, l'ovule végétal , parvenu dans l'utricule, contracte une 
liaison placentaire- avec les parois intérieures , «t se inet avec Tu- 
triciile en une réciprocité d'action organique. Il nous suffira 
d'appeler ; en attendbEint, l'attention des aqatomistes sur les filets 
qui, dans- les Zamiaet fes Conifères, lors dé la parfaite matu- 
rité du fruit et non dams les premiers temps après la fécondation, 
-partent des extrémités radiculaires des embryons et opèrent la 
réunion de ces organes avec un poitft de la paroi interne .de 
"Vtilrieulé placé dans le voisinage du roicropyle. 
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hMmiLi>yiiSA\ovMSkhotanir,œ Jeplaniis in liorio regio Petropolitano^ 

cn/tisj 

Aiict. F. £. L. Fischer et C. A. Meter. 

r. AHGJBLOiTfA, MiNOR Fisch., Mey. — A. glabra^caule teretins- 
Gido^fioliis basî attenuatis ; sepalis ovatis cuspidatis glaberriinis-; 
lancDis ad faucem coroUse nectariferis prominulis; appendice 
bifida. . 

^. mfUcariœJbliœ homilior atqae OBDÎbus partibus minor: calycis glabérrimi 
ladnc orataa, abrupte acutats,inargiBe angasto hyalino cinct» ; oorolla saturate 
TÎdlacea. 

Dab. in Brasilia. If. 

a. AvGBnoNiA saijcarijefolia Hunib. BonpK (Pi. aequinoct; 11^ 
p. 9a, tab*. 108 (mediocr.); Bot. reg. tab. 4 1 ^)' — ^^ pubescens ; . 
caule qnadrangulo; foliîs semiamplexicaulibus; sepalis lanceola- 
l\s i^aduloso-piibescentihus; laminis nectariferis ad faucem 
GorolItB'inohisis ; appendice indivisa. 

3. AaABis bori-:alis Andrz.(Ledeb./?. j4li. lu^ p. a5 ianota)* — 
A. {TtmteUci) pube brevi substellata pubescenti-scabra ; foliis 
sab<)éntatis : radical ibus obovatis iu pe^iolura brevem attcfnua;> 
tis« caulinis ovato-oblongis cordato-amplexicaulibus ; pediceliis 
caiyce 3-pio 4-pIove longioribus ; petalis sublihearibus subciw 
callatis calyce 1 \li longioribus ;siliquisp]anisg1abriserectiuscu- 
lis pedicello roulto longioribus ;seminîbussuborbicuIatis roargi- 
natis iirpunctatfs. 

A* hirguia kamtachatUa ^ Cham. et Scblecbtd in Linnasa^ I, p. i5; forsao 

cliam A, ot^ata Poir., A. saggitiaia 7 De. — Specîes certe distîncta, A% hirsuiœ 

txA, Mtenopeiahf DC. ( A. Gerardi fiesser^ Kocb. SyDops. fl. germ. etbelv. 

p. 58; ^: longiêiliquœ Wallr., fid. spccim.) proxime affinis: a priore Dostra 

offert pediceHis elongalis , petalis flavescentîbus crcctis marginc inflcxo sabcu* 

ciQatis , seminibns majoiibus suborbiculatis ala latiuscula ciuctis ; ab A» steno^ 

pékila foliis patulis (non. a basi ad mcdiam partem cauli adpre&sis), petalorum 

fenna, siltqaisktioribus, semiuibus majoribus suborbicolatis ^ non punctul&tis; 

accfditqaoqne (praesertim culta) ad Turrit. glahram , a qua dignoscilur berba 



5ro piscriBH et meysr. — Animadi^erHones botànicœ. 

tota pubescente, seminibus multo majoribus semper unîseriatis atque ala cinctis; 
Hab. io Kaintschatka. S'fip» 

'4- CknvAmjLk GHAivnis Fisch., Mey. — C. {Eucùdon. § ï ^xm) 
glaberrima; caule erecto simplicissimo ; foliisradicalibnspetiolatis 
crenatis subspathulatis ellipticis oblongisve, caulinis sessilibus 
oblougo-lanceolatis serrulalîs ; flôribns in folrornm superioruro 
axillis solitariis geminis ternisve subsessilibus bracteis ovato- 
limceolatis^serrulatis cinctis; laeini» calycinis:laBoeoktiff.^ubin- 
legjerrimis .corolla snhpelviformi >triplo bretioribus/j cteipsuU 
erectasqbovataporistribiifi basi déhiscente ;:seinTiiib us ellipticis 
iiitidniis. 

Sftccieji pulchra, distiticlifiJilfDa,ad C. perêicijbliaa* àccedoM,Atà jài^rïh^ ^ix 
^e-iicçllalis , potius subsessilibiu» capsula certe -versus basim (dou apice) poris 
deblsccDte aliisquc notisabundc ab ilia differU 

Hab. in Natalia.^; % 

j».DiixoccurruntDaABJE {iufestris varie^tes. Prima{a) firmior 
.e^sty oeo pon iiiajor^ folia habet majora rigidiora,!quae, uti et 
^qapus.| setulis rigidi^ nuroerosis siinplicibus pilisqMe -divisis 
paucipribus lectp fiim^ :: haec est , ut nobis videjLur, vera /?y rupes' 
tris R. Br. — Altéra forma^ , varietas ^^,sl priore diff^rt b&bitu 
graciliori , foliis minoribus mollioribiis pube ramosa copiosa 
setulisque simplicibns paucioribus vestili^; hùc procul dubio 
spectant : Z>. ruvestris Reichb.yZ. gèrm. éùccurs. et Icon.Jl. germ. 
tab. XIV, n* 4^45; née non D. hiftci Rochel. 

6. FxôiifosPERBiuM CASPiuM Fîsch. , Mey.— E. aonnum, setuli;» 
patulis basi aéqualibus hirtum; caule a basi raipDso ; foliis lioea- 
ribns;pedicellis fruclîferis calycem subaequantibus; corolla ïon- 
gitudine calycis ; nuculls lanceolatis margine aculeis unîseriatis 
longissimis capillaceis glpchidatis iiberis , disco cariiio aculeolato 
lateribusque tubcrculatlsi 

Pros^inxe a^ïûne E. semiglabrOj praeseilim quoad fruçtus struç^gram, f ed differC 
babitu louge graciliori ^ foliis sublinearibus (non spatbiilatis), setis foUoruqi atqoe 
caulis nunquam basi incrassatis nequc tuberculo (ut in illo) insidentibus , nec 
non floribas minutis, a relipis speciebus bujus generis nostra planta magis 
distat. — Plantula babitu graciii , foliis , nçc non pilorum indole JB. rma^ 
y^ÂnatoJsimilis^subsemipedaUs. Coi^olla minuta , calyce fere brevior^ albida^squa- 
.i^ulis 5 (lavis ad faucepa aucla, 

Hab. iii Turcomania.© 



. ^ .lËcAilini^i'tïaiv^ cOASA.TN'GuiNF.UMF}sch.,Mey.-^E. annuuin; . 
foliis lineari-lanceolatis utrinque caulequc hirtis; corollis ealyce 
5ub]ongiorîbus;calicibus demum patentissimis;peaicello eiecto 
suMongioribus ; nuctilis roargine aculeis brevibus unîseriatis 
glocbidalislibc^iSydisGô tùberculatOiiateribus basi gloclitdato- 
AOQleatis apice inermibus laevibus. 

'^âpecies tti^Qllb-bQfii iericlms aculeoriMn tiibtts, apicê uliica aeuieorum série 
amttjs oi|itîmei4i5lincta:> èabitu Em •siricti » foiib E. Lappuiw,. fLon))iis ! parvis . 
caeculeis ^ bucuUs fere E, Lappulœ , scd margioe aT uiediit parte lûque a4 apiceni 

onica aculeorum série cinctis. 

■ • f^ ■ . , • ■ 

. Hab, ÎD rc^ioDlku^ ahaicis ©> cf , 

8. EitiosfNAPHÊ TôRTtjosA Fisch. Mev- — E. umbellae fructiferae 
contractas radiis inœqualibus. 

Giabemmay babita «Sese^i iortuo^; foliabipinnafi-sctta, aegmentis subUnea- 
ribus. 6-9 lia.Jongifi.înVolucelli.folioU 5, subulata, umbellula paulo breviora ; 
flofea jEUyi, parvi ; fructaa eUi^tici. basi apiceque subîruncati , margine eraasi&3l--- 
simoci^cti., comprQssp--tetragoDiy5tt'uctura generis.. 

Hab.inNalolla.d^?. 

• 9. Eriostnafhe LONGiFOLiA DC. (Pi-odr. IV, p. 176) erit defi- 
niepda, — £. Hmbellœ fructifera; patentis radiis aequilongis. 

' %Oi EiiuGÀSTRuM AïiÀBiC€M Fi$ch.,Mey. — E. hispidnlum; foliis 
obFongis dentatiâ: inferioribus petiolatis, summis semiamplexi- 
caulibiis; racemis basi bracteatis; calyce ercctiusculo petatis 
subduplo breviore; siliqais torulosispàtentibus. 

Dip^ieàxià erùrdidès , w'* 941. Schimper Unio. tt. Esfil,,tP'i^, Fischer, 

'PiakL éxsicc. JËgypL arahs -*• AnnuQin ; folia radiealia basi dontata vel sub> 

roBcioiit»., ajpice iotpgciTiiiia vel obsolète reiiando-dentata ; flores pam, flavi ; 

$imii|a^et seiçjna E. I^oUUhii^,^ , 

, Hab. io Arabia felici locis ciillis pr. Tayfa^ nec non in vallc Fatme pr. Meccà.© 

. xi,:^GixjA MiLLEFOLUTA Fisch.y Mey. — G. (Eugilia) pilosa, 
.Ytafnosa; r^mis diiftisis apice nudis; foliis omnibus bi-tripinna- 
tisectis: laciniis sublinearibus integris; flpribu3 3*6 subaggrega- 
tisj calycis denlibus ttibo suo duplo brevioribus; corollœ tubo 
.càlycem vix j. limbmn dii|)Jo excedeiite ; capsula ovata. 

« * 'Affidis Gi incùnspicuœ et G. laciniatœ , sed calycis forma ot captolis bre- 
▼ibat tmpgidis satis dif ferre videtur ; a G» multicauU et G^achiléeœfoUa uosuu 

-«tfgÎB recedit. -^Tota glanduloso^pcibescciMi pilisquc articalalis adiÉpersa ; caôKs 
■olitariDs , ratni^ elongiBtis partulis , pfctcnlijsiinis v; diraricatts , vpice apbyllis; " 
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folia illis Pyrethri mllefoliaii sabsimilia ; flores floriba«.Cr. ZûECÂ^^jO/^imiiorc^ 

limbus corollae brevior, vio1açeo*caerulescens. • ■ §' 

Hab. in porta Bodega Norae Galifornijeyprope colooiam Ruthenorum Ross.@ !., 

la. Globularia trighosamtha Fisch., Mey. — -G. gtaberrimi^ sil 
glaiicescens ; radice multicipîte; caule herbaceo folioso mono» $\ 
cephalo; foliis radicalibus uninerviis spathulattt subtridentatis; 
caulinis sublinearibus mucronatis; calycis lobis tubo 4*pk> Ion- 
gioribus; corollse laciniis fiiiforniibus tubo duplo longidribus. 

Similis toto babitù G. vulgarijseà foliis glaucescenlibas aninèrviu , oeCDOt 
forma calycis corollaeqae ab illa diyersi»sima ; a G, lini/olia , planta nobis wm î 
salis nota , iio$tra characteribas datis diffère videttir. — Gapîtakun florifanai ! 
majusculum, multiflorum, c(fenileum , forma capitulo Erigeron. alpini sat lonle. 

Hab. io Natolia. '^ 

i3« Heughera pilosissima Fisch. , Mcy. — H. subcauleacâiSi 
piiis patentibus glandulosis villosissîma; foliis ovato-cordatis 
sabobtuse lobatis dentatis ; pedicellis flore breviorîbus , petaitt 
sublinearibus dentés calycis subglobosi conniventes 4uplô sa- 
perantibu3 ; staminibus subexsertis ; stylis subinclùsis. 

Affiois lî* amerieanœ , sed tota pilis elongatis yillosissimâ , dentés dl^cài 
conQiveotes^(nonTecti), petala alba , stylivix exserti ; àb H, mieranAa fr- 
gnoscitur iadumento , pedicellis abbreviatis aliisqae notis; ab H. i^iliosa aeiln 
recedit pilis glandulosis, petalis breviovibus, doq circinatis; pedicellis, brefio- 
ribus , etc. 

Hab. in Nova Califoroia prope coloniam Ross, "y: 

i4. Iris ljevigata Fisch. — I. imberbis; rhizpmate subrepente; 
foliis lato-linearibus caule folioso recto teretiasculo simplids- 
simo subtrifloro longioribus ; spathis subscariosis ovarium 
superantibuSyfloribus pedunculatis; tubo perigonii ovarium te- 
retiusculum subsequante, laciniis perigonii exlerioribus sub- 
ovatis late longeque unguiculatis , interioribus oblongis stigmata 
superantibus ; capsula subcoriacea ovato-oblonga teretiuscull 
usque ad basin déhiscente ; seminibus coropresso-aingulatis. 

Accedit ad /. sibiricam, sed cbaracteribas datis ab bac uti et a reliqo^ hvSf» 
generis speciebas satis distincta. — Gaulis a-3 pedalis foliis loDgit erecto-pataBs 
iostructas. Folia radicalia i poil. cire, lata , recta , non falcata. Spatbdo sat anpbe, 
TÛrides margineque scarioso cinctae yel ex toto scariosae , acutae yel obtusîisimB. 
Flores ampU^ saturate et pnldierrime yiolacei; nngue laciniarcun exteri<^m 
htvtm flavescmtibus pieto; lacinûé interiores elongatc ^ âDgasI», acutse yel 
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rginais» Semina nitûtluk, l«vigaUy noHis TeDis-pcomiDiilU vel pliois doUMu 
Hab. in palodibas prope Iikutzk et ia Dahuria. % . 

i5. Iris setosa Pall. {Dietr, spec. pi. i,p. 44^)* — ^' îinberbis; 
rhizomate subrepente ; foliis subensiformibus caûie teretiusculo 
ramoso folioso subbrevioribus ; spathis subacutis margine sca- 
riosis pédunculum ada^uantibus ; perigonii iubo ovariô trigono 
breviore, laciniis exterioribus suborbîculatis lato-unguicutotis, 
ititerioribus brevissimis cùneiformibus truncatis cuspidatis; 6dp- 
sola subcoriacea oblonga siibtrigona apice déhiscente ;seininibùs 
obk»gis carinatis. — /. brachycuspis Fisch. in litt. ; /• brevicuspis 
Scholt. Mant. i , in vol. i , Syst, veg. p. 3o6 ; 1, flore imberbi cœru' 
leo y Cham. in Linnsea vi , p. 588. 

Species pulchra atqae iosignis^/. pseudo-Acori proxima, sed florum colore 
et lacînîaram perigonii abunde diversa. — Spathae et flores (pi'aeter laciuias peri- 
gonii interiores) /. sibiricœ. Radix Teuenata dicitor. 

Hab. in parte septentrionali Sibiriae orieatalis, e gr. ad fl. Lena prope 'Schi- 
ganik et Jakntzk , in Kamtschatka , nec non in Unalaschka , ad sinum Eschs- 
ckoltzîi» in insula Chamissonis, etc. ip 

i6* LiGULARiA sPEciosA Fisch. , Mey. — L. sibirica i speciosa 
DC ¥iodr. vi, p. 3i5 (excl. syn. Reichemb.); Cineraria specioêa 
tiach. ; Cin. Fischeri Ijedeb. Ind. sem. h. Dorpat. 1 8110. 

Spedes a I*ig» Mirica salis , nt nobis videtur^ distincla; qo» laraen cer- 
lîidme ad lAgulariœ genns pertinct. Flosculos radii bilabiatos in bac specie 
liand onquam înTenimus. . — Hoppea speciosa Reichenb. Iconogr. bot* exot. 
p. 8, tab. 10» cam Lig, speciosa nullo modo confundenda> est planta nobis 
adbuc ignota. 

17. OirosMA ALRO-ROSEUM Fisch., Mey. — O. fruticulosiim , pilis 
£aisciculatis tomentosocanum setisque hispidum ; cauliculis flo- 
riferis simplicissimis ; foliis oblongis obtusiusculis basi angusta- 
tia , summis lanceotato^blongis basi latioribus; corollis clarâtis 
pnbescentibus calyce subduplo ]ongioribus;caIycibus fructiferis 
èrectis setis patentibus hirtis ; nucuUis laevissimis. 

Ab afCni O» stellulaioj quocum modo crescendi omnino congruiti fequenti-' 

boa notis band aegre dignoscitur : 1) in O. alba^roseo calyces fructiferi setis te- 

Buiboa patentissimis undique birti, in O. stellulato calycis setis crassioribas 

Wngioribus incumbentibus ^ prœsertim in calycis margine strigosi; a) Duculse in 

Bostro quadroplo , qnam in illo majores; 5)indumeDti £abrica: in O. siêUuiato 

scta centralis indumenti in foliorum pagina supcriore sctuUs haud nuvnero$is 
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molto bre?ioribus uniteriatis tubercoKsqoe mintitis «nw^ucl»)» Bostra spede 
sctulae numerosae peDicillatœ > tnbrrculo magno iondentes, tenaes, moltiseriale» | 
setam centraUm cinguot reliquis paulo longiorem vix crassiorem. — Girolla 
pHmo alba , postea pûlchre rosea^ dein Tiolascens. 

in Natolia prôpe Amasia banc plantam ioTcnit D' "V^iedcmatin^ ¥ ^ 

1 8. Phytedaï A LiMONiiPOLiuM Sibtb. Sm. (^. grœc. lab. â i;8, ) 

,^.Lanc ^peciem pertitient : PA. virgata Loddtg, Mot. çab. taL. (J67; j 
PA. ^tricta Sinu. bot. mag. tab. !èi45 ; Ph, lanceolaUi Desf. (forsau et Willd.) 
in Annal, du Mus. xi, p. 55 , tab. 5, verisimilitcr ctiam Ph, Lbelioide$ W. 
Dec non Ph, collinum Guss. — Variât 'baec pôl jmorpLa s|)ecîes herl)a glaBèr- 
titïia Telsetttlis minutisf^lasminnsexasperata; caaleDirucainplicis$iiuo(PA. étricta 
Sims. y Ph, ifirgataIjodd,)f nanc ramoso ot élàto (JR4. UmonU/blia fl. grec.)» 
Tel humiliore ( Ph. lanceotata Desf. ) ; foliis in aliis speciminibus latioribus,in 
aliis angustioribus, subintegerrimis , denticulatis vcl prol'uade repaudo-dentatii; 
floribus remotis vel approximatis congestis , subsessilibus V. peduncujo breviore 
longioreve suffoltis ; laciniis caljcis corpliaeque obtusiuculis {fl, grœc.^ vel sspius 
acutis (bol. mag. et boi reg.]. 

19. Plantago Hook.rr[ana Fisch., Mey. — ^^P. ànnua (sùb-)acaih 
lis, villoso-lanuginosa ; foliis oblongis sublinearibusve utrinqde 
attenuatis denticulads tri-(|uiuque nerviis scapo ter^ti subdup\o 
brevioribus ; spica- cylindracea arctissima ; bracteis laioceolartis 
calycebrevioribtis;s€palis distinctis lannginosis obovatooblÔDgîs 
obtusis membranaceo-marginatis: auterioribus minorlbus; co- 
-roUae glaberrinise laciniis limbi ovatis concavis, obtusiiisculis 
patentissimis; capsula tecta bilocuhri disperma; semitiibas cym»- 
Tiaéforthîbus elli|)ticis laeviusculis. 

An P . tomentosa P Lam. ? sed a vera P. inmentosa (a) nostra planta longe 
'àisiiif. AaP. làgdpus Pursh? sed folia in nôstra semper dehticulata, bracteae^ 
-'iàtiopnûut, kaud 'latnenî longissiilie ciliat». < — PL -Hookeriana' persimilis eit 
.'jR.,^ai.iipttni» et nop.paiici^ uQtÎ3. cum iiia congruit» at.radiiL in nostra ânii.iUy 
i^l^latiora, deu lie ul^ta /spica ^ictissima, bracteœ inulto angustiores, lapugiaqsx, 
TU écarioso-roargiuatae et scmina mnlto majoia. A PL nipea et PL Unearinostxà 
species seminibus cymbaefoimibus recedit; a PL patagônica et PL çanescenie 
Schracl.(quae a PU patagonica^y\\ satis differre videtur)distînguitùr scà'pis folw 
dettticulata ' saperantibus , bracteis adpressis florem non exCedentibus y corolls 
tèfcmiis ^seminibasquc muUo majoribus; a PL mexicana foliis multb lalioribus 
bfeviuribusque aperte denticirlatis^ spica arctissima^ seminibus majotibusaliisqoe 
"notis; k PL /limiûfa spicai*um indole , bracteis obtlisatis , kciniis cofotltt ovato- 
subrotundis (in illii flt'ogustis linblinearibus j et capsnlisbrevibas inclosîs ; a 1^* 
pttirpurasc^Me Nutt. (specie n^bis c«t<îri.m îgnota) nostra stâtara maltô ttajori , 
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Iblîk <4)longû, bncteis hnceolatis, sûpàjât ovato-obloogii fonan ctaliii cbarac- 
teribaa dtCCere TÎdetur. 

Hab. in Amcricas proTÎncia Texas. © 

ao. PoLTGONUM BisTORTA L. p NiTEns. — Foliis glabemniis 
supra atFOviridibiis nitidis, radicalibus oblongis laiitudine 5^pi» 
r^piom longioribus , basi breviter îd petiolum deciii*rentîbus, 
venis immersrs sub angulo recto a nervo principali excurren* 
tibasnotatis;cauIinis oblongis subcordatis latitudine^^M» 5<^P^^* 
longioribus. 

Hab. in montibus altaicis. 

ai. PoLTGOcfUBiBisTORTA y LOPTGiFOLiuM. — FoUis glabemmis 
sûpra (pleruinque)pallide virentibus haud nitentibiis» caulinis 
lanceolato-linearibus nudulatis subcordatis longitudine latitudi- 
nem lop'® ao*"P*®^<î excedentibus. 

Hab. in Daburia. 

/ aa. SdROFULARiA LURiDiFLORA Fisch., Mey. — s. villis mollibus 
longis arachnoideo-Ianiiginosa ; cauie erecto tetragono; foliis 
dqyticato-crenato-dentatiis acutis : inferioribiis ovatis cordatis, 
Biipenoribus ovato^oblongis ; tbyrso folioso ; cymis axillaribus 
pedvnculatis dichotomis; pedicellis calyce sublongioribus ; se* 
palis lanuginosis subglaiidiilosis obtusis submarginatis capsula 
OYata acuta paulo I)reYioribiis; staminé sterili reniformi. 

Fro&ima Se. Scoradoniœ ti Se* divaricatœ^al^ utraque dignoscitur iDdumento 

dongato albido intricato arachnoideo-laiiugiooso , et prseterea a priore atque a 

& Hoopàhi sepalis non vcl vix roembranaceo-m^^iginatis^ a poêUriore aeque ac 

a & hinuta . foliis creoato-dentatis [^ non argute duplicato-serratis) , nec non 

capsnia calyce paulo (in illis uiulto) longiorc. — Folia S, ScopoJUf apicc pins 

minas acutata, nuuquam acumiuata, majora 4 i/i poil, lodga, 3 poil, bita, 

minora i i/'2 poil, longa , i poil, lata; superiora in s[)eciniiDibas vegetioribus 

cyma azillari longior, in hinnitioribus breviora. Flores nnagiiitudinè et forma 

ikrtbns Se, dUrtricatœ similes. Gorolla lurido-vivescens. 

Hab. in NatoUa. ^ ? -V: ? 

i3. SiLENÉ SicHAFTA. Gnacl. jun. — S. tenuissîme pubescens; 
radiée subrepenle lignosa rnulticauli^caulicuiîs herbaceis assur- 
gentibus snbsimplicissirais subtriflorîs ; foliis (parvis) obovato- 
obiongîs acutis ; floribus erectis ; calycis fructiferi longe clavati 
dentibus ovatis obtiisiiisculis; pefalis fancc squamatîs, 1aniinâ& 
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obbvatae semifidse lobis Bubovatis, tmgue edeiituk> cum'filainentîs 
stylisque glaberrimis ; capsula oblonga membranacea glabra 
thecapodium adaequante denticulis recurvatis coroiiâta; semini- 
bus echinatis. 

S, deprêttœ proxtma et primo kitoiti» facile pi'o illins fonna vtgtta '4iaberi 
potestysedoapsula in S^.depreseaftLryai subglobota tfiecapodi*. triple. breTior(w 
Doctra tbecapodio sttbloDgior)et semioa paiTa tuberculis obtiuitis graoulafa; affiois 
etiaQi5. humili, sed radice crassa^ floribus multo majoribus, petalorum ungue 
non ciliato, seBÛnibus echinatis (iniS, humiUj obsolète graiiulatis) , etc. ab illa 
abunde dif£ert;accedit quoque ad S, vallesiam^SiX capsula membcanacea gtaber- 
rima apice denticulis revolutis déhiscente (in illa firma pobescente dènttcali 
non revolntis) seminibus echinatis aliisque notia optime distincta. — Caulicali 
2-5 poil, lougiy filiformes , foliosi. Folia plerumque semipoUicaria , rarias sub- 
pollicaria. Flor,es majuscali^purporei 

Hab. io montîbus provinciae Gilan, nec non în rnpestri^os montis Keridadu 
in tractu Suwant provincis Taliisch. V 

a/j. Taraxacum MoirrANUMDC.(Prod. vu, p. i45). — Dubyœa 
sonchoidèa 1)0. 1. c. p. it^'j. Lastopus sonchoides Don in Brit. 
fi. ^rd. ser, a , tab. 346. ^ ^ 

Hsec planta iitillis characteribus genericis a Taraxàco diflert, ntsi scapo asp 
ramoso et squamis câlyculi exterioris nomerosionbus imbricatis. AcbaeBÎOBi ia 
rostrnm gracile longissimam (6-7 lin. longum) attenuatnm, structura oomiiia at 
in T^officin^lL 

a 5. Trifolium leuganthum MB. 

Hue pertinent 71 malacanihum Link (fide specimînibus e seminibus emth 
s. n. T. malacanthi ex horto regio botanico Berolinensiaeceptis) et T.obêotf 
rum Hortor,;teà genuinum T. obscurum Spvi {Savi Observ, in parias Trir 
fbUorum apeciesjf. Si» fig. 1) a T. Uucantko foUolorum et cal/cis forma 
abonde differt. 

a6. YfiRBASGUM HoH£iCAGK£Ri Fisch.« Mcy. — ;V. tomentoso-ca- 
nescens; caule teretiu^ulp simplici ; foliis crenulatis: inferiori- 
bus oblongisin petiolum atteniiatis^superioribussemidecurren- 
tibus ovatis subcordatisve cuspidato-acuminatis ; racemo laxo ; 
pedicellis geminis ternisve caiycem aBquaDtiI)us ; stamiuibus 
œqualibus omnibus barbatis; capsuiis oblongis sepaia lineari- 
lanceolata superaiitibus. 

; Affine J^. moniano et V. coUino , sed foliis supcrioriBus basi diJaiitis,. i^pr 
sMkirum forma aliisque nptis làtis differre Tidetor ; pci[siiiiile çtiam speciniçibas 
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(«an vero iconî) V. roiundifblii , facile tamen «b illo disUnguitar et tomento 
mnlto laziori et foliis soperioiibas »einidecurrentibas,a f^» phtomoidê nostra 
species aolberis omnibus reniformibus optime distincta. — Corolla magnitudine 
et forma înter F', montanum et ^. co//i;iMm média , flavaTel albîda. Filamenta 
tria saperiora villo densissimo albido vel violascente tecta ; 3 inferîora loDgiora 
rapeme yillo Tiolaceo per totam longiliidînem barbata. Antherae aequales, reni- 
larmes. Pollen aurantiacum. 

Hiib. in montibiis Taltisch. J 

27. VERBitSCUM Lagurus Fisch. , Mey. — Y. cinereo tomento- 
aom et lanugine iongissima floccosa evanescente undique tec- 
tum ; caille simplicissiroo spiça simplici basi interrupta termi* 
Qato; foliis crenulatis acutis inferioribus eilipticis petiolatis, 
mediis ovato-ellipticis , suminis sessilibus ovato-subcordatis eus* 
lûdatis ; floribus subgemiiiis sessilibus; calycis 5-partitl laciniis 
linceolatis acutis ; corollae ( maximee ) lobis obovato-subrotUDdis 
undnlatis -, staminibus subdisparibus omnibus lanatis; capsula 
orata calyce parum longiore. 

' ASac F', compacio et F'./brmosOj cbaracleribas datis tamen ab illis abunde 
iirtiwHiiin Spica undique lanugine molliuima Iongissima niyea densissima invo- 
hila. Oorqlia maxima, i 3/4 polL lata, flava, ad faucem maculis^ 4 y. 6 latis 
/lucû DOtala. ^/a/i»i/ia corolla multo breviora ; tria superiora undique pilis 
iOfdide albidis densissirae birbata ; duo iuferiora nonnisi ad basin in margine 
sopeiiori ciliata. Antherœ staminumS snperiorum reniformes, a interiorum 
obloDgc. Pollen aurantiacum. 

^rope Bjzantinm hanc plantam iurénit D' Wiedcmann. ^ 



Table jLU des genres de la famille des Ericées ^ par F. Rlotsesch. 

[Flora, i838,p, %2i.) 

■ * 

M. Klotzsch, qui antérieurement s'était déjà occupé de l'é* 
tnde du genre varié des Erica \ a déterminé les nombreusi^ es- 
pèces de ce genre rapportées du Cap de Bonne-Ëspénmce par 
Ecklon, Zeyber et Drège, et vient de publier dans le Flora une 
notice sur ces plantes /dans laquelle il passe d's^bôrd suççinc^ 
tement en revue les travaux que les différena auteurs ont pu- 
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bliés sur ces platites. Nous n'ïlllotis indiquer qu'uiV petit nombre 
dès observations de Fauteur, à la suite desquelles nous trati^ 
dirons un tableau dès caractères génériques qu'il propose 
pour leâ Éricées. 

T^inné avait éjtabli les deux genres Erica et Blœria ; Tbua- 
berg prétendait avoir trouvé peu constant le nombre des éta» 
mines y et réunit ces deux genres ; Salisbury et Âilon ont partagé 
sa manière de voir. Je ne saurais me ranger de l'avis de ces au- 
teilrs. En. effet, lorsque quelquefois j'ai trouvé* des Blœria k 
huit étaminës , les quatre opposées aux valves de la câpsliië 
étaient seules persistantes et fertiles; les quatre autres, alternes 
avec ces valves; se présentaient constarament caduques et stériles. 
Je n'ai jamais été obligé de chercher un autre caractère dl^ 
tînctît et résidant dans les loges dès deux gertres : les fl'teri^rôiit 
ixù petit nombre seulement de graines i tandis qu'il eh existé Uh 
grsfnd nombre dans les Erica. 

Parmi les dix-huit genres proposés par 'C Doh ^ je h'iett if 
trouvé qi^'un seul, r^z-tf/Tî/a, que j'aie pu conserver. Cet aUtrar 
a fondé skitY Erica Bergianalu , son genre Oc/oj^era^ caraiîtérvè 
par uûe capsule ocfo-loculaire polysperme; cependant VEi Bèt^ 
giària L. ne s'écarte pas, dans la structure de ses fruits /'de sëè 
congénères , et je n'ai trouvé de capsule à ïiiiit logés dânis au- 
cune autre espèce ; l'observation de Salisbury^ qu'il a vu des 
espèces à huit loges et d'autres à six loges , pourrait néanmoins 
être très fondée. 

Tribu I. SYMPHYSANDRiE. 

Anthères soudées par leurs bords latéraux. , , 

a. Êtamines au nombre de huit. 

Filets libres. Capsule tricoqae , quelquefois tctra- , 

raceniept ^oqjue .. • • . . ,....• . . -s, SiUaxi$\%ê\}&hi 
Capsulé qaàd^iToculaTre y. quadrivaly e, septiciâe, po- 

- \j%ptrtt» . . Pimppià JS\. {S:)' - 

O^^ii^ iiniloculatre^ uniovulé . ^ LagenooarpuêKii,.. ' . 



(t) Ce genre de hujt espèces, comprenant las Salaxis de V^illdcnQW ainsi que Vj^eqfkê^ 
rosteinon, apjiiarlîent aux iles de Franee, iVourbioB et Madagascar; deux espèces de Phiàppia 
at^unmt dans le ^é dé rAfiriqiit. 
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b. Étaniines au nombre de six* ^, 

Tilets soodés. Drupe {globuleuse 9 lisse, rouge-ver- 

dâtre. Capsule fovcolce 3-4-loculairc Cocco^perma Kl. 

c. Étamines au nombre de quatre. 

Rlets soudés. Ovàîre uuiloculaire, UDiovulé. Noix 
aniloculairc« iDoiiOi»pcMnc Biepharophylhim Yà* 

Tribii II. ADELPHOSTEMONES. 



I 



Anthères libres, filets soudés par la base. . . ^, r 

Bractées nMlies. Capsule quadriloculaire, 
iDultivalve, septicide, polysperme . . Bruckenthatia^eiiklïy. 

■ •■ '•".-* 

Tribu in. ELEUSTEROSTEMONES. 

Anthères libres, filets distincts. 

a, Étamines au nombre de huit. 

Capsule quadriloculaire, quadiivalve, septicide, po- 

Ijspenne. Cloison nakssaiit du milieu des valves • Erica L. 
Capsule qiiadrilotulaire , qnadrivâlve , septicide , po- 
lyspemae. Cloisons libres, souJécx à la coluinelle 
ccnUale et oppos/cs aux bords des valves. • . Calluna Salisb. 

SlyW eu crochet. Capsule quadriloculaire^ quadri- 
valTe «septicide, polysperme. Cloisons soudé<!S à la 
colomeUe centrale, opposées aux valves. Graines 
comprimée.^ , ailées ..........*• Nabea Lebm. 

Ovaire quadrilocu la ire, quadriovulé. Capsule tctra- 

« coque « quelquefois par avortcment di- ou mono- 
coque. Eremià Don. 

Calvce inégal, dépourvu de bractées. Capsule qua- . 
jriloculaire , quadrivalve, septicide, polyspermei "^ 

Cloisons val vaires Eleùtkerasiêriw^'t}. 



• j '' 



b. Étamines au nombre de six. 



* 






Ovaire arrondi-comprimé, biloculaire^ portant un 
ovule suspendu dans chaque loge H^xÔMli^mon'Ki^' '\ 

o. Etamines au nombre de quatre. .. . ,../'.>.,. -: 

Sépks égaux munis de trois bractées. Capsule qua- '*■.••.- .11 

driloculaire , qoadrivalve , septicide» oligospenue. VA '^ 

Cloisons yalvaires Plœriah. 

^|>ales inégaux dépourvus de bractées. Ovaire tri- 

locolaire Loges poljspermes '*Ericinêlia'K\. 

^[Miles égaux munis de trois bractées. Ovaire qua- 
«t» diiloculaire ; loges unioTulées. StigiMte scntelli- 
T^': foime-cjathiforme Thamnium Kl 
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Sépales^ égaux munis de trois bractées. Ovaire qoa- • ^ 
drilocvlaire , loges uniovulées. Stigmate très petit, 
tronqué. Capsule , par avortement , triloculaire , 
trisperme .•..•••*..« Comacephaiu9 Kl. 

Sépales égaux munis de trois bractées. Anthères fixées 

latéralement. Filets poilus. Ovaire bilocnl.disperme. Griaebackia Kh 

Sépales égaux munis de trois bractées. Antbères ter- 
minales. Eilets glabres. Ovaire biloculaire , septi- 
cide , disperme Aostemon Kl. 

Sépales égaux munis de trois «épales. Style caduc. 
Drupe à surface inégale. Capsule foyéelée, di- 
sperme l^/ioracoaperma K 

Limbe de la corolle biparti. Ovaire biloculaire , bi- 

OTulé Sympieaa lÀchts, 

S^alss: égaux très épais. Ovaire biloculaire , biovulé. 

Capsule dicoque • Pachycaf'yx Kl. 

Sépales égaux munis de trois bractées. Antbères 
fixées latéralement. Filets gbbres. Ovaire bilocu- 
laire, biovulé. Fruit? . • • • Plagioêiemon KL 

Sépales égaux portant huit plis i leur base, munis 

d'^ine bractée. Ovaire biloculaire, biovulé. Fruit? Octogenia Kl. 

Sépales inégaux dépourvus de bractées. Stigmate cjra- 
thiforme. Ovaire biloculaire , biovulé. I^oix mono- 
sperme par avortement CoiloaHgma Kl. 

Sépales égaux munis de trois bractées. Ovaire bi- 
loculaire, bipvulé. Capsule uniloculaire par avor- 
tement, monosperme ThamnusKX, 

' Sépales inégaux munis de trob bractées. Style caduc. 
Ovaire biloculaire, biovulé. Fruit monosperme? 
par avortement. Sincocheilu$ Kl. 

Sépales égaux munis de trois bractées. Anthères 
fixées latéralement. Filets velus. Ovaire biloculaire, 
biovulé. Noix monosperme par avortemeut • . . Finchea Kl. 

Sépales égaux, tf es épais, munis de trois bractées. 
Antbères terminales. Style caduc. Ovaire unilocu- 
laire , uniovulé .^ . Anomoîanthm Ki. 

Sépaléi égaux munis de trois bractées. Anthères fixées 
ktéralement. Ovaire uniloculaire , uniovulé. Fruit? Conqnanthemum Kl. 

Galyce cyathiforme , égal , sans bractées. Anthères 

terminales. Ovaire uniloculati*e, aniovnle^ Fruit? SyncUêmanihus Kl. 

Galyce tnirlnné 7^1, sans bractées Macvolinum KL ■ 

Séples égaux , dépourvus de bractées. Antbères ter- 
minales. Style caduc. Stigmate très dilaté , scutel- 
liforme. Ovaire uniloculaire ,. uniovulé. Fruit? • . Q/^ \aloearyçn KU 
d. Étamines au nombre de trois. 



Sépales égaux, iaiis biraètées. Style caduc. Stigmate 
acutelliforme. Ovaire i}nîloculaire, uniovulé. Fruit' 



^, -'MT TrUiemànKl. 

■ • ■ I » ' ••Hi\, - . . . . 
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NobyjEixES NotBS sur le Cambium^ extraites d^un travail sur la 

. racine du Dattier. * . ^ 
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ParM. D£ MiRBEL. 



' (Lues & VAcadémie des Sciences , dans la séance du sg ayril iS^g.) 
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Tout naturaliste qui s'est occupé de Fanatoraie végétale a pu 
remarquer dans Tintérieur des plantes ^ à diverses époques de 
leur végétatioq , une matière raucilagineuse, comparable/^. une 
solution de gomme arabique. Cette matière, forme des couches 
dans les tiges et lés branche^ des.Dicotylés,.et Mpuocotyli^. Elle 
se dépose en m^sse dans de grands interstices que les utricules 
laissent entre eUes, ou même dans la cavité des utricules et des 
tubes, ^e ne saurais dire si alors elle est ou n'est pas organisée; 
mais ce que je crois fermement , c'e^t que d'elle provient toute 
organisation. Grew, qui le premier reconnut l'existence de cette 
matière et en devina la destination , il y a plus de cqnt cinquante 
ans, lui donna le nom de cambium. J'ai adopté. C4^ nom, ainsi 
que rôpinion de Grevsr. En cela, j'^i suivi l'exençi pie de. Duha- 
mel; mais j'ai reconnu de bonnis heure que le seul moyen de 
faire prévaloir la doctrine de ces deux célèbres phytologistes , 
serait de prouver, par une série d'observations étroitement liées 
les unes aux autres , que la matière dont il s agit pa^se, par de- 
grés , insensibles de l'état annorphe à l'état d'un tissa cellulaire 
continu , lequel se disloque plus tard et se montre sous forme 
d^utricules distinctes. Depuis plusieurs années , tous mes travaux 
ont eu pbùi* objet principal cette démonstration. Oh s'étonnera 
peut-être que je m'en sois préoccupé si long-temps ; mais, en y 
réfléchissant un peu , on reconnaîtra que la tâche que j'ai en- 
treprise n'est rien moins que l'étude, la plus apprQfondie de la 
forinatiou de tous les tissus qui constituent .les' divers organes 

Xt. BoTAK.— /«m. ai 
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végétaux. Il s'en faut que j'aie atteint le terme de mes recherches; 
d'autres, plus tard, devront songer à les poursuivre ou peut- 
être à les recommencer. 

Je me bornerai pour le moment à indiquer ce que j'ai obser?£ i 
dans les racines du Dattier. Durant le cours de leur végétatioD| i 
elles m*ont offert de fréquentés occasions d'étudier le Cambiam 
et la succession des modifications par lesquelles il passe. Cette 
matière ne m'était apparue anciennement que sous Taspect d'un 
simple mucilage. L'emploi que je fis ensuite de meilleurs instni- 
mens d'optique m'apprit que presque toujours le mucilage était 
celluleux ; mais , quand je tentai de pénétrer plus avant vers 
l'origine, je rencontrai tant de difficultés que je désespérai de 
passer outre. 

Toutefois , j'ai été plus heureux au commencement cTe l'année 
dernièk*e. Soit que le hasard m'ait mieux servi^ soit (fue j*aietiré 
un meiHeur parti démon microscope par l'emploi plus fréquënlÈ 
de forts oculaires, soit encore que certains indices, que j'aiti 
dédaignés bien à tort, aient plus vivement excité mon attealKiDl 
il est de fait que j'ai vu, avec toute la netteté désirable , sordci 
coupes transversales de la racine, des amas de (llarobium . doiot 
la surface était mamelonhëèVoti du moins paraissait terié/Qoè 
cette vision soit thie à laprésehce réelle d'une forine matériâle 
ou à une illusion d'optique résultant de l'inégale densité de la 
matière, il y a, dans fnne ou Pautre hypothèse, ua faittraî 
positif; je n'en saurais douter, puisque maintenant j'obtiens|| 
volonté la preuve de son existence. En ceci, comme en toulSj 
chose , le but ne fait jamais défaut quand la route est ^onnufr'^ 

Très certainement l'apparition des mamelons du Gafflbïiw 
est antérieure à celle des cellules. J'ai donc fait, vers rorigine 
^e cette siibstance organisatrice , un pas de plus que lorsque je . 
lus, en 1837, ma première note à l'Académie. Il s'agit mainlenaitf' 
d^expliquer comment les cellules se substituent aux mamelott 
La série non interrompue de mes observations répond à çeÏM 
question; Sur des coupes de Cambium aussi jeune, ou peu s'eÂ 
faut, que celles dont je viens de parler, j'aperçus souvent an' 
centré de chaque mamelon un point sombre, indice no^i équi- 
voduè de la très récente formation d'une cavité cetlulairellSou* 
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"tfctstftusaty'à: ^.fdâce.du ppiot, je yis une. tâche grise de notable 
duhenâon, et jq dus Iconcluré que la cellule 's'était 'agrandie. 
Dans ce dernier cas,4lin'y.aTait plus apparence de "mameloh', 
ellfaf eloisoBsdndi'visesquilimitaiehtles cellules cont^uësiiétàieht 
dfâ^taiit:a»UûSoépaifiises' que lés -cavités avaient • acquis plus 

f Jj» ;. fréquente "Gomparaisofa que j'eus roceasfonde'faii-e du 
Gamhîqm;ii')apparefic}e ioriafnelannée aVec le GdndMum'devenu- 
eelkiLeiia: imë boikViinjquit^qiieila métâjfnqrphosé s'opérait isan s 
qBlÊl:y;eul:angmeiitaiioii> sensible de là masse , ce t|ui s'explique 
f^n,h\eBi^Kt la condeùsaliba qif'éprouve lia. mati^Nettemployéé 
i:lar:fiirmatîon des daisdns.'ËUeSsç retire du deritre ; s'aoouibulé 
k fejCÎkroQnftrence.et'gtgtie eq deniâitéi ce[>qu'feUé perd en. 



i..- ■'. ■ ' \ . ' • t - 



jtistfi<:eUuk6;n6 .restant pfiisiongrteiBps'daiis Tétat queye viens 
de ïdéorife.-: leUrs . parois s'étendent :y rse : couvrent d'élévàtiicniâ^ 
papiUaires^idispiosjsesien fonped'échiquier^Qt quoiqu'elles aient 
plusideponsistWGe que dansd'origioê^ elles contiennent encore 
beiuteupid'bujapidifté^lDa -pourrait dire quel leur substance est 
dfo^e^paier^kitîifenni^d^iinaeilaçiiieilse !qti'eUè étaf t. I ^ ^ 
f^ Beoriàj^rèàif^oésl înêmes ïcéUulesv ^ùi (d'abord .n'ont affecté 
aucune forme délerràinéev se dessinent sur les coupes trans- 
versales v en bexagones ptui^' eti moios réguliers;; leurs cloisdhs 
s!àlend^t>.«>âmiincisient9 isBnsèi^nt ^ et s'affermissent) t'icmrs 
papilles; ^diapsuraissènt et sobI: mb plac^si par d«& lignes HorÎKÔd -, 
talca^ pEannèles, fines et serrées ,; qiii. ressemblent â de i^égères 
stiwa» lliy aituJDurd'buî trente, ans que j'ai remarqué très lignes 
daoa les^yi^isseâux^et que j'en ai parlé dans les termes qui suivent: 
« Dés Tinstant que les vaisseaux commencent à se développer, - 
et.4t^<in!9fépoi}uejoù leur tissu sort'à peine de cet étatide:mbl- 
letaaj^iOu même de ^fluidité , que nous. nommons muGÎlagiiileux;* 
on^lÎBtingiieiitleùr superficie des lignes transversales et opaques 
^t indiquent 9 dansila partie où: elles se trouventVuwrenflénieni 
et dn- (ipaississement.de ta membrane (i).»« Eit^je crojaisydans- 
oe^iteBop» >coihme aujàùrd'hui , qu'ïiàéicertainè relation existe' 
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entre ces lignes et lés découpures ^ qui plus tard^ sq inontt^nt 
dans les vaisseaux; mais je dois avouer que, sur ce dernier 
point,' mes idées étaient alors très confuses. 

J'ai dit tout-à4'heure^ en m'appûyantsur des recherches plus 
récentes-, que les lignes des cloisons sont horizontales: c'est yen 
effet , ce qui paraît pour quiconque observe une coupe trans" 
versale.ll en est tout autrement si k vue se'porte sur qne cod^e 
longitudinale; alors les lignes sont verticales; La «)sê«ne pôétîan 
de cloisons, selon ^a position relativetne.nt à l'œil de^l'obsei^a- 
teur, semhie donc rayée dans un : aens ou daiis un anUte-; mais, 
à ma connaissance^ il n'arrive jamais qu^oÂ voie.'sSmultanéÀient 
les deuK sortes de lignes , qui , le 'cas échéant f sia oroiseraidnt à 
angle droit J'ai décrit, il y a peu d'années, un'iaiïianalogae^ 
que m'ont présenté les laticifères du Nerium Oleœnder. Làyprâf 
moi du moins , la cause de ces apparence8^^rarié€ls est iévîdente. 
De très fines et très courtes papilleis , disposées 'les unes icbittre 
les autres en échiquier, donnent, selon le ponpt de TÛdi des 
lignes horizontales ou verticales, ou encore diagonales'; soit de 
gauche à droite , soit de droiteiigauqhe. ïed'aipasètilasflptis&ic- 
tion de voir les papilles dfins les autres Vflissieauat ;fi»ais,tant cfo'on 
ne proposera pas une meilleure sblationisdu' fait , f indineréi à 
croire que les lignes horizontales,^ vefticâks et! diagonales des 
cellules , des utricules courtes oo alldriigées , et dèsnvaîsséauz, 
sont dues à la présence d'une^muUîtude de papilles jixxpercép^' 
tibles , disposées en échiquier. J'aL ajouté les' lignes; diàgonflilefi (; 

paree;que^ bien qu'elles>soient moins commun es V'^H^^'? nion-< 
trent assez fréquemment sur les paroisî des^Taissisanz qdî coia*' 
mencent à vieilliryét eUea^ont n|émebeaRurôu{>^plu8<^ppareiiCiBS 
qiie les. autres. ;' . .j.i a . o /;;. •.-■.■■ ^.^.v '*.}j) ;-.!;*>::■ i ■ 

Souvent,, dôpuis les mapielons creux jusques et^JCiknpiiisieS' 
cellaks à parois minces ^ sèches et striées > la^substance végétàte 
n'est qu'uD seul et 'même tissa cellalaure ]tiârî*aiternefrt icdtiiîsaf 
dont la. forme s.'est modifiée.plùs ou. moins. :pnr l'action jsiicces* 
sive de la végétation. Au->del& un changement remarquable 
s'opère: les cloisons cellulaires , ju^uîalors indivises ;^ se dé* 
doublent d'elles-mêmes , aux points de rencontre des angles des 
cellules conliguës, et donnent naissance à ces espaces ordinai- 
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^woiienr triangvlaires que les phytologistes nomment des méats. 
-^Pëteidônc, diuis lamassedii tissu cellulaire^ denombr^usesinter- 
'4Qpfions d« continuité 9 et le dédoublement des cloisons ne s*ar- 
iite pas là. It gagne de proche en proche dans leur épaisseur, de 
lame que 9 en définitive, il sépare les. cellules les unes des autres. 
-Géttedisloeationfaîte^îl n'existe plus de tissu cellulaire. Chaque 
/edlule est devenue une utricule distincte , laquelle s'étend et 
^ÉfArrondit û elle est libre dans l'espace, .ou devient polyédrique 
si'ifle est arrêtée dans sa croissance par la résistance des utri- 
caks Voisines. Il est vrai que souvent toutes ces utricules juxta- 
posées restent unies par une sorte de collage , si je puis ainsi 
diM;mais i) ne;parait pas que japiais il s'établisse entre.ellesune 
^vMlBble liaison organique. Ce sont autant: d'individus vivans, 
lottflAant chacun de la: propriété de croître, de se multiplier, de 
te^fliodifierdahs de certaines. limites, travaillant en commun à 
^édification de la plante, dont ils deviennent . eu&-mèmes les 
«natériaiiit cbnstituans» La plante est donc un être collectif. 
' ilMxLenz états.organiques que je viens de signaler, l'un, tissu 
wMmtewè continu, l'autre, aggloméraiion d'utribules séparées^ 
oàihwa léunies par juxtaposition:, marquent deux périodes dis* 
tmciinidans les formations utciculaires. 

- 'Ihut^n des preuves à l'appui de ces généralités ^ Que Icon 

iittsedes séries non interrompues de coupes transversales d-une 

maoede Dattier* sur dés portions en râie de passer de lapre- 

ariére jeunesse à l'âge adulte, et qu'avec une infatigable atten- 

6ea on soumette, dans l'ordre où elles ont été faites , toute&ces 

eospesi -à l'observation microscopique, les examinant chacune 

irplb^eun) reprisés, les comparant entre elles,. et s!appUquant 

i Tétaiblir , par , Ht 'pensée, le lien organique 'qui les unissait, 

fioisr^vefairè un seul tout de tous. les faits: partiels : à ces condir 

lioils,*on obtiendra les résultats qiie j'ai obtenus et que je livre 

ÉQ()agèmentdes phytologistes. Je doute que tout autre procédé 

fld» facile» et 'plu^ prompt m'eût conduit aussi sûi^emeat au 

but^-^-r) . j ■»■-■:' I ' ■ 

(ij Tou|es Iesi)b$erTations ^natomiques sçront exposées plus tara dans le Reeue'u de VAcam 
«ttîiff. EDa seroùt tccôntpa'gùéies 'cie <fôti2è graddeé ]»ltDches tèj[nréséli\iuit Ictf fûts orgaDO|é«. 
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On «-remarquera que là racind«fle Dattier ^e. £piopO(e xle troii 
régions organiques bien distinctes : \9l périphlériquc\ Vintefmt" 
diaire et \2l centrale; que la région . périphéiique , à répoqqe 
Aq Tégétation que j'ai indiquiée , est séparée jdfS Jai région îqtqw 
• médiaire par. une épaisse couche de cambiuiA; qu'une couche 
toute semblable isole de même, l'une dé. Uautre ^ 1^ régionsçin- 
tepmrédîaire et centrale, et^ifpi'indépendamment de$.' deux 
touches de carabiun»,. il (existe dans chaque 'région: de petits 
foyers particuliers d'utriculisation. Voyons ce tpxi résulte ;de la 
- présence do ces dépots plus ou moins àbondans.deaiatière.M- 
'ganisatrice... i ■ . ? -.^ • ..; ■ .-■.'■■':^.. 

•' Il est évident que la région périphérique, exposée sans trere 
à la nuisible influence. des agens extérieurs, et chassée en. avant 
par l'aqcroissemeDt des parties intérieures,;!^ doit, paft:taiid«r 
à disparaître, ^si ces pertes journalières ne sont?:{>ronlplemeQt 
réparées par Tavènement dé nouvelles utricules issue&.deis 
partie' de la couche de. cambium^ placée: immédiatemiOBt es 
«arrière d'elle. Ge setoursiest d'autant phis nécessak^e, 4|Kles 
foyers; particuliers d'utricuUsaitiop -spnt àtpeu'pres: nuls. Ânsb 
région périsphérique. Aussi arrivè-t^il quç lorsque. -la couche 
de carabium vient à manqueri^i 'cette portion dé la racine se 
trouve réduite à deux ou Ifoié. feuillets, d'utricuks souvBnf/d^ 
chirés-et^privésde vie..- ' ■.-. ■ «i). ..i .-.'i';^: . ',>, rièî.-i;i 

Passons -i ia^ ré^n intermédiaire. Dans sat partie Aojcaiie 
habitent -le^ utricules le& plifs âg^es. Les ;^utres .Htriculè&*s6Dt 
d'autant plus -^ôigoéês de cette partie moyenne , et y ^par consé^ 
quenty plus rapprochée^ *dq «l'une ou^ de l'autre cotlcbei .de, canif 
biuiii^'qqi|''toutes deux,: chacune de/.son. c;ôté,:iparquent:fe]tfr 
tréme limite de la région , qu'elles, spnt d'un âge:moina aiva)ic& 
li /ne s'agit pas de l'^âge mesuré par le temps écoulée depinstJi 
tiaissauee .des* utricules jusqu7au.moment de l'observation : tout 
moyen inanque pour en déterminer la durée absolue; il s^j^it 
de l'âge que j'appellerai physiologique 9 iits\rk*àvce du nomÛse 
plus ou moins grand de modifications successives que les utri^ 
cules ont subies. Or, il est facile de s'en rendre un compte 
exact, sinon dans tous les cas, du moins dans celui-ci. Qiiaptà 
l'explication du fait en lui-même, elle est Urè^siiople îles deus 
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çoucLess de caœbiun^ travaillent en -même temps à l'accroisse-^ 
pent de la région intermédiaire. Tune par sa partie qui regariie 
U^ciixonlérence , l'autre par sa partie qui regarde le centre j de 
ipfPe 3ort^ que, des deux c^tés, les utricules dernières formées 
Iffl^t en général les plus éloignées- de la ligne médiane vers la- 
q^eUe se pressent les vieilles utnculeSé 

Au premier aperçu de cette disposition , on serait bien tenté 
de. croiire'. à l'existence de deux courans marchant à Ten- 
ooBti^ Ton de l'autre et finissant par se confondre. M^is Tob- 
Sfi^atipii attentive et réfléchie démontre que s'il est vrai que 
^iffiicen^ dépôts de camblum peuvent produire des . utricules 
daqSfdea directions opposées-, il ne Test pas moins qu'un mou- 
vipi^t: centrifuge, unique, irrésistible, entraine ensemble dans 
b^iPfSgafB voie et tes dépôts de cambium et toutes les utricules. 
^\^^ % .4onc en effet qu'un seul courant. Plus loin, j'appellerai 
dç fKW^eau l'attention sur cet important phénomène ,. qui a . 
lieu!^%4levnent dans les trois régions. Je reviens- à ce qui est 
fartirai|pec.à k région intermédiaire. 
V.fitn^ÂNievye dans cette région^ où. dominent en majeure par- 
tie; leS' ivl|î^iies issues des deux couches. de cambium, un grand 
nombi^dftjpetits dépôts de cette matière, lesquels, sans qu'on 
pui«e:.ea démêler la cause, ont des destinées très diverses. 
Iies.uDa remplissent les utricules, les autres les interstices 
qa'flUhs laissent entre elles, et que l'on désigne sous le nom 
delméati^s 

Le cambium contenu dans les utricules n'est bieu distinct 
fM.. lorsqu'il a revêtu la forme d'un tissu cellulaire mucilagi- 
Be«x ; il a'évanouit quelquefois peu après son apparition , et ne 
laisse^ auUe trace de son existence éphémère. D'autres fois ses 
oeUulea se séparent et s'égrainent en sphérioles qui n'ont aussi 
cpf une. courte durée. D'autres fois encore une des cellules gran-^ 
dîtaenle et semble appelée à devenir la doublure de l'utricule 
^ la contient ; mais, arrêtée tout-à-coup dans son développe- 
Mot, elle se flétrit et se ramasse avec son cambium, en une 
nasse amorphe de couleur de rouille qui se maintient quelque 
^emps dans cet état et finit par disparaître, 
le cambium qui se loge dans les méats de la région, intermé- 
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diaîre n'est pas moins abondant que celui qui se loge datis^les 
utricules elles-mêmes : il se^ distribue çà et là en petitis aMa^ oa 
en longs filets. Dans le premier cas, la substance organiisatrice 
pasàe si vite à Tétat utriculaire , qu'il est souvent impossible dé 
constater les changemens qu elle subit avant d'y arrivei". Lèl 
nouvelles utricules se distinguent tout d'abord des anciennes : 
elles sont plus petites , et leurs parois , au lieu de paraître une 
pellicule sèche et ferme , semble une matière gëlatiforme amiit* 
cie en lame. Mais en vieillissant, ces utricules se fortifient, 
grandissent, se font place parmi les autres et se coitf fondent 
avec elles. Dans le second cas; je veux dire lorsque le canibiam, 
sous forme de filet, parcourt longitudinalement la Fégion intér^ 
médiaire, la série presque entière des modifications et méta^ 
morphoses passe sous l'œil de l'observateur. Tout conipte fait, 
il voit succéder à un cambium mamelonné , dans l'orctre où je 
vais les indiquer, un tissu cellulaire mucilagineux ; un tis^isu Cel- 
lulaire à parois couvertes de papilles; un tissu cellulaire à pamô 
sèches , minces et finement striées ; enfin un tissu conapoié de 
longues utricules distinctes, mais unies les unes aux autres. £1 
alors de nouvelles utricules s'emboîtent dans celle»-ci ^ qui de- 
viennent, par ce renfort, doubles, tri ples\, quadruplés , quin- 
tuples /etc. ; et des pertuis ouverts à travers les parois font 
communiquer entre elles toutes les cavités utriculaires. Tel est 
le mode de formation de ces longs filets ligneux que les phyto- ' 
logistes ont remarqués dans la racine du Dattier, cf dont les 
analogues se représentent dans le stipe et les feuilles. 

La couche de cambium placée entre la région périphérique 
et la région intermédiaire ne dure qu'un temps. On ne la re- 
trouve plus dans les portions de la racine qui ont acquis une 
certaine consistance. Alors, entre les parois des utricules limi- 
trophes de l'une et de l'autre régions, naissent ça et là des utri* 
cules qui, venant à se multiplier^ se joignent et enferment, 
comme dans un fourreau, la région intermédiaire. Ces utricules 
sont tuhulaires, polyèdres, ajustées bout à bout. Devsimples 
qu'elles étaient d'abord, elles deviennent complexes pari'ad- 
jonction de nouvelles utricules nées dans leurs cavités et qui 
communiquent ensemble par des pertuis. Elles ont donc la plus 
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grande analogie avec les utriculeiB des filets ligneux éparses dans 
1trëg|ioi)' intènhédiairè. y . ! . 

'Yenons à la région centrale. Dans sa première jeunesse , elle 
est séparée de là lîegion intermédiaire par Une couché de cam« 
Jmm qui, comitlè l'autre , sert à deux fins. On a vu • <)ire11ë 
fimmit dès utHeilles à la région intermédiaire; ob peut 8*assUrer 
qu'elle en -fournit aussi à la région centrale. En effet, si l'on 
porte les' yeux sur une coupe transversale enlevée avec dexté- 
rité en temps et place convenables, on retrouve à point nommé 
la série deis métaiïiorpUoses qui, d'un coté, conduit àTorîgine 
des pbrieules, et, de l'autre, au terme de leur développement. Il 
earde foule évidence que la plupart de ces utricules sont sort4es 
dfe'la grande couche de cambium , les unes plus tôt, les autres 
phtftard, et ^{uë, selon leur &ge plus ou moins avancé, elles 
sesont-clintonnées plus près ou plus loin du centre. Au centre 
dorio^Mnt le^ utricules de première formation. Leur forme est 
eylincbriiqu^'; elles tiennent très faiblement les imes aux autres 
flatleli -pointa dla^coutact. L'âge de la région dont elles font par^ 
tiis4ia4kiiie*qu'eirès sont encore en pleine végétation. Pourmo* 
dîfic9lion' finale , elles passeront bientôt de Tétat simple à Tétat 
cofldpJtee. Les autres utriculeâ composent un tissu continu , 
d'àolalit plus jeune qu'il est plus éloigné du centre. Les plus 
voisine^ de la^région intermédiaire ne sont, à bien- dire, qu'un 
cambiMaol celluleux. 

A cette époque de la végétation ^ l'œil aidé du microscope ne 
saBrait confondre la masse du tissu utricolaire de la région 
eentMKle avec celle de la région intermédiaire. Il est même dsserÂ 
falote de dessiner les caractères distinctifs des deux régions 

daMun momefit donné. Mais entreprendre d'eri observer; 

comparer et décrire toutes les modifications, serait une teiita* 

tive vaine : TâCtion incessante de la piiissan<^e végétative le^ 

foiifvariérà l'infini. 
J! Plus tard-, une membrane celluléûse n'ayant pai»tottt qu'une 
J Qtricule d'épaisseur, s'organise entïe la région centrale et la ré* 
l^ gion intermédiïiire. Elle pose une limite précisa à ceHe-ci , et, 

par conséquent, elle marque la phce où l'autre commence. Ce 

que je vais dire de' cette membrane ne se rapportera qu'à ce 
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qu'on peut en voir sur des coupes transversaies. Elle s'y dessine 
en ceinture. Au moment où elle apparaît, s^SiUtriculeSy prises 
une à:une, n'offrent rien de particulier, et pçi^rtant toutes en- 
semble attirant l'attention. C'est qu'elles ai|ipc|^iH une. fpriMe 
déterminée ;> tiwtes . étant à-peu*près carrées ou ^paralléjo* 
grammes ; qu'elle^ sont environ d'égale grandeur, iet qu'eUes 
tiennent 1^^ unes, apx autres côte à côte , en série concentriqqe; 
tandis que les utricules de la région intermédiaire ne. gardent 
aucun ordre symétrique^ varient sensiblement; dans leurs di- 
mensions y etj diffèrent plus ou. inoins par leurs formes- 

En avançant en âge, les utricule^ de la ceinture 9e fetnpliffr 
sent de cambium., qui ne tarde ps^s à devenir un tisau çeUn» 
laire,. irrégulier dans tQutes,.différent da^iis chacune. Toujjou» 
rangées en cerclé, elles prenneint plus d'ampleur, ejtchacmte^ 
d'elles se développe en hémicycle. I^e diamètre des hémiç^dc^ 
s'appuie contre la région intermédiaire. La portion demi circih 
laire. de ces mêmes hémicycles regarde l'intérieur de la: régiflB 
centrale. Pendant que les utricules.se modifient ainsi, X^jjok 
ceUulaire.qu'elles contiennent s'agence suivant un ordre .9}|Din 
tuiqueret presque uniforme. Voici en quoi it çonsisite : ail-p^WA 
central de chaque hémicycle,. il y a une cellule , copie ep mr: 
DÎature de. l'utricule qui la contient. De la face externe c^ecettA 
cellule partent , cotume des rayons diyergens , des cloisoqs v^ 
ticales , lesquelles vont s'attacher sur la face interne d^nçii ci|b 
culaire de la paroi de la grande utricule. Il s'ensuit que la çayjté 
de celle-ci est divisée en up certain nombre de loges cpntig,M|| 
dont souvent, sur les coupes transversales, les cloisqps figurent 
des quadrilatères plus ou moins réguliers ou des triangles à-pei^ 
près isocèles. Le tout ensemble imite, à faire illusion, une étroite 
dentelle festonnée. Par l'effet de la vieillesse, ce de^sÎQ.symé* 
triquQ s'altère sans néanmoins s'effacer totalement. Il y a cela 
de particulier dans les modifications successives des utricules 
de la çeinturfly qu'elles sont si subites que l'observateur le plus 
diligent n'/^n saurait suivre les procès ; tont ce. qu'il peut faire 
est de saisir au passage quelques-unes de ces modifications. . 

X»a multiplication par emboîtement des utricules de la région 
centrale, ou, ce qui. est la même chose , la transformation de 
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ses utricules simples en utricules complexes, commence à peu 
de distance du centre et gagne de proche en proche jusqu'à la 
wînture de la régiron. Ce phénomène , Tun des plus curieux de 
-forganogénie végétale , s'opère dans chaque cavité' utriculaîre, 
* su moyen de dépôts successifs de. cambium, lesquels n'ont 
.qu'une courte existence , mais produisent avant de disparaître 
wi'pctit nombre d'utricules destinées souvent à vivre des siècles, 
rcxpliquerar tout-à-l'heure comment s'opèrent ces formations. 
,:;pe .petits |< moyens et grands vaisseaux ^parcoui-ent la région 
œùtrale^ Idans sa longueur. Ces vaisseaux! forment <^ . par leur 
lappiiochement, des lames plus ou moins continues , lesquelles, 
en général 'ySe disposent selon la direction -des rayons. Les petits 
vaitteàuz s'adossent contré les utricules les plus voisines delà 
enitore ; les moyens viennent ensuite et ne s'éloignent guère 
des: petits; ! les grands se rapprochent du centre et souvent 
finissentpar s'isoler les uns des autres.Tous ^petits , moyens et 
graodac^ sont des tubes polyèdres dont les facettes;, puvertes 
{as des ientes transversales , ou paraissant telles ^ représesitent 
Un%ibî«i^qae maLde petites échelles* De là le noftr de vaisseaux 
mahmffemnes y qui leur a été donné par les Allemands (i)^ Cha* 
conerdes lames vasculaires est séparée de ses deux voisines par 
une. ^paisse masse d'utricules qui s'étend jusqu'à la ceinture de 
lajD^on. Durant le cours de.la végétation , le cambium afflue 
surtout vers la partie moyenne de la masse; il enveloppe et 
Km[dili)6esli]tt*i€nles. La surabondance de la matière organisa? 
tââe.rend. d'abord la vision si confuse, qu'aucune particularité 
I tieitfoittre que je puisse nommer ou décrire; mais à l'aide du 
i temps, la matière revêt des formes organiques .distinctes. Des 
r Dkciculêsy- jointes précédemment, se séparent et se retirent les 
IID9 à droite , les autres à gauche; et , tandis que cela se passe, 
un tissu cellulaire mucilagineux à cloisons toutes couvertes de 



(i) Je H» sen du langage usité quand je dis des parois qu'elles sonifenduet ou percées à 

/*; uns je reconnais que dans la racine du Dattier, ce qui semble être des ôofertores n*eii 

teprabaUemenl, dans beaucoup de cas, qu*un notable amincissement local des parois. Cette 

■^' ■■iiit devoir est conforme à l'opinion de M. Iftobl, Toutefois, je serais tenté de croire 

A- 4**3 i*t trop généralbée. Il n*y a pas loin de Tamincissement de la membrane à une oinfrture, 

I ^ Uwtc ouverture dans une utriculc commence par un amibcissemcul. > 
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papilles y vient occuper: l'espacé abandouné: par Aes anciennes 
utrlcules. r. , .• . . ■■ " ■ ■ ■».» . .■• '■ • ■ »■ .■; . i/: 

Le nouveau tissu s'élargtt en lame iiiréguHère,'etv de même 
que les lames composées de vaisseaux scalarifbrmêa , il se pro- 
jette vers le centre. Les jeunes cellules qui le constituent dif- 
fèrent de forme, de grandeur et de position^ Les unes sont très 
petites ; elles se dessinent souvent sur la coiipe transversale en 
polygones à cinq ou six cotés., et sont rassemblées en groupe 
tout contre la cein^ure^^contre. laquelle aussi s'appuient, à peu 
de distance.de là, les petits vaisseaux scalariformes. Les autres 
cellules^ grandes ou. moyennes v^ffectent dea formes variées et 
se. rangent à la suite rdes petite^, dans la direction des rayoos. 
Plusieurs phytologistes :ont avancé que ces lames cellulaires 
étaient composées de laticifères. Ils n'ont, cité ^ que: je sache,, 
aucun fait à l'appui de: leur opinion. Sitôt que je l'ai iconnuè^ 
je l'ai jugée peu foudée,. et,. quand je i'aiisoumise à un examen 
sérieux, je l'ai trouvée en contradiction Imanifeste avec les r^ 
Isultats de mes recherches. Au lieu de vaisseaux ramifiéscom- 
muniqnafit entre eiix par des anastomoses -^ et contenant unnft 
coloré qui cbariedes granulés^ je n'ai vu. que de simples celltdes 
allongées , dépotirvues de suc comparable au latex. 3 'ai pensé 
dèswloi^sque la lame ^cellulaire , dont le tissu est si transparent 
et'si délicat, ne pouvait être • autre ■ chose que. la .première 
ébauche d'une nouvelle lame vasculaire. Je ne me^ suis- pu 
trompé ; j'ai été témoin de la transformation gradtielle dés iitri* 
cules eh petits, moyens. et grands vaisseaux scalàriCorBBes.Sièft 
dessins, exécutés avt;c la'plus scrupuleuse exaçtitude^confirment ; 
cette assertion. . j i 

Chaque nouvelle lame venant à s'allongerv partage en deux la 
masse titriculaire aii milieii de laquelle elle a pris naissance; et, 
pendant que cette séparation, s'opère , il se:formé dans chaque 
moitié un autre dépôt de cambium qui devient bientôt une lame 
cellulaire,, laquelle à son. tour se change en, une lame vasculaire. 
Ces formations et transformations, si promptes dans la jeunesse 
4Jù'bn'à peine à leâ suivre, si lentes dans là vieillesse qii'bn 'les 
cherche long-temps avant de pouvoir en constater la réalité % 
se répètent toujours semblables à elles*mémes, tant que la ra.« 
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cine a la j^t^issance de reproduire j^càit)biuiiiv:C^estpoarquoi 
les iaméâ cëthilaires s'offî^nt^pi^eîque* toujours (égalée eh nombre 
aux lamés Ta^cuiaires; qaéUqitô soit^ d •ailleurs 1-âge îd6«là Tadiiie; 

L^ prodi^eUse tnuhipliààtiôqi^esi gèrmeb esiïà meilleure gsm^ 
ràiitiè''c)è^ con^rvatiôii dès mws/Cette irrité est si lévideme,' 
qu^èHe es« dèvéno^^iïty^djet b^a^ld'dmpliflokiofi.P0ijr exciter^ 
plus vivenieiit Viuiépi^far ufrcontraste,^ od^s'est :èofnf)lii à'dîre 
que la^Natti^e^stS'nMjmrait peu<$QUQiei|[6e ^/swtrfés «dttidli^; 
e««podrtâiiit'e'etst eiïc^ifte ià'r^idei4'uii]&i]^i»eK}aciffob'^urn':a^ «â 
quelque sorte, pu ^e^^kiàités^^^u^^^asi^u^et'exÂstieface tempes 
itimw y -cômiket 4iéV^loppeméiitid'ui>î grand) nondireicf'entre 
eux. li^'bistoit^ edi^tère du^oambiamnid^se eivilbyeurdéfcetsè 
âssdk^tidtiiî J'aii ■ fiaîs; pkft^culièreiïient ia liemarque-^ifocçasioti 
des gros vaisseaux de h') raorne^du^ Dattier; l/ekemple/e!!st:des 
pftm^tistrpctifs^r^ lui seiil il suffit pooir mettre surJk'^'foîci^cji'aQJsi^ 
judicïétrse îbterpTiétâtion à& toils Ses iaits* analogàèis. ; : ^ : . - • i < < r ! 

'De-mèmeque les utricoles dontfaiipavlé plus haut^ees gros* 
▼aîsseauxVquî , à vpai'idireV'ne'sobt'que)des séries' ((f&tri«iile& 
ajustées et soâdéesUoutàri)6ut) passent décrétât simpie^à P^^ 
complexe^ Pour savoir éomment"ceichai!^lBent sTexéchtev^re^ 
preoons les Taisseaux i dafns ^ leur Jeunesse. - lis- coutiennenk'frii 
cambiutn ^celhileux ; les ceHules j sont ^6i multipliées , iqueipen^^ 
daat long-temps je û'ai p%i compreiifire à quelle fin i^ne< telle 
quantité de gernes* ■- jcl'utricbles « était logée > dans 4es ' >éltroiMis; 
Uiinte8idu;calibre dé cblKjiie lyjaisseait^Plus tard^d^ nouvelles; 
observations !m'ont^appvii:;qàÉé' n^ersMie* centre desa^^isseaux^ 
et-^pariconséquent, ver^ le milieu c|e la massé celliileuse' qui 
garde son calràctèreorigiiielyune^touf quelquefois! àkvèi^j'Àpifk 
qoadfe cellules jS^'indiifiéiUilu^ se'l[^t>ehaûube 

uHeiparoi qiii in'appartient c^iiblie/ se développent* ^l^a^ 
6UjQe)dans une parfeiteindépenditâcç desiàotresy joïM^sentbha^' 
cime d'une vie quiJui est propre j'en ^un ibot, se tr^^sfûnAèiit 
tOMUcsen autant d'utricules distincte^; Parmi ces utiricbl^:J it 
en: est une, pour rordinair&y qui^ mieux constituée 'que tes 
autres,^ ou peut-être plus favorisée par des drconstances qû>i 
nous ne :saurions apprécier v grandit pltuk\'it6et'ne s^al^réfédaps 
sa croissance que lorsqu'elle rencontre \tk paroi du gros vais-^ 
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s^au, contre laquelle elle s'appliqUe et dont elle augmente Vé- 
pa^ûtseur. Saqs:doute on demandera ce que devienneïit^ dans ce^ 
conjonctures, l6s autres iitriculea et le cambiumcelluleux: qui 
remplissaient d'abord toute la Capacité du vaisseau. A '<ietle ques- 
tiQQ je répondrai que le cambium et les utricules 9 refioulés vers 
laciFGOttfércfnce, s'amoindrissent à mesure, que l'espace se res- 
sei^e^;et^ finalement^ disparaissent, semblables;; ie-le répète, à 
cette: foute d'embryolQs qui^ appelées à concourir au* maintien 
des j^ces, se trouvent la plii|)art incapables de soutenir la con* 
currence et périssent presque aussitôt quel i^. . 

L-additton: d'une. seule utricule ne suffit point à l'achèvemeit 
du vaisseau. Viennent à sa suite une iseconde^ une troisième, 
une quatrième utricule et plus, qui s'emboîtent 4es. unes dans 
les autres. Voulant me retïdre raison de ce!» formations s«i€oefti 
siycsyje ne lies ai pas perdues dé vue. Peu après: son -appanitioA, 
la première utricule se remplit d'un <:ambium donfales^cettulcs, 
comparées à celles que :1e vaisseau contient jencpre, ÉontOès 
petites. Mais à mesure que la première ;utriculé grandit*,- Icsxp'- 
lulès de son cambium grandissent càiissi; If une d'elles s'enfle, 
s'arrondit /etr constitue une secondeîUtricule. qui éé conaipcite 
absolument comme la première. Une troisième utricule, engenr 
drée par le cambium de la< seconde, 'A le mëmesôrt, et ainaîdks 
autres. Je ne nt^étendrai pas davantage sur ce sujet : les biti^ 
parlent d'eux-mêmes. Tout le monde comprendra coàamentis'o* 
père dans les grands tsisseaux (j'ajouterai dans lespetîta vais*' 
seaux et les ^Iricu les) cette {stratification de couches: meittbffa*^ 
neuses qui fortifient leurs jiarois , et ést^n même temps la cause 
elficiente.dé l'êxtinction^d'uneânnombrable quantité de gerrhes^ 
:Iies:exemples que je viens de citer^idteligi. disparition de tonte 
la portion du' cambium celluleux resté san^ emploi immédiat, 
n'autorise pas à conclure que lès élémens de cette matière ocga- 
nisairtce soient perdus; sans retour poitrJe > végétal ;-;ad> 00»- 
tieaire, l'ensemble des faits tend à' prouver que tcef abondant et 
pjcéoie^x résidu , élaboré derechef, et dévenu sohible par l'effet 
de procédés chimiques qui nous, sont /inconnus, se rend bù 
rappellent les besoins de la végétation, et sert à«la*fois à la créa- 
tion de nouvelles utricnles et à la nutrition des anciennes. 
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L'accroissement de la racine est la conséquence immédiate 
de la (bimatton du cambium. Si après avoir exposé la canscy je 
n*essayais'd*ézpliqiier l'effet, ces notes seraient par trop insûffi- 
srinteâ. Ge n'est pas que je veuille disserter longuement sur la 
fluSiière de ^^oitfè des racines. Je me bornerai à la plus brève 
exposition dé ce que j*ai observé dans le Dattier; et même, pour 
dé ^urà'ràpport i l'allongement , je m'en référerai à un passage 
de nies'*iMremières notes, publiées en 1837 ^^^^ '^ Compte 
rtniu (i). Quant à Tépaississement, je n'en ai dit qu'un mot, i 
l'occasion de la zone intermédiaire, mais j'ai pris TeDgagemeât 
dyitvénir : il est temps que je tienne parole. 

Ii%i:périénce m'a appris que le moyen te plus sûr d'éclairer 
le phénomène de l'accroissement, était de se mettre en quête 
des divers gisemlens du cambium, et de l'épier dans fouteii les 
phases de ïes développemens. Les parties jeunes de la tàdne eïi 
sont tirés largement pourvues. Il se montré aussi, mais en 
wbKÂûéÉHf abondance, dans les parties les plu9>ieilles. Oti a vU 
qoTà éferCaînés époques il forme deux couches, l\ine entré la 
Té^^CMk^rîphérique et la région intermédiaire, l'autre entre te 
régkM Hlèrmédiaire et la région centrale }- que, dans cette deN 
dîériri'^ffftfavance vers le centre en lames convergentes ^"qilè 
sCNi#éàr il enviaihit les Cavités utriculaires du vasculaires ; 'qti^l 
se lagè^^dàils lés' méats et se glissé jusque entre lés utriculfts $ 
qtt'tjMfiW il u*exi^té jia^ de partie si dure tt si coropacte^'élle 
pa2Éiè''iui (l^mér tout 'accès. Or, lé cambium^ (pi'est-Ce aiitré 
cik<]M tf|tiè ïâ^Àuh^nce organisatrice? et puisque cette substânéé 
se jH^fisëMe'pâfe'fbutvne faut-il pas aussi t[u'il y ait partout pro^ 
dàdâ6ti( de-îlobvéllës ut'ricùles, accrois^ment des atiidennes^ 
tt pttr cbnséqiieiit augnjentation dans tons les points dtl corps 
vivant? L'èbsèrvàtton prouve ce que démontre le raisonnement. 
Les utricules doivent être considérées comme formant eh coin* 
mun, depuis le centre jusqu'à la circonférence, une multitude 
de cercles , ou plutôt de couches concentriques plus ou moins 
Filières. Chaque couche , par l'addition d'utricules dont le 
nombre et la puissance amplifiante sont à-la-fois en rapport 

(i) Voyez detixièiDC semestre , «7 août, p. 996 et 19;. 
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avec la position qu'elle occupe et raccroisaement général de la 
racine, s'élargit et s'éloigne du centre; de telle sorte, qu'elle ne 
oesse pas un moipent d'être en contact ayec les autres couches. 
Toutes ensemble donc se portent en av^nt, et ce mouvement 
centrifuge est assez ferme pour que, dansmainte^^circonstanceSi 
les couches, mortes pu vives de la région périphérique nç pou- 
vant se distendre, se rompent. Jusque-là,. e:i^,clusiv^me^t, tout 
s'j&xécûte sous l'empire des forces vitales ; là seulement on re- 
<;onnait , à n'en -pouvoir douter, Toeuvre d'une fQi;*ce mécanique. 
Il est bien entendu qu'à mesure q^ue le corps de la racine em- 
piète sur l'espace environnant, de nouvelles utricules naissent 
au cpntre, et y remplissent la place abandonnée par les 
anciennes. . • ; . j, .\ ^ . . , 

Ici se terminent mé3 Notes. Si , par impossible, les faits prin» 
cipaux qu'elles renferment ne se pouvaient voir que dans ie 
Dattier, force serait sans doute de reconnaître que ce végétal 
offre. une exception des plus étonnantes. Si ^u cpn traire f 00 
qui ne me sorprendrait |)as), ces faits se reproduisaient /nhut 
la plupart dans la généralité des rapines des. ]!^pnocotj\^, il 
faudrait ^convenir que non-seulement ils sont denatureà e|(Ç^ 
la c9rio9ité^ mais aussi qu'ils ont une certaine importanoe. 
Epfiii , $i;un;Ou plusieurs de ces faits se repçQq}:raient dan$ di^ 
ver^ org;^ii^s;appartenant k des espèces prises sacs choix p^npi 
\^^ Phanérogames et les Cryptogames ,iil semble qii'ofi n^ pour- 
rait se refusa à ie$ accepter comme l'expression de lois géné- 
rales. Ces considérations, qui se sont présent;éfs fcéquemmept 
à mon-.es^piïit, durant le cours de mes recl^erches,. soulèvent 
des questions d'un haut intérêt pour les progrès, de I9 spiençjS, 
Ne peutron pas se flatter qu'à cette ép9que sifécQ^nç^e e^ dé- 
couvertcis physiologiques , leur solution ne^^f ait gHç^e se faire 
attendre? • , i . 
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Fig. z. Fragment d'une eoupé tniKTêrsaled'qn tronçon: Irèi jeune de la racine du Dalfien 
<— ^. ^. Région périphéri()ue ; <|. t/, portion de la. région ioteriuédiaire; hm è, cooehcide^in • 
biaBi, placée entre la région pérîpbérlqvte àt la région Ânt^rmédiaire. Quand «L.ooiplolB'iui 
grosaasement suffisant , on iKOoonait, d4B9 cette coucbe h ç, le cambium mauielonBè àtioottf 
pacte de la figure a a , le cambium mamelonné-celluleux de la figure 3 a , le cambium celluleux 
de la figure 4 a, et cet diffêrens états du cambium se montrent successivement dans Tordre 
que j'indique ici, à mesure que le poiut de vue se rapproche du centre,— e. Tissu cellulaire à 
doîsons toutes couvertes de papilles, tel qu'on le retrouve figure 5 en a, — f. Tissu cellulaire à 
dôisons minces et ferme , tel qu'on le retrouve figure 6 en «. •— ^. Tissa cdlulàirè à doiàëns 
minces , dédoublées dans certaines parties , de sorte que les cellules ont entre elles des iiitfer-' 
ilîees ou méats ^ sans cesser néanmoins de former un tissu • contenu. Ce tissu nouS^ offre I0 
passage du tissu cellulaire /au tissu utriculaire à , qui vient ensuite. .. ib. Tissu oompotféd'uÂ 
amasd'utriculfis irrégulièrement arrondies, approchant plus ou moins ^ en générai, de la foiyne 
apfajécique ou ellipsoïde ou ovoïde. Toutes ces otricules , unies les unes aux autres par- des 
poinls de contact, sont néanmoins bien distinctes les unes des autres, -chacune ayant sa propiie 
paroi et par conséquent son individualité. Son tissu est identique à celui qui est re|^éienté 
fig. a,3y4p6.6y7^8^etc, en A , ot il e^( analogue à celui qui est représenlé: fig«. 714. — ■ 
i. Lignes fines parallèles , horizontales , que Ton peut très bien observer, au moyen d'un.4>rt 
grossissefoent, sur la pvoi des cellules ou utriçules coupées transversalement. 

F%.i&. Kragment d une coUjpe transversale de la r^ionintormédiaire. -—a. Cavbium mame-^ 
tonné compacte , logé dans une lacune du tissu utriculaire. Cest li^ première forme déterminée 
qn*pn iwipiie observer dans le cambium. — h. Tissu utriculaire déformes variées plus ou moins 
nrroniii^<-— i lignes qui se montrent sur les parois, : i . 

fig.. 3. Autre fragment d'une coupe transversale de la région intermédiaire. — «• Gànbimn 
maiMloBné^ celluleux, uii peu moins jeune que le cambium a de la figure a. L* cnffté de 
duNine mamelen , quoique très petite , est bien apparente* 

Hg. 4. Autre ùvgment d'une coUpe transversale de la région intermédiaire. — à, Cambium 
relluleax , un peu plus &gé quecèlni de la figure 4' l^es taches grises représentent les cellules; 
le rèseÉu blauë , qui enveloppe les taches grises et les sépare les unes des autres, représente lés 
doiiotais de ces mêmes cellules. — - h. Tissu utriculaire. -— k, Cambium celluleux , tii^ dans les 
nfrlenles.— •/. Petite vessie membraneuse, qui n'est autre qu'nite des cellules du cambium envi.' 
ronnsM, transformée en utricule: elle contient anssi' un cambium celluleux , dont toutefois 
les logés sont sensiblement plus petites que celles du câmbhim environnant. — m.ClBinbîum 
mort , formant une masse amorphe : il laisse voir encore qoelquel vestîgfès' ie' ion ancienne 
organisation. 

H. BoTAN. — Juin, ai 
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Fig. 5. Autre fragment d'une coupe trauéversale de la région întermédîaîre et d*une trb 
petite portion de la région centrale. — a. Cambium celluleux, deveuu un tissu cellulaire dont 
les cloisons épaisses et comme gélatineuses sont toutes couvertes de renflemens papsllaires. Gs 
tissu cellulaire est environné du tissu utriculaire A , lequel appartient à la région intermédiaire. 
Toute la partie, indiquée par les lettres f. n. o. se compose , depuis o jusqu'à m , d'un tim 
eellulaire continu, qui appartient à la région centrale, et, depuis it jusqu'à/^ d'un tissu oellulajra 
également continu, mais plus grand et qui appartient y ainsi que toute la partie supérieure àa 
fragment , à la région intermédiaire. Ces deux tissus , très jeunes encore , offrent les lignes î» . . 
déjà indiquées. Ils ont snccédé à une couche de cambium , qui s'était formée entre la régiom '] 
intermédiaire et la région centrale. Les caractères de cette couche ne diffèrent donc en rieo dt i 
ceux de la couche interposée entre la région périphérique et la région intermédiaire {ytsj. fig. t, 
let. bc, — o, Utricules du nombre de celles qui constituent plus tard , dans la répon ceniraU, 
ces séries convergentes de vaisseaux petits , moyens et grands , que les Allemands distinguent ^ 
à raison de leurs fentes transversales « par l'épi thète de scalariforme. 

Pig. 6. Autre fragment d'une coupe transversale de la région intermédiaire. — a. Usa 
eellnlaine vu- peu plus âgé que le tissu cellulaire d, de la figure 5. Ses cloisons sont deveract 
plus diinctset plus fermes, et les papilles qui lesrecMivraient ont dispara. 

PLANCHi; XIII. 

Wi^ 7» Autre fragment d'une -coupe transversale de la région intermédiaire^ — a. Ces pdilfli 
ttiricttlei, qui ee •distinguent des cellules, parce que, au lieu d'avoir des cloisons JadnÎMi» 
chacune d'elles a sa paroi propre, étaient précédemment toutes semblables au tissu «aUiie 
de la figure 6. pU i : elles sont devenues des utricules par l'effet de l'âge. 

Fig. S. Autre fragment d'une coupe transversale de la région intermédiaire, — - o, Detili^ 
eules semblables à celles de la figure précédente, lettre a , sont devenues complexes •^mfVM^ 
tion d'une , deux, trois ou quatre utricules, formées successivement dans leurs caTités.— iLTiai 
utrieubire. — k, Cambium cellnleux né dans les utricules. — /.Ulricule provenant de la translav- 
mation de l'une des cellules du cambium celluleux.— m. Amas informe de cambimn Bort, 

Fig. 9. Fragment d'une coupe transversale de la région centrale d'une portion jeune 3tf la 
racine, mais plus âgée que celle qui est représentée pi. i , figure 5, lettres i». i. o.— b. Farlb 
d'une série d'utricutes, qui forment la ceinture de la région centrale : eWes deviendront sneeiH 
8ivement/parrerfetdutemp8,telles qu'elles sont représentées pi. a, 3, 5, fig. i©:, ri, la, 
16 et 17, lettre n»^p . Série d'utricules modiGéesj comme les précédentes, dans les figures iW 
n , za , 16 et 17, lettre p. — o, Utricules devenant plus tard des wiitseaui: tcalai if ormes, hk 
accession des métanorphoses.est indiquée dans les figures 1 1, is, i4-et ifS^ lettre o. — q, Ttsia 
eellulaire allongé, 4]ui, avant d'arriver au point où nous le ^yons ici , a passé plus on 
rapidement par les modifications que Ton remarque en a ^ fig. a ^ 3 et 4. MaînteDant il 
semble à a^ fig. 6 : il approche donp du moment où ses cellules se transformeront en ntricoles 
distinctes, comme ou les voit eu a, fig. 7 et 1 o , et finalement deviendront doubles , triples, etc. 
de même que les utricules de a , dans les figures 8, 10 , la , 1 3 , 1 5 et x6.— /. Utricule fomé 
par Tune des cellules du cambium contenu dans le vaisseau o. Elle grandira , refoulera veilla 
circonférence le cambium , qui pe tardera pas à disparaître , et elle s'appliquera en doublai^ 
«entre la paroi de o. £ile sera à sop tour doublée par une utricule issue du cambium cellolettx 
qu'elle contient. C'est par un procédé semblable que les cellules , diangées en utricules ùmpleh 
passeront à l'état d'utricules complexes. — r. ^eune tissu composé de cellules petites , moyennes 
et grandes, qui ont commencé par n'être qu'un amas de cambium^ né dans une lacune, laquelle 
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a^M P^oclvî^^f*' réçirtOBMOtyà droite et à gauche* du lissa ^« et qui âniroot pur détenir des 
fàpm de vmiieeeax sea]arifonnes» petits, moyeus et gnnds, tels que ceux repeéseutés eu o , 

# J%. lo. Antre fragment d*uiie coupe transTersale de la régiom eentmle d'une portion jeune 

àiliiiBiw. — - Jt. Utnéulesqui font partie de la œinture qui srpare la région centrale de la 

n^ff^.fJÊ ipkirif^e : elles sont dans divers états. La ▼égétation n'a pas été égale dan^ toutes. — 

Gv nHÎcnles doivent un jour former immédiatement sous la ceinture une double ou tripltt 

ilaireyaînsi qu'on peut le voir fig. lô/y. Dans le fragment représenté ici , une seule 

a prtaaa forme finale: elle est complexe. On y compte qiutre atricules emboîtées l'une 

rantre , lemueiles sont percées de nombreux pertuis. Les autres utricules contiennent la 

jjhfKt wi abondant cambium celluleux. — r. Amas de cambium en différons états : c'est au 

de ce chaos que cottimenccnt à se montrer les premiers linéamcns des vaisseaux scala- 



PLAWCUEXIV. 

I!|. XI. Autre fragment d'une coupe transversale delà région centrale. Cet exemple montre 
flMfaiea ert irréj^lière dans sa marche la formation des parties intérieures. — n. Cette portion 
de II eeinlure n'est pas plus avancée que dans la figure 9 » lettre n. — p. Ces séries d'ulricules 
soalyaneoBtraire, beaucoup plus avancées ici. — o.Méme obscn-atioo pour les petits et moyens 
"wiimT aealarifonues : ils ont déjà pris leur caractère normal. 

' F!Jig. xs. Antre fragment d'une coupe transversale de la région centrale.-^ n. Ceinture dont 
iMnlricnlaiaoBt partagées intérieurement en plusieurs loges qui affecteut une certaine régu- 
lanAk. A Von ne peut suivre pas à pas le travail qui amène ce résultat , du moins peut-on en 
ta frapês de loin & loin. C'est ce qu'il est facile de vérifier, en comparant les utri- 
ji de la lehliii 1 dans les figures 5^9,11 et la , qui offrent la même formation à des 
.'^o. Les vaisseaux scalariformes ont pris leur caractère normal. Leurs parois sont 
Inpies en ^nadraples, et semblent percées d'outre en outre par des fentes ; mais il se pourrait, 

:. Mohl , que ces ouvertures ne fussent pas aussi complètes que je l'ai avancé 

ansii ne devrait^-on pas établir de règle générale à ce sujet, — a. Les ntri- 

Péiat où eijes se montrent ici offrent un fait très curieux, que j'ai déjà eu l'occasion 

foist Un tissu (!), qu'il est permis de nommer cellulaire, ear ses cavités semblent 

dci douons indivises, coustitue la partie fondamentale de la masse , et, dans chaque 

^ÊÔHk de ce Immi , est logée une utricule, qui a sa paroi propre. La même sirncture se repré- 

^Kt^ dana la figure 16 , avec celte seule différence, résultant d'un âge plus avancé, que les 

^ Ikiodat f renfermées dans les cellules, sont complexes, tandis que celles de la figure la sont 
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PLANCIfE XV, 



tFîg. i3. Fragment d'une coupe transversale de la région périphérique et d'une portion de la 
Hpom ûttÊrméMaire, La partie de la racine qui a fourni le modèle de ce dessin était très âgée. 
a' — f, t Ji^ion périphérique. C'est une enveloppe composée de plusieurs couches d'utricules 
dUKlety qui restent assex étroitement unies les unes aux autres. Le tissu se détruit sans cesse 
ihcireonferencé; mais ses pertes sont réparées, du moins dans la jeunesse, par de nouvelles utri- 
Cllnqai naûaent an voisinage de la surface de la région intermédiaire. — th. Portion de la région 
tfiimdUfiii'nr.— g. Utricules allongées, complexes, formant, autour de la région intermédiaire^ 
K aeveloppe solide, toute semblable par la nature de ses utricules à celles représentées en a , 

a«. 
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A^nret 8 , 1 5 «I i6. — f . Parmi let utrieulei de l'eafeloppè «, on rdairqae de plot giwiitt 
utricnlee p» qui ont m aspect particulier : ellcB sont représentées eonpées longîtuëfimleiDeat 
en p, figures 1 4 et x 7, et coupées transversalement en p, figure 1 6. Elles ne forment pas, eomiae 
les utriciilei a , des tubes polyèdres t exactenent ijustés bout à bout EUes varienl dans letn 
formes, et sont irrégulières. Souvent leurs parois sont couleur de rouille. 

Fig. 14. EUe offre une eeiipe longitudinale des- ntrieutes/». a. h. de la figtire <3.nvli 
comparaison des deux eonpes y on reconnaft la notable difSftrenoe qui distingue iesntricnleiP 
des utrioules a> 

Fig. i5. Fragment d^ne coupe longitudinale d* une portion jeune de la rcj^i<m intermédiare Hi 
de\9in^^H centrale,^ h jt. Région intermédiaire. ^-n.x. Région centrale» — A. Tissu utriculaire 
de formes variées, plus ou moins arrondi, plus ou mojns irrégulier. — n. Utricules qui plusivd 
formeront la ceinture de l'a région centrale, — p. Utricules qui deviendront semblables à celles 
représentées en p, figures 1 3, 14 et x6. — o. Vaisseaux scalariformes. Les petits sont plus avancés 
que le grand , qui n'offre encore qu'une simple membrane sans aucune apparence d'ouvertures. 
On remarque en w un lambeau d'une cloison transversale, laquelle rappelle l'origine utricolaire 
de ce grand vaisseau, qui est loin d'être arnvé au terme de sa croissance. On remarque encore en v 
des amas decambium globule-cellulaire. Ce cambiumse retrouve également dans les utricules a; 
c'est lui qui formera les utricules servant de doublure aux premières. — a, Utricules allongées, 
qui deviendront semblables a celles représentées eu a^ figures x 3 ^ 14, x6. Leurs parois soat 
marquées de lignes longitudinales très fines z. De petites utricules contenant un nuckutt 
comme dit M. R. Browo, et même en contenant quelquefois deux, emboîtées l'une dansTautn^ 
se montrent en j sur le faisceau d'utricules allongées a de la région intermédiaire h, n. On pnt 
égalcAnent reoonnaStre l'existence de ces petites utricules autour du faisceau d'utricules alki- 
fées et complexes a en ^ de la figure 1 8. 

PLANCHE XYI. 

Fig. x6. Fragment d'une ooupe transversale de la région eentrah, La conpcf a été finla à 
la base d'une très vieille raeine, et , par conséquent dans b partie la plus âgée. -—A. Utriailei 
appartenant a la région intermédieUre.'^n.i^&ntme de la région centrale, l/es UTrieolefqaih 
composent aant devenues plus irréguUères qu'elles n'étaient fig id if.-^/». et a. tArienleft 
telles que cellesr que l'on voit en p et a dans les figures i3 et 14, avee celte d iiyfaeafl Be poar 
les utrioules a oomplese qu'elles sont logées dans les cellules d'un tissu membraneux , idttii ^n 
nous les voirons dans la figure la a.— -o. Vieux vaisseaux scalariformes^ petits, moyens el gnads 
arrivés«u terme de leur développement. Dans le plus grand vaisseau en «r, on aper^ttarîMès 
de deux cloisons contiguês, lesquelles attestent encore Torigine utriculaire deœ 1 liiaiBa' 
r. Vaisseaux scalariformes nouvellement formés 1 — Tissu cellnlaire dans les cellules duquel 
sont logées les utricules complexes a, 

Fig. 17. Coupe longitudinale des utricules h, n, p. de la figure 16. 
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.•Les epbryoDS monocotylédonés ont beaucoup occupé les 
bo^AUtes, surtout dans le commencement de ce siècle. C'était 
W^)?éwiitgt nécessaire de l'adoption des méthodes nouvelles qui 
cliorcbaient dans les caractères de l'embryon ta base de la clas- 
^fipalioï^.des plantes. Un ouvrage de L« CBicbard ( Vjànalyse 
4^,ifrui^y publié en 1808, semble particulièrement avoir appelé 
Kjjittaiition sur ce point d'organographie végétale et avoir soulevé 
aviçie son examea de nombreuses discussions que nous voyons se 
fvccéder dans les années suivantes, MM. Richard et Mirbel 
fiiçeot ceux qui y prirent la part la plus active, et sur certains 
.pfOjUita ils furent les représentaris de deux, opinions opposées , 
'OB^ljMras^ées et défendues avec quelques modifications par les 
iimltes botanistes. On ne peut se pimndre d'une polémique sou- 
Jtefii&^ des. deux côtés par des Mémoires riches de faits bien ob- 
<4€tv^y.^ui restèrent acquis à la science ^ quelle qu'en dût être 
l'interprétation. 

; .\Ricbtrd. considérait l'embryon monocotylédoné comme un 
çorftt parfaitement indivis à l'extérieur; M. Mirbel de même, 
qMoiquQ quelques-unes des figures dessinées par lui sous des 
grossiss^mens plus considérables, montrent obscurément, vers 
If ptoinl: 4e la surface correspondant à la gemmule^ des indices 

4!i|pe!soluti(;>Q de continuité- 

\ Gependimt M. B.ob. BrQwn,.vers la même époque:(Pro£2r. FL 
HoUirMoU.^ 1810), décrivait dans plusieurs de ees embryons 
MUefefite extérieure correspondant à. la f^nmuU^ Il signalait 
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l'existeDce de cette fente comme un caractère propre à la famille 
des Â.roïdes, comprenant celle des Typhinées et quelques Naia- 
dées à sa suite. Il retrouvait ia gemmule déjà visible au-dehors 
avant la germination dans les embryons de quelques autres 
graines , notamment dans les corps butbiformés qui constituent 
celles de certaines Âmaryllidées. 

M. Brown et les auteurs qui Tout suivi ont regardé ce carac* 
tère comme exceptionnel , puisque comme tels ils Tont appelé 
à leur aide dans la distinction d'un petit nombre de familles. 
En étudiant quelques pUntes nouvelles ou mal comiqestqut s'? 
rattachaient y je dus constater dans leur graine cette structure 
particulière de Fembryon. Je la trouvai facilement dans plu- 
sieurs; mais il n'en fut pas ainsi dans d'autres, où^elle m'eût 
échappé si je n'avais été averti d'avance, et ce ne fut <p/aprés 
des recherches répétées et minutieuses que je parvins à tti'asso- 
rer^que le cotylédon y présentait en effet une petite^ fente vers 
sa base. Je me* demandai alors si ce que j'avais vu avec lânt de 
peine dans ces embryons , ce que je n'y aurais pa& yu Mn^ ine 
prévision qui m'avait engagé £ le chercher et à m'obstinèr dans 
une recherche d'abord infructueuse , n^existait pas attssi dans 
beaucoup d'autres embryons monocotylédonés. J'en pris au 
hasard dans des familles diverses, je les soumis à un ektnieii 
.aussi rigoureux , et, dans la plus grande partie , j eus la satisfac- 
tion de retrouver ce même caractère tantôt très évident, tintôt 
plus ou moins obscur , mais avec d'autant plus de certitude et 
de géuéralité, que,' m'habituant davantage à ce genre de re- 
cherches, je sus mieux employer les moyens propres à m'éclai- 
rer et mieux écarter les causes d'erreur. '/î-» :: 

J'ai fait mes études sur le vivant, toutes les fois qu'il^m'âété 
possible. Mais, pour un assez grand nombre de genfè&, je n'ai 
pu avoir à ma disposition que des graines conservée^, dont, 
au reste, les embryotis convenablement ramoHis dans- l'eau se 
prêtent très bien à l'observation. Il y a , dans l'un <;ômnie^ns 
l'autre cas , à saisir un moment où le caractère qu'otî cherche 
se laisse plus facilement découvrir. Si l'embryon est gonflé de 
fluides , la fente s'efface par le rapprochement trop, intime de 
ses bords ; s'il est sec, il se fendille d'une multitude de rides 
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irec lesquelles la feivte peut se confondre. Entre ces deux états, 
il en est un intermédiaire , où elle s'aperçoit seule et plus nette- 
ment; mais il ne dure qu'un instant , à cause de la rapidité avec 
. Iiquelle s'opère la dessiccation d'un corps aussi petit abandonné 
lor le porte-objet. Il est donc nécessaire de recommencer l'opé- 
ration plusieurs fois et sur plusieurs embryons différens, et 

1^ quand , le plus grand nombre de fois, on a retrouvé à la même 

place la même apparence de solution de continuité , on ne peut 

guère conserver de doutes sur sa nature.] On peuv les dissiper 

entièrement, si l'on a l'adresse d'enlever avec une aiguille très 

effilée les lèvres de la fente et qu'on rencontre au-dessous la 

gemmule. Celle-ci d'ailleurs détermine le plus souvent une légère 

irillie extérieure qu'un œil un peu exercé reconnaît de suite, et 

^\ dispense de cette dissection. Souvent ou facilite l'observa- 

ifibn dffi mêlant une gouttelette de solution alcoolique d'iode 

à'iaf géutte d'eau dans laquelle on a placé l'embryon, dont la 

surface se couvre alors d*unc certaine teinte brunâtre , tandis 
qoe la ligne répondant à la fente se colore à un autre degré. 
Xln giefsissement de 4o diamètres environ est celui qui convient 
eti génfral, et dont je nie suis le plus habituellement servi.. U 
faut le doubler ou le tripler dans certains cas; dans d'aulnes, 
une loupe ordinaire suffit. 

Je rappellerai en peu de lignes quelles sont le^ partieâr consti- 
tuantes et les formes les plus générales (les embryons monoco- 
tjrlédonés. Lorsqu'ils sont complets, ils secomposent d'un axe 
ou tigelle terminé du côté inlérienr de la graine pdr plusieurs 
feuilles, dont la première, beaucoup plus développée (le coty- 
lédon) , enveloppe les suivantes , qui le sont à peine et forment 
par leur réunion la plumule ou gemmule. L'autre extrémité qui 
touche la périphérie delà- graine, en général en un point dé* 
terminé (le micropyle), est dite radiculaire, parce que c'est 
d'elle que sort la première racine ou radicule ; mais , dans la 
plupart des ouvrages , oi> confond sous ce dernier note toute 
la. partie de l'embryon située au-dessous de ta gemmule, et dont 
la tigellé forme ainsi la presque totalité. Les mots de plumule 
et de gemmule' sont eux-mêmes aussi défectueux : puisque le 
premier, fait pour désigner les feuilles primordiales con^osées 
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(lei quelques dîcotylédoùées, ne co.nviecrt ni à la plupart des 
autres^ ni à. aucune de cetles.dea niofiocotylédonées'; puisque 
le seeorld , qui signifie un bourgeon en diminutif , devrait désî* 
gner r«nieinble de toutes les feuilles de l'embryon, eit non ce 
premier bourdon moins sa première feuille. Maïs nous n'en con- 
fit^ryerons. pas moins ces anciens noms qu'il vaut miéux' accepter 
«^11. oubliant. leur ^tyraologie et en les définissant nettement i 
que d'y substituer dea mots nouyeaux qui se trouvent eux-mêmes 
à^cbanger un peu plus tardj 

La forme la plus habituelle des embryons mônocotylédonés 
ebt celle d'un cylindre arrondi à ses deux extrémités , oucell» 
d'un ovoide plus ou moins allongé. Tantôt c'est la partie coty- 
IjéJonaire; qui icst la plus dilatée ; tantôt y et plus souvent ^ c'est 
la partie radiculaire. Elles sont faciles à déterminer , lorsqu'oD 
dbsérve Vembryon dans la graine, puisque l'extrémité radice- 
ïiixtfi vient toujours toucher sa périphérie, et que l'extréniité 
4:6t3«lédonaire regarde toujours la chalaze. IVIais lorsque ces ap- 
ports manquent^ lorsqu'on observe l'embryon isolé ^ cette (^ 
terminatiôn devient beaucoup plus, difficile. Cependanty sicc 
quelque habitude» on s'y trompe peu. La partie radiculaire, ou 
.raient tigellaire^ la première formée, est d'un tissu plus compacte 
et conserve encore sa rondeur , quand la partie Cotylédonaire, 
plus làchjB, s'^t déjà affaissée. Souvent aussi une petite pointe 
moussa persista à la radicule, là où se terminait le fil suspenseur, 
elle est toujours prononcée avant la maturité parfaite de l'eni- 
l>ryon« Af»*.ès les deux extrémités , il s'agit de déterminer h 
ligne On s^: JQÎgQent; Içs fd^ux partie;» d^e l'çmbryoo, ou, eo 
diHMtr^s termes, la position d|S la geipmule. J'ai déjà dit qu'elle 
^^ ttjahit;^ )'çeil. exercé , par une légère saillie: extérieure sur uo 
cd}ér . du .pourtQur.. Cette saillie dirige l'observateur dans lare- 
iCiJb'erG^e de la fente cjotylédpnaire ^ et celle-ci constate la situs- 
i(iop 4jç la geflfimule. 

;.Jei me suis jusqu'à, présent servi du. ipot de fente pour déft' 
gnf[r :1a solution d^ continuité, correspondant à la getumule^ur 
44r'$jbirface embryonnaii'ey. parce que c!€îst en -effet, cettis forme 
<|u'el)e affecte le plus généralement. Assez rar/ement el)e est Isur^ 
gemëpt béante I et ses côtés ou lèvres laissent apercevoir entr^ 
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elles la première feuille de )a gçinmule dans toute sa langueur 
(£x.y Oumandroy PI. xvif^ fîg. st). D autres fois, ces lèvres se 
touchent ou se recouvrent m^nie par le milieu, en s'écai^tant en 
bas et en haut, où Ton voit souvent alor 9 saillir la pointe de la 
^çmxsivXeli^ponogetQn distaehyon , Poûios maxima^ûg. 3), qui , 
d'autres fois plus, courte, ne se montre nullement au-dehors 
{jSparganium rampsum,j fig. 4- Commelina tutiefosa^ 1%. 5). 
Le- plus généralement, les d^^ux lèyrçs yienn^f^t se tQUcher par 
leurs bords dans toute leur longueur , et il enTésplte ui;i sillpn 
ou.lign^ j6ne ^t droite (Tigridia pif^^onza ^ ,ûg. 6), siiipn quf 
]a«dçssîcçajtîpn élargit quelquefois versée milieu y p^r. suitef de la 
rélraptiondes lèvres. Sa directipu,,^u lieu d'être reçtili|^ie ^ est 
pressque aMSsi fréquemment courbe, ce qui.indiq^ie la superpo* 
sition . d'une . lèvre sur l'autre {Triglochin Barrelieri^^&g. 'j). 
IVaias major ). . 

. LiL gemmule peut se montrer à l'extéri^eur comme un petit 
mamelon au fond d'un enfoncement circulaire (^Pancmtium 
speciosum , fig. 8 ) , ovale ( Hydrocharis morsus-ranœ j fig. 9 ) 
oif en losange. C'est qu'alors les lèvres sont incomplètes^ ou bien 
qq'^lles restent écartées au sommet après s'être soudées dans 
tout le reste de leur longueur {j^maryliis camea ^ 6g, 10). 

C-est une soudure pareille qui peut expliquer les cas assez 
rares où la fente, au lieud*étre longitudinale , se présente trans- 
versal^pient. Les lèvres alors se touchent et se confondant par 
la partie^ verticale de leurs bords , dpnt la partie supérieure , 
assez Is^'ge, se réfléchit hpHzontalemQnt et reste libr^>/Oe bord 
Sttpé^ur a ordinairement la forme d'un lobe courbe , et , par 

•s 

conséquent, la fente est une lign^ brisée formée par d<;ui^ arcs 
.qtl? répare un sinus (P^eratrum^ fig- i.t). Si ces deui^ lobes se 
p/^longent. davantage^ on a l'apparence d'une ligule bitide ou 
méç^e: simplet suivant que la soudure des bords internes a lieu 
.CQuiplètepént ou non fj)iosçor^ villes^ ^ fig, .14 ; iÇOfsHfoUuf 
4gol3 )» Jl(e>cats où , au conti^aire 9 ces l^Qçt)s Interpes restant! in- 
di^p^pd^i^j^, $t où les deux lèvres se .présfentefil- comme deux 
jpH^jyUettes distinctes (Rajania hastata ,^i^g» l4 i l'amnus com* 
mmiifi)f {MTouve la vérité de cette e:^plication. 

■> lEnfia, la splutioii de continuité peut se réduire à un petit 
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trou ou à un point (beaucoup de Graminées et de Cypéracées); 
elle peut même disparaître entièrement, ou plutôt éctiapper à 
nos moyens actuels d'observation. Toutes ces modifications ne H 
sont que des degrés différens d*une même organisation. 

Nous avons indiqué- seulement les formes les plus générales ^ 
des embryons monocotylédonés. Mais il en est qui s^éloignent 
plus ou moins de|ce type. Nous ne nous eu occuperons pas en 
ce moment, puisque leur description trouvera naturellement sa 
place dans l'examen particulier de chaque famille. Ces diffé* 
rences tiennent , en général, au développemen\ plus ou moins 
grand , ou, en d'autres termes , plus ou moins précoce , de teUe 
partie de l'embryon comparativement à telle autre. Considérés 
sous ce dernier point de vue, des embryons parfaitement sem- 
blables à l'extérieur peuvent en réalité différer entre eux, sui- 
vant le rapport variable de la partie cotylédonaire à la partie 
radiculaire. Ce rapport sera déterminé par la position de la 
gernmule, et , par conséquent , indiqué par la situation et 
la fente. 

« 

L'embryon mûr la présente le plus souvent dans sa moitié 
inférieure, même vers le bas, de manière que le cotylédon a 
beaucoup plus de longueur que la tigelle {Triglochin ^ fig*?» 
Arum ^ Iris y Asparagus, Canna ^ fig. i). La proportion est 
iiiverse dans les embryons beaucoup plus rares, que Richard 
appelait macropodes : la fente y est située ou vers le milieu, ou 
même plus \\'AvX{]Saias ^ Blyxa ^ Commelina^ fig. 5; Potamées, 
Alismacers). Il en est un petit nombre où elle paraît apicilaiie 
et où l'on ne pourrait reconnaître qu'un rudiment de cotylédon 
( Orguidijes ? — Posidonia , fig. 1 5 , A. ) 

Cette étude comparative des diverses parties, de l'embryon 
exige une analyse plus détaillée, une détermination exacte des 
parties secondaires dans lesquelles peuvent se décomposer célla 
à l'examen desquelles nous nous sommes jusqu'ici bornés. 
L'embryon otïre-t-il d'autres parties constituantes qu'un boa^ 
geon ordinaire? chacune d'elles y est-elle forniée des niéiDes 
élémens que dans ce bourgeon? Si ces élémens et les oignes 
qu'ils composent sont les mêmes, s'y présentent-ils soi^la même 
forme? et, s'ils se déguisent sous des formes différentes, d'après 



] 
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quelles règles pourra-t-on constater leur vraie nature ? Telles 
sont les différentes questions qui s'offrent à l'esprit. 

M. Lindley , plus qu'aucun autre botaniste, a appelé l'atten- 
tion sur la fente cotylédonaire découverte dans les Aroïdes par 
M. Brown ^et sur les conséquences théoriques de ce point d'or- 
ganisation. Elle le conduit à considérer l'embryon monocotylé* 
doné en général comme un dicotylédoné dont l'un des cotylé* 
dons aurait été enlevé et dont l'autre se serait roulé autour de 
ia plumule en se soudant par ses bords {Introd. ta Botany, 
page ai6). Cette théorie ingénieuse est-elle vraie? l'est-elle en 
partie ou dans tous se^ points? Pour le décider, je ne connais 
pas de moyen plus sûr que l'examen direct qui suit les organes 
dans toutes leurs métamorphoses apparentes depuis leur pre- 
mière apparition jusqu'à leur complet développement. 

Pendant long-temps on s'est contenté d'étudier l'embryon , 
comme la graine, à leur maturité. Ce n'est que dans ces der* 
nières années qil'on a essayé de le voir à une période antérieure, 
encore n a-t-ii été traité qu'accessoirement à propos d'un autre 
«uj€t, et je connais bien peu d'observations qui se rapportent 
aux embryons monocotylédonés eti particulier. Quelques lignes 
leur sont consacrées dans le second mémoire de M. Mirbel sur 
la structure et les développemens de l'ovule (1829). L'auteur 
annonce avoir vu dans la jacinthe et l'asperge, que, dans les 
premiers momens de son existence , le corps cotylédonaire ne 
c;ache pas la gemmule. 11 ne doute p.ts que l'embryon des autres 
monocotylédonés n'offre la même structure, qu'il retrouve per- 
sistante dans les Graminées. 

M. Schleiden exposa dans deiix mémoires (1837) ses obser- 
vations sur le déveloi3pement des organes dans les végétaux, et 
sa théorie sur ou plutôt contre la génération des plantes, qui 
ocdup^ tant en ce moment le monde botanique. Les premiers 
développemens de L'embryon touchaient de trop près à son sujet 
pour être négligés. Aussi , tout en insistant davantage sur les 
phénomènes qui accompagnent sa première apparition et peu* 
vent le mieux éclairer son origine , il examina ses changemens 
ultérieurs , et , pour lés monocotylédonés , il confirma le résultat 
annoncé par M. Mirbel, le rapport direct de la gemmule avec 
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l'extérieur à une première époque. Il Tillustra par des figures 
accompagnées d'une explication détaillée, d'après quatre plantes: 
deux Graminées, un Balisi^ et un Palmier. , ' 

Tput récemment, M. Mirbel (mars i83g) prése;iita ses Fim 
pour servir à V embryogénie végétale. H y choisit çomm^ type 
]une plante mpnocotylédonée, le Maïs, et donna Tfaistoire com- 
plète du développement de son erpbryon, avec cette exactitude 
qui a acquis à ses travaux une si glorieuse autorité. 

C'çst avec une vraie satisfaction que j'ai vu raccxnrd des ob- 
s^vatiops que j'avais moi-même recueillies: sur ce sujet, avec 
celles de deux botanistes au^i habiles (i). I^es miennes, entre- 
prises dans un but plus spécial, se sont portées sur un plus 
grand nombre de plantes, parmi lesquelles je ne choisirai 
maintenant que quelques exemples pour faire connaître la 
marche générale que suit l'embryon monocotylédoné dans son 
évolution. 

Sx l'on prend la graine du Canna speciosa au moment oà le 
périsperme est arrivé à l'état d'une masse blanchâtre et ép«i«e, 
après avoir perdu sa fluidité et sa transparence première, ^ 
qu'on enlève transversalement une petite tranche ayant pour 
centre le micropyle qui s'aperçoit facilement à l'extérieur, en 
examinant cette tranche du côté interne , on verra une petite 
cavité ( l'extrémité de la cavité embryonnaire) , et au fond on 
découvrira le plus souvent un g||obule comme enfoncé dans le 
tissu cellulaire environnant : c'est l'embryon commençant 
(£ig. I, A). Il parait sessile , mais tient en effet au sac par un 
court suspenseur plissé ; il est formé d'un tissu cellulaire ho- 
mogène , et légèrement déprimé sur une de ses faces. Lors- 
qu'il a environ i4 centièmes de millimètre , on peut constater 
que sa surface n'est pas continue, mais qu'elle présente ^ur l'un 
des côtés un enfoncement oblique , une sorte de cratère rempli 
par un mamelon qui est comme enchâssé par le reste de la sur- 
face plus saillante (fig. i,B). 
, Après qu'il. a. acquis de& dimensions triples (%• I9C), on voit 

(1) La plupart dea observations et des figures qui servent de base à ce mémoire étaient 
failétf lorsque ^ vers' la ;pn de Pété dernier seulement, j'eus connaissance des travaux de 
M. Schicidin. 
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bien nettement un ovotde tournant son bout le plus mince 
Yers le point d*iittache d'où parc un suspenseur presque aussi 
long que liu. Nous appellerons bas ou extrémité inférieure de 
Fembiyon, ce bout correspondant à la radicule. Le milieu de 
IHine de ses faces est occupé par une cavité elliptique ayant 
presque la moitié de sa longueur. lia partie inférieure de la ca- 
vité -est recouverte par un mamelon , et de ses deux botds 
partent deux replis qui vont en s'élargissant de haut en bas^ 
où ils confluent tout*à*fait. A une époque antérieure, ces replis 
n'étaient pas encore formés ; mais plus tard , au contraire , et à 
mesure que l'embryon approche davantage de sa maturité, les 
repHs continuent à croître et à s'avancer de tout le pourtour de 
la cavité, de telle sorte qu'ils finissent par la cacher complète- 
ment, ne la laissant plus communiquer à l'extérieur que par 
une courte boutonnière (fig. i, D), et enfin par une fente li- 
néaire presque imperceptible (fig. I9 E). Dans le même temps, 
Temhryon, continuant à croître, a acquis les formes et les di- 
mensions (4 mill.) qu'on lui connaît; mais cette croissance a 
été fort inégale dans ses diverses régions, puisque la fente , qui 
d'abeié s'observait vers son milieu , se trouve maintenant vers 
son quart inférieur. 

Dans une Iridée (/m stenogyna), dans une Liliacée (^a- 
ahAus crientalis)j dans une Gommélinée (Tradescantia nnrgi^ 
moa)f dans une Aroîde {Colla œthiopica)^ dans une Bromé^ 
liacée (Billbergia/àsdata) ^ dans une Joncaginée ( TriglcH^in 
Barrelieii) , par conséquent dans des plantes appartenant à des 
faBailles très variées, les choses se passent à-peu*près de même. 
Un globule suspendu par tin fil ne tarde pas à présenter une 
petite cavité tetérale. Le globule ou embryon s'allonge de plus 
en plus, à mesure que la graine s'approche plus de la maturité; 
mais l'orifice de la cavité paraît d'autant plus inférieur et d'au«> 
tant moindre en proportion du reste de Fedobryon , que celui-ci 
est plus avancé , et il a changé en même temps de (orme , <f a-^ 
bord cir<;u1aire , puis ovale , puis de plus en plus étroit, et enfin 
linéaire. Cest que la cavité s'est close k l'extérieur par une lame 
qui 5 s'avançant des bords vers le centre, finit par ne laisser 
qu'un très petit espace perméable. Dans le même temps, elle 
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s'est remplie graduellement à Tintérieur par un petit corps qui 
est la gemmule. L^ différences que l'on p^iif, remarquer dans 
réyolutipn jde ces divers emI;>ryous, résultent d'inégalités dans 
le développement proportionnel de leurs diverse^ parties. Ainsi, 
4ans le Triglochin (fig. 7), la partie cotylédpnaire &est déve^. 
loppéç , doujse fois plus que la partie radicuUuce; dans le Tra^ 
descaniia JO(a le Commelina (fig* 5)., elles se soat .développées 
toutes deux à-peu-près également. .. 

De la croissance plus ou moins lente de la gemj^ule ,. qui ne 
remplit pas toute sa cavité, ou qui au contraire la.diéborde, il 
résulte ou une dépression correspondante , ou une légère saillie 
extérieure, ou même une bosse que peut suivre ei recouvrir la 
lame qui clôt la cavité, si elle continue elle-même à se dévelop- 
per dans la même proportion. 

. Dans aucun des exemples cités plus haut, la détermîoaiion 
des parties de l'embryon ne parait difficile. La première qui se 
forme est Taxe ou tigelle, bientôt surmonté de la preçiière feuille 
ou cotylédon, dont la base embrasse obliquement son sommet 
en manière d'anneau , anneau qui forme les bords de la caViVi 
latérale ou gemmulaire. Le limbe de la feuille cotylédonaire est 
la partie supérieure à l'enfoncement annulaire, qui en est la 
gaine. La seconde feuille se montre plustard ;m fond de cette 
gaine , quelle ne dépasse pas, et qu'elle n'égalt^ même que len- 
tement, et forme la gemmule à elle sçule long-teq[ips, quelque- 
foi%jusqu'à la germination. . \. 

Le limbe cotylédonaire continue à s'allonger et à crpttrç dans 
toutes ses dimensions. La gaine, qui d'abord n'était que demi 
embrassante, croît en général par ses bords ^ qui se replient 
autour de la gemmule et se rapprochent Vuii de l'autfe , le plus 
souvent jusqu'à ce qu'ils se rencontrent, se touchent, se re- 
couvrent même ou se soudent en partie. 

La théorie de M. Lindley n'est donc vraie que poqr la partie 
inférieure ou gaine du cotylédon , la seule qu^ s'enroule autour 
de la plumule; et la première feuille de la plante monocotylé- 
donée ne se comporte pas autrement que cbap^jie des autres, 
dont la gaine enveloppera de même l'ensemble des feuilles sui- 
vantes avant leur développement. 
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G'est s^ps doute ici le lieu d'établir la comparaison entre 
l'embryon et le bourgeon , qui ne sont que deux modificatiQns 
d'une même. série d'organes. i, » 

Eh m'enant un bourgeon aussi jei;ine qu'il est possible, on ne 
voit qu'un petit mamelon cellulaire creusé en dehors d'une pe- 
tite.cayité craténforme. Il rappelle alors assez, exactement l'un 
des premijers états de l'en^bryon ^ si ce n'est qu'il e^t plus dépri- 
mé à cause du développement moindre ou nul de>son axcLes 
différences se prononcent davantage par la n^rcbedjs la végé- 
tation y ^t les parties se conforment pour le rôle physiologique 
qu'elles sont appelées à jouer. Nous avons vo que dans l'em- 
bryon, protégé par les diverses enveloppes delà graine,. la pre- 
mière feuille, qui servira surtout à la nourriture, allonge et 
épaissit son limbe gorgé de sucs. Dans le bourgeon , dont la 
nourriture est assurée par sa communication directe avec le 
rameau duquel il émane, la première feuille, et même plu- 
sieurs feuilles suivantes, sont purement protectrices. Aussi 
sont-elles bornées à la gaine de consistance écailleuse, avec un 
limbe tout-à-fait rudimentaire ou nul. Si , à l'égard du bourgeon, 
une feuille pouvait être comparée au cotylédon, ce serait plutôt 
celle à l'aisselle de laquelle il est né; comparaison dont je n'ai 
pas besoin de montrer le côté défectueux. Elle trouverait pour- 
tant un point d'appui ^ns q\ielques embryons (ceuxdes Dra* 
càsnaj par exemple), où les premières feuilles de la gemmule 
ne développent que leur gaine écailleuse. 

Mais si dans le bourgeon on examine , au lieu des premières 
feuiUe$, une de celles qui, plus intérieures, sont appelées à un 
développement complet , le parallèle deviendra beaucoup plus 
exact.. « 

, Prenons pour exemple le bourgeon du Sparganium ramosum. 
Enlevons les trois premières feuilles réduites à leur gaine , et 
considérons la quatrième. Le limbe plan n y est encore que 
pour un cinquième; les autres quatre cinquièmes sont occupés 
(var la gaine, dont les bords repliés viennent se recouvrir un 
peu au-delà de la ligue moyenne et cachent entièrement la 
feuille suivante. Dans celle-ci, le limbe forme les deux tiers su- 
périeurs; les bords de la gaine ne se recouvrent qu'en bas, et 
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ils sont -dépassés un peu par la sixième feuille^ où un cinquiètne 
inférieur setilenlènt est occupé par la gaîoé , dont les replis an- 
térieurs ne s'atteignent plus réciproquement. Ils sont réduits à 
deux lobes de plus en plus petits dans les septième, bùitièroe 
et iièuvième ffeuillfes, trop petites elleis-triémes pour qufe leurs 
parties puissent être mesurées avec exactitude. Ehfin, lesl dixième 
et onzième ne sont ptUs que deux petites lamés planes opposée^ 
Tune à l'autri^. 

Ces feuilles, dans leur série décroissante, peuvent être con- 
sidérées comme les divers âges d'une seule et même feuiHe: Or, 
nous y vdyons IVxtrémité du limbe se formant là première i 
puis la gaine ébauchée par deux légers replis à la base , ces 
replis s'avançant l'un vers Tautre et finissant par s'atteindre et 
se recouvrir de manière à cacher la feuille sous-jacente, tandis 
que le limbe croît concurremment , tnais non dans un rapport 
constant. Ne sont-ce pas précisément tous les changemens suc- 
cessifs que nous avons signalés dans la feuille cotylédonaire ? 
L'examen de l'évolution de la feuille, fait dans la gemmule, con- 
duirait à la même conclusion. 

Dans le bourgeon que nous avons choisi pour exemple , 1^ 
feuilles sont distiques et lés ouvertures des gaines tournées eh 
sens alternativement opposé. C'est la disposition relative qu'elles 
prennent dans la plupart des bourgeons et dans pres(|ue toutes 
les* gemmules. Elle peut être essentielle pour certaines plaPntes 
où les feuilles du rameau développé persisteront elles-mêmes 
sur deux rangs opposés ; pour les autres, elle est plutôt appa- 
rente que réelle, et me parait dépendre d'une cause pour ainsi 
dire mécanique. ' ' 

On sait que la ligne qu'on ferait passer par les insertions suc- 
cessives des feuilles d'un rameau est une spirale; que l'axe sur 
lequel cette spirale se déroule est un cône plus ou moins allon- 
gé, très long et ^e rapprochant d'un cylindre dans le i^méaù 
développé, infiniment court et petit dans le rameau à l'état 
de bourgeon, et que par conséquent les tours de spire vont en 
diminuant de diamètre progressiveuiient et proportionneHement 
à celiri de Taxe ; enfin ,, que l'écartement de deux feuilles suc- 
cessives, mesuré pa'r un arc de iSo^'dans le cas où elles sont 
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distiqaes. Test, pour la plupart des cas, par un arc de 337* 
ihpeii-près. Or, cette différence d'écartement devient tout-à-fait 
ÎBipprécîabie, lorsque le tour de spire sur lequel deux feuilles 
nccessîves sont insérées, arrive à une extrême petitesse, comme 
csb a lien pour beaucoup de boui^eons et surtout de gemmules. 
On doit se souvenir d ailleurs que, dans la nature, ces règles 
géométriques pour la position relative des parties sontmoxiifiées 
par une autre règle pkis puissante : c'est que ces parties, qui 
sont des corps vivans et non des points mathématiques, prennent 
k place nécessaire pour vivre et se développer, s'étouffent ou 
se repoussent quand l'espace leur manque, et intervertissent 
ainsi les luis établies* C est ce qu'on peut vérifier sur beaucoup 
de bourgeons, où les insertions des feuilles extérieures placées 
sur une spire plus large sont encore assez évidemment séparées 
par UD arc de 137'' environ, tandis que celles des inférieures 
s'écartent progr.essivemeT)t, à mesure que la spire se rétrécit . 
et ne tardent pas à devenir distiques. Quelques gemmules plus 
développées que d'autres, manifestent aussi déjà cette disposi- 
tion, et plus tard la germination, allongeant et dilatant leur 
axe, vnd tout leur libre jeu aux lois de l'insertion en spirale^ 

Plus souvent, au contraire, la gemmule est si peu avancée 
daof la graine^ qu'on a beaucoup de peine à la découvrir, loin 
lie jiDUvoir y observer l'agencement des parties. J'ai dit déjà 
que. fréquemment on n'y voit qu'une seule feuille. £n l'exami*- 
sant avec beaucoup de soin , il n'est pas rare de trouver sur sa 
bce interne un petit enfoncement, première ébaucbe de sa 
propre gaine. D'autres fois, cet enfoncement correspond à une 
seconde feuille ; celle-ci est ou simplement appliquée contre la 
preinière^ ou enchâssée par elle, ou même complètement en- 
veloppée, et elle nous présente ainsi avec la première feuille 
gemmulaire les rapports diversement gradués que celle-ci nous 
a présentée elle-même avec le cotylédon. 11 est quelques gem^ 
mules où l'on voit de plus la feuille suivante; il en est,- mais^ 
nrement, où l'on découvre une série de plusieurs feuilles 
(Jifaiasy 

Dans tout ce qui précède, je crois avoir répondu, ou du 

JLlm BcTAW. — Juin. aï 
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moins. avoir fourni des élémens de réponse, aux questions que 
j^avais posées. L'embryon dans sa partie cotylédonaire est par- 
faitement comparable au bourgeon dans toute sa partie visible 
hors du rameau. L'un et l'autre sont composés d'une série de 
feuilles, et celles-ci sont composées chacune des mêmes parties, 
4ine gaine et un limbe. Leurs différences ne résultent 'que de 
celtes du<léveloppement relatif de«ces parties, soit en longbeur, 
soit en épaisseur y et par conséquent ne sont que dans la forme. 
La gaine se détermine par la fente résultant de la jux ta* position 
de ses deux bords libres , ou par une cavité, lorsque ces deux 
bords ne se rejoignent pas. La gaîne<lu€otjlédon étant tournée 
d-un côté, celle de la première feuille gemmulaire sera tournée 
en sens inverse, et, dans l'embryon, deux ^orps ouverts: <la 
même côté ne pourront être deux feuilles successives. 

La détermination des parties est simple et elarire^tlans la pin- 
part des embryons monocotylédonés ; mais elle a -donné lieaà 
des dissidences d'opinion, dans quelques-uns qui- préseoteiit 
des formes insolites. Sont-elles dues à l'existence d'organes pu^ 
ticuliers, comparables à ceux que nous voyons jouer unfUe 
dans la vie embryonnaire des animaux et disparaître eosuile? 
La simplicité de' l'organisation végétale repousse cette-suppeâ- 
tion et nous autorise «à admettre que nous n'avons affaii;^ ici 
qu'aux parties ordinaires de l'embryon, mais masquées pardes 
dcveloppemens inusités, soit en excès^ soit ^en^ défaut. Je pren- 
drai pour exemple les Phanérogames marines-, rapportées jus- 
qu'ici aux Naîadées, et dont je pense qu'on doit former une 
famille distincte que j'appellerai Zostéracées. 

L'embryon du Zostera océanien L. , ou Posidonia Caulimi 
Rœn. (fig. i5. A) , est un ovoïde irrégulier surmonté d'une petite 
pointe ou bec, qu'une analyse^attentive fait reconnaître pour 
un véritable bourgeon , composé de feuilles distiques, élargies 
chacune à leur base en une gaine biauriculée. Toute la masse 
de l'embryon est composée de gros grains blancs de fécule, 
entremêlés d'autres grains plus rares, résinoîdes et rougeâtres. 
Elle est traversée par un canal très fin (fig. i5,B), rempli d'un 
tissu particulier mêlé de filamens et de granules d'une extrême 
ténuité, et qui, partant de la base du bourgeon terminal, se 
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dévie un peu latéralement, et va se terminer et comme s'épa- 
nouir à Textrémitë opposée de l'embryon, qu'occupe une sub- 
stance différente du reste. La germination (fîg. i5, C) développe 
le bourgeon terminal, dont les feuilles intérieures allongent leur 
Umbe, tandis que les extérieures restent à l'état de gaine. Im« 
médiatement au-dessous d'elles, parlent plusieurs racines; mais 
il y en aune plus forte, qui sort de l'extrémité inférieure de 
L*embryon. 

n est clair que le bourgeon terminal représente la gemmule, 
et qoe nous ne pouvons cbercber le représentant du cotylédon 
que dans sa feuille la plus extérieure ; quç tout le reste de l'em- 
hryon est la tigelle qui, comme nous l'indique la déviation la- 
térale de l'axe intérieur marqué par le canal étendu de la gem- 
mule à la radicule, a pris plus de développement d'un côté que 
de lautre. 

L'embryon du Cymodocea Webhiana (fig. 16, A) est un 
ovoïde blanchâtre y comprimé, creusé dans la moitié supérieure 
de son bord postérieur d'une gouttière superficielle sur laquelle 
est couché un appendice cylindrique brunâtre. L'examen de ce^ 
lui-â fiât apercevoir sur sa face postérieure et un peu au-dessus 
de son insertion, une fente courbe (fig. 16, Â/) qu'on reconnaît 
aisément pour le bord libre d'une gaine se croisant en x avec 
laatie bord sous-jacent. En écartant ces lèvres , on trouve au- 
dessous deux lobes, très petits tous deux , mais le plus extérieur 
double i-peu-près de l'autre (fig. 16, B/). Si les règles que nous 
ivons posées sont vraies, il est impossible de méconnaître là 
an cotylédon ou une dépendance de cotylédon avec sa gem- 
mule. En coupant verticalement l'embryon (fig. 16, B), nous 
voyons que toute la masse blanchâtre est formée de fécule , à 
Tesception d'un fin canal, rempli d'une matière granuleuse 
d'une nature différente, qui parcourt le centre du cylindre co- 
tylédonaire, se dévie au-dessous de la gemmule, forme dans 
Tteaisseur de la masse féculifère un arc en s'éloignaut de son 
bord , puis s'en rapproche et vient s'y épanouir et s'y terminer 
lers son tiers inférieur. 

En comparant cet embryon à celui du PosidorUa , il m'est 
mpossible, dans deux genres aussi voisins, de ne pas attribuer 
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la même signification au canal qui sera Taxe de Tembryon, et à 
la masse fécnlifère qui sera la tigelle. Seulement ici son excrois- 
sance latérale sera beaucoup plus disproportionnée, et la gem- 
mule sera cachée dans un cotylédon beaucoup plus semblable/ 
psir sa forme et le rapport de ses dimensions , aux cotylédons* 
ordinaires. ' 

L'embryon d'un Ruppia ressemble exactement à celui que je 
viens de décrire, si ce n'est qu'il est beaucoup plus petit, que 
les diverses parties et les divers tissus y dont beaucoup plus dif- 
ficilement visibles , et c'est pourquoi j'ai choisi Tatitre comme' 
point de comparaison. J'ajouterai que la germination AuJtuppia 
nous montre la radicule partant du point où je vois se terminer 
1b canal interne dans le Çjrmodocea. J'admettrai donc dans ce 
troisième genre une excroissance latérale de la tigelle qui forme* 
la plus grande partie de la masse de l'embryon, et que la pliî<' 
part des auteurs considéraient comme son cotylédon^ et ce 
qu'ils appelaient la plumule deviendra le vrai cotylédon , sur 
lequel je retrouve, en dehors, la petite fente par laqiTcUe s'é- 
chappera plus tard la gemmule. 

L'embryon du Zostera marina est trop connu pour qnc je 
le' décrive ici. J'ajouterai à ce qu'on en à dit, que la fente cety- 
lédonaire est bien visible sur la branche montante de Tappen- 
dite cylindrique et replié , caché entre les lobes du corps fer^ 
neux qui compose la masse apparente de l'erabryoh ; que œ 
corps est parcouru dans son- épaisseur par un filet , depuis fia- 
sertion de l'appendice jusqu'à sa base, et que , par conséquent, 
il est pour moi la partie inférieure de la tigelle développée avec 
des formes encore différentes. • 

Cette manière de voir se rapproche de celle de Richard , qui 
considérait comme dépendance de la radicule ce que je consi* 
dère ici comme dépendance de la tigelle. C'est celle de Cassini| 
qui nomme carnode cette excroissance tigellaire, ntais étend à 
tort ce même nom à toute partie embryonnaire un peu épaissiie; 
On a essayé sur ce sujet tant de systèmes , on les a modifiés de 
tant de manières, que je ne pouvais que retomber dans une 
opinion connue. En embrassant celle-ci, qui est celle de la mi- 
norité , et qui, je dois l'avouer, m'avait long-temps paru insou- 
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tenable , j'ai cherché à Fétayer de quelques preuves nouvelles , 
et, renvoyant à la suite l'examen de l'embryon des Graminées p 
qui est historiquement le point de départ delà controverse , et 
de celui des Cypéracées qu'on en a exclues je ne sais trop pour- 
quoi, mais qui sont tout-à-faiX ,dans les mêmes conditions , je 
me contenterai de présenter quelques faits d'un autre ordre q^fÂ 
me paraissent propres à éclairer la discussion. 

Les lentilles d'eau, ou Lemna, sont bien connues par les 
travaux d'un grand nombre de botanistes, depuis Micheli jus- 
qu% M. Ad. Brongniart ^qui , malgré leur petitesse , est parvenu 
4 /aire connaître le développement de leur ovule et la structure 
4o leur embryon. Cehii-<:i se<:ompose d'une radicule et d'une 
gemmulç ovoïdes réunies suivant leur axe .par lin corps farineux 
qui, se dilatant autour d'elles dans tous les sens , se prolonge en 
bas jusqu'au niveau inférieur de la radicule , en haut beaucoup 
aunlessus de la gemmule qu'il ne laisse en communication avec 
TeïXtérieuF que par un vide ou canal central. Cette masse fari- 
neuse, qui (orme presque. toute celle de lembryon, devait na«- 
turellement recevoir le nom de cotylédon , quand on le donnait 
au corps farineux de l'embryon des Zostéracées, avec lequel il 
offre une ai manifeste analogie. 

r Maintenant, si l'on étudie les organes de la végétation du 
liemna y on voit une série de corps celluleux verts dont chacun, 
|»ar deux petites fentes latérales situées à sa base, émet deux 
corps semblables, de sorte que l'ensemble de la plante est com- 
posé d'une série d'articulations disposées par dichotomie : c'est 
ce qui alieu dans toutes les espèces, mais d'une manière bien plus 
marquée dans le Lemna tnsulca.Ces organes, qu'on nomme des 
frondes^ne peuvent être pris pour des-feuilies : car^une feuille qui 
de ses deux côtés en émettrait régulièrement deux autres ^ serait 
quelque chose de contraire à toiit ce que nous connaissohs. Ce 
sont donc plutôt des rameaux d'une plante aphylle. Or^ peut* 
on admettre une feuille cotylédonaire aussi développée dans 
uh^végétalda reste dépourvu de feuilles, et n'est-il pas plus 
rattonnel de reconnaître encore ici uti développement de la. 
tigélle? ' 

Je chercherai enfin un dernier argument dans la comparaiso». 
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des bulbilles, ces bourgeons modi&és quî tiennent le milieu 
entre le bourgeon et l'embryon. 

Ceux du Litium bulbiferum présentent une série d'écaillés 
épaisses et charnues | qui s'embrassent en s'opposant. Si (m 
les fait germer, les plus extérieurs persistent à Tétat d'écaillé, 
mais les plus intérieurs développent de leur sommet un lonç 
limbe foliaire. Ces écailles sont donc des feuilles réduites i 
leur gaine. 

Ceux du Gagea villosa ont une ressemblance plus marquée 
avec une graine. A leur centre , on observe une sorte de gem- 
mule à feuilles distiques, renfermée dans un gros corps chama 
farineux , qu'un examen attentif fait reconnaître lui-même pour 
une feuille, car il présente une fente opposée à la plus extérieure 
de celles de la gemmule. Le tout est recouvert d'une enveloppe 
plus mince , souvent surmontée d'un long limbe foliaire, du coté 
de la fente du corps charnu. C'est ce qu'on voit dans une but- 
bille d'un centimètre de diamètre ; lorsqu'il n'a encore qu'on 
millimètre , les parties, bien moins avancées dans le développe* 
ment qui leis déguise , ne laissent aucun doute sur leur nitoie 
foliaire. 

Ceux de X Ornithogalum umbellatum et de certaines espèces 
d'ail , ne présentent que quelques différences extérieures et pu- 
rement de forme. Dans chacun de ces bulbilles , nous trouvons 
donc une structure analogue à celle de la plupart des embryons 
La feuille qui le porte à son aisselle forme le tégument; la pre- 
mière feuille se développe en manière de cotylédon , les autres 
en manière de gemmule. Dans le Litium bulbiferum, toutes se 
développent à-peu -près également. Mais, dans tous les cas^ c'est 
une série de feuilles, ou plutôt de gaines, et l'axe est réduit 
à rien. 

Si nous prenons le bulbiile du Globba marantina extrê- 
mement jeune , nous trouvons un corps ovoïde parfieiitemeot 
semblable à un embryon. Du côté extérieur qui regarde la 
feuille à l'aisselle de laquelle il est né, on observe vers le 
milieu une petite fente indiquant la gaine de la première 
feuille ; la partie inférieure, libre en dehors , soudée en dedans 
avec le rameau, est l'axe ou tigelle du bulbiile. Un peu plus 
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lird , la feuille s'est allongée un peu par le haut et a pris une 

forme conique; Taxe s'est allongé aussi en se prononçant da^ 

fintage. Plus tard encore , la fente se prolonge presque jusqu'au 

•ommet de la feuille , qui a cessé alors de croître ; mais l'axe s'est 

accru, et il est légèrement bombé en haut et en dehors. A une 

époque beaucoup plus avancée, l'axe continuant à se dévelop- 

per, forme la plus grande partie du bulbille, et se termine par 

une bodse arrondie^ en rejetant la feuille de côté« Il a alors à- 

pen-près deux millimètres de- haut. Il dépasse ainsi de plus en 

pins la feuille à-pcu-près stationnaire > de sorte qu à la maturité 

da bulbiUe (fig;.i7, A)^ lorsqu'il a acquis près d'un centimètre, 

c'est l'axe qjui en^ forme la totalité (fig. 1 7 , A i ), et ce n'est qu'ar 

vec quelque peine qu'on aperçoit vers sa base un petit appen? 

dice'(fig. 17 1 Aa) percé au côté interne d'un petit trou : c'est 

la première feuille réduite à l'état de gaine cellulaire et cachant 

«le petite gemmule. Ce bulbille est recouvert d'un tégument 

mince cellulaire , qui se continue avec la feuille ; il est composé, 

da veste , de cellules féculi£ères , et est parcouru au.cenUre dans 

touleta longueur par un faisceau formé de cellules allongées et 

de trachées, lequel envoie quelques ramifications .^à la gemmule 

et quelques autres vers le bas de la périphérie ^ où elles se font 

jour et saillissent en filamens à l'extérieur. Âxet état, ce bulbille 

offre- beaucoup de ressemblance avec un embryon de Graminée 

dont le scutéllum serait moins aplati- que d'ordinaire. Par la 

germination, la gemmule (fig. i7,.B2) perce la première feuille^ 

dont deux petits lambeaux latéraux sont le seul vestige, et se 

développent en émettant quelques racines qui correspondent à 

ses premières feuilles réduites, à des gaines scarieuses. Du som^ 

met du bulbille, lorsqu'il est en contact avec l'humidité, sortent 

aussi quelquefois d'autres racines. 

Voilà donc un bulbille formé dans sa presque totalité par le^ 
développement de l'axe ou tigelle, et complètement différent 
des autres, que nous avons vus formés par celui desc feuilles. 

Je me trouve ainsi ramené à ma conclusion , que dans cer- 
tains embryons monocotylédonés, la tigelle prend un accrois^ 
sèment latéral et disproportionné, qui lui donne jusqu'à un cer^ 
tain point l'apparence d'un cotylédon.. Dans ce cas, elle jouo 
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physîologiqueinent le rôle de celui-ci^ d'autant plua que sou* 
-vent alor3 le cotylédon véritable est imparfait et réduit à Tétat 
de gaine. 

Quant aux embryons normaux dont j'ai essayé de £siire con- 
naître toutes les principales modifications dues i des dévelop* 
pemeds inégaux d'un certain nombre de parties qui sont tou- 
jours les mêmes , il me reste à signaler un résultat des recherches 
précédentes que j'ai négligé de faire ressortir dans leur exposi- 
tion , résultat auquel conduit si fréquemment l'étude compara- 
tive des êtres organisés. Si , d'une part, on a bien suivi les dé- 
veloppemens d'un enpbryon complet dans ses diverses^ phases; 
si d'autre part on se rappelle les différentes modifioations que 
peuvent présenter les divers embryons parvenus à leur matu- 
rité, on reconnaîtra une correspondance assez évidente entre 
ces diverses phases et ces diverses modifici^itions qui semblent 
représenter un embryon arrêté à tel ou tel point de Mnéro- 
lution. 

L'axé paraît le premier , puis le cotylédon avec £a gaine in- 
complète, laissant la gemmule libre au-dehors dans les prennears 
motnens; l'allongement du limbe cotylédonaire coïncide avecle 
développement antérieur de la gaine, dont les lèvres se rappro- 
chent progressivement jusqu'à ce qu'elles se rencontrent , et 
avec celui de la gemmule qui finit par remplir sa cavité. Or, 
presque tous ces états résultant dans la vie d'un même embryon 
de changemens successifs , toutes ces proportions relatives de la 
tigelle et du cotylédon, tous ces degrés de l'ouverture de la gaine 
et du développement de la gemmule, nous les retrouvons oomme 
caractères définitifs des divei-s embryons arrivés à leur point de 
maturité. L'étude de la germination , qui commence une non» 
velle suite de changemens, nous dévoilerait des rapports ana- 
logues. 

Mais elle nous conduirait trop loin pour le motnent, et j'aime 
mieux tiref les conclusions des faits à mesure quHls se présen- 
teront dans les Mémoires suivans , où j'examinerai successive- 
ment toutes les familles monocotylédonées, en exposant les 
observations embryologiques qu'elles m'ont fournies et quel- 
ques autres aussi, lorsqu'elles me paraitront dignes d'intérêt. 
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J'espère que ces faits, exposés en détail et appuyés de nom* 
breux dessins , serviront de preuves et de complément à cette 
introduction. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE XVII. 



L'eipIicatioD plus détaillée de toutes ces figures te trouve dans le texte même. — Tous les 
«bjets ont été représentés coDsidérablement grossis , mais non dans un rapport constant avec 
km dimeuèions naturelles. 



Fig. X. Développemeot de Tembryon du Gahita spkciqsa. — A. Embryon commençant. — 
B. lorsqu il a -^^ de millimètre ; — G. lorsqu'il a y^ de millimètre ;■— D. un peu avant sa mat'u- 
xité; — E. embryon paraît , de quatre millimètres de longueur. 

Fig. 9. OUVIRAVDRA FSNBTRALIS. \ 

Vif . 3. Poraos iiAXiMA. 

■ 

Fif. 4* SrAaoAiriuK bamosum, 

Flg. 5. COMMKLIirÂ TUBEBOSA. 

, - ■ ■ ■ ■ ■ ■■ : • 1 ■ ! . ' ." ' " • " ' » • ■ 

Fkg. 6. TioaioiA PAVoffiA. — A. Embryon entier ; — B. coupé transversalement au niveau 
aeUfente. ■ 

Fig- 7'.- TaiGLocBiv Biasmiai. — • A. Eiid>^on entier; < — ]6. coupé trànsversafement ai 
niveau de la fente, 

% Fig. 8« Pavcratium spiQzpspM. 
Fig. g. HmaocHAais morsus-rahji. 
Fig. lô. Amaryllis GORirsA. Brongn. l'/i ^or/. /Mirû. 

Fig. fié VERAtRUV SA£Al>rLI.A. 
. :Fif. Xé* DiOSOQREA TlIXOSS.. 
Fig. l3. DlOSCOREA CORDIVOUA. 

Fig. i4* Rajasia hastata. 

Fïg. i6. PosiDoiriA Gaulixti. — A. Embryon entier, très peu grossi ; — B. le même coupé 
loBgkiidiiialemeDt^ pour foire voir la direction dn cdnal intérieur; — C. le même germant. 

F%. ' t6. Gtxodogba WiBBUirA« — A. Embryon entier j •-* B. le même coupé longitodinii-^ 
iMMBt, ^uf ftire voir la direction du canal intérieur. 

Fig. 17. GiiOBBA MARAVTivA. — A* Bulbille mAr, trois fois plus long que nature: t. tigf^ 
«•bourgeon qui^dansle principe, était terminal ; — B. le même germant : i, tige, 1. bourgeon. 
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Recherches sur la Phytogénésie 



Par le D^ M. J. Schlbioen. 
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( Suite. Voy. page 243. ) 



Méyen , qu'il faut toujours consulter lorsqu'il s'agit de re^ 
cherches àhatomiques, profitant cTuhé manière ingénieuse de 
ses belles observations sur la structure des cellules parfaites , a 
cherché dans sa Physiologie (vol. i , p. ï^b) , à établir ropinion 
que la cellule se forme de fibres spirales déliées, placées ToDe 
à côté de l'autre. Mes observations directes , que chàcnn peut 
facilement répéter, annoncent assurémieht un tout autre mode 
de formation ; cependant je dois faire concorder les fait&,eipar 
ses par Meyen avec me^ propres .observaticMosr, pour: oe pis 
laisser sans explication cette contradiction apparente^ 

Meyen lui-même remarque avec raison , à Foccasion de îces 
vaisseaux spiraux, formés de très petites fibres étroitéAieDt 
unies l'une à côté de l'autre , qu'à la vérité on ne peut pas. pb- 
server de membrane enveloppante, mais que cependant il n'ose- 
rait nullement en conclure son absence, 

£n effet , les épaississemens de la paroi des cellules , qui se 
fôripent presque. toujours, peut-être même dans tous les cas, en 
lignes $pirales, dès .qu'ils paraissent; , et, lorsque la parovprimi- 
tive de la cellule est encore 'molle et dans son état de for- 
métion , sont <:^pendant unis fortement avec celle-ci; et les 
cercles de la fibre spirale sont placés chacun tout à côté Pun de 
l'autre, de sorte que , pour nos microscopes actuels, il ne reste 
aucun intervalle distinct entre eux , et par conséquent en déchi- 
rant la membrane entière (ce qu'on appelle dérouler des vaisseaux 
spiraux), sa rupture le long des tours de spire de la fibre doit 
être si délicate que nos instrumens ne peuvent en montrer les 
inégalités. 
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Il faut aussi faire attention que la membrane cellulaire primi- 
tive , particulièrement dans les longues cellules des poils, n sou- 
vent éprouvé une telle extension qu'elle doit enfin être devenue 
excessivement fine, de sorte que la paroi celluleuse la plus 
mince et en apparence la plus simple n'exclut pas là possibilité 
de la réunion de la membrane primitive et des couches secon- 
daires. 

Si nous passons maintenant des cellules et des vaisseaux 
spiraux à ceux dont les tours de spires , éloignés les uns des autres , 
ne peuvent laisser aucun doute sur l'existence d'une membrane 
extérieure enveloppante, et si nous poursuivons l'existence de 
cette membrane dans toutes les formes produites par le rappro- 
chement de plus en plus grand des tours de spire de la fibre 
jusqu'à ce que l'imperfection de nos moyens optiques, rende 
l'observation directe impossible , alors les lois d'une saine ana- 
logie nous obligent également à admettre Vexistence d'une telle 
membrane ; mais il y a encore une voie directe de démonstrai- 
tion, savoir: l'observation du mode de développement. 

Cest une loi sans exception que chaque cellule, sauf l'exsu- 
datioD préalable du Cambium, apparaît comme une toute petice 
vésicule et s'étend d'abord successivement jusqu'à la grandeur 
qu'elle atteint dans son état parfait. Il résulte, en outre, de 
recherches étendues sur ce mode de formation , que jamais une 
cellule ne montre une trace d'une formation spirale, soit à la 
▼ue , soit par déchirement , tant qu'elle n'est pas entièremetit 
développée , c'est-à-dire tant que le cytoblaste n'est pas résorbé. 

Dans toutes les cellules spirales , nommément dans celles 
qui , arrivées à leur croissance complète , présentent des fibres 
distantes , on trouve que ces cellules ont d'abord leurs pa- 
rois parfaitement simples. Je les ai ainsi observées dans toutes 
les racines aériennes, dans la couche extérieure desquelles 
Meyen a découvert des fibres spirales , particulièrement dàiis lés 
Oncidium altissimum, jicrôpera Loddigesii^ Vanda teretîjolia , 
hort. Berol. (rectiùs Brassapola cordata\ Cyrtopçdium speviosis^ 
simum , Aeridés odorata^ Epidendrum ehngatum, Cattleya For^ 
besiiy Colax Harrisonii et Pothoa crassinervia. Ceci est encore 
plus distinct dans la véritable couche corticale de ces i^nes 
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aériennes, où j'ai découvert , dans les ColaXy Cjrrtopodium et 
Acropera^ les fibres spirales les plus larges et les mieux formées. 
Dans les racines aériennes tout-à-£att jeunes ^ on n'en trouve 
aucune trace, et leur formation appartient à un phénoi6èue 
de lignification. 

. On peut aussi se convaincre de l'apparition tardive de la fibre 
spirale dans le péricarpe des Casuarina^ dont les cellules, avant 
ou même peu de temps après la fécondation y ne présentent 
aucune trace de formation spirale. Meyen a traité un peu légè- 
l'âfiien.t, dans sa Physiologie ^ de ces cellules fibreuses des tégu- 
mens dq benucoup de graines, ce qui est d'autant plus à regret* 
l^T que c^s formations intéressantes et la plupart très élégantes, 
peuvent fournir beaucoup d'éclaircissement sur la physiologie 
de la vie des cellules , lorsqu'on aura occasion d'observer avec 
exactitude le développement individuel de plusieurs d'entre elles. 
Qu'on me permette de rapporter ici quelques observations sur 
ce sujet. 

Leur existence est beaucoup, plus fréquente qu'on ne le croit 
ordinairement, dans les. poils dM péricarpe. On les trouve dans 
qi^elques composé^, Leasing les a vus dans le Perdicum faraxaci 
et» le S^necio flaccidiis , et je les ai observés dans les Trichçcline 
hmnilis et heterophylla. Elles se montrent dans l'épiderme de 
bfai^çoup de Labiées , tels que les Ziziphora, Ocymum^ dans la 
plupart des Salvia^ par exemple, S. limbata, hispanica, Spielr 
maniii, etc. ; enfin dans V Horminium pyrenaicum. Elles avaient 
été observées dans toutes ces plantes, depuis plusieurs annéeSi 
par M. Horkel. Baxter avait seulement déjà annoncé leur existence 
dans le Salifia verbanaceap et je puis moi-même ajouter à ces 
plantes Iç Dracocephalum moldavicum. 

. «B. Brovirnles a découvertes dans le parenchyme du péricarpe 
dans les Casuarina^ et je les ai observées dans le tissu cellulaire 
$ppngieux et gonflé du Picridum vuigare, où elles sont généra* 
lement réticulées et d'un aspect très élégant. 

Dans l'épiderme des graines mêmes , Horkel les avait décou- 
vertes dans le;s Polémouiacées long-temps avant que Lind- 
ley ne les eût indiquées dans le CoUomia linearis. Elles se 
trouvent dans les CoUomia , Gilia , Ipomopsis ^ Polemoniwn j 
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Cantua ^ Caidasia^ et peut-être dans toute la famille, à Texcep- 
tion des Phlods^ genre auquel se lie le Leptosiphon, dan» lequel 
elles furent annoncées d'abord. £n outre , Horkel les avait étu* 
diées dans les graines de ÏHydrocharis ^ où elles atteîgnetttie- 
plus haut degré de développement , 'long^temps àvatit qiie 
Neés d^Esenbuk ne publiât ce fait. K. BrWn les indique 
dans les Orchidées , ce dont je me suis , en effet , assuré pquf là 
plupart de nos Orr/U!^ indigènes. ' 

Tai aussi découvert detrès bellesfibres spirales dàMTépidl^rhyè 
des grainefs du Momordica elaterium et deis fitres pfntÀt réticur 
lées dans le Linaria vulgaris , lé Daiura stramonium ^ dans' les^ 
Saniges et beaucoup d'autres Labiées. Il est knêiné probable qu& 
cette structure est propre à toute là famille. 

Enfin , d'après les observations d'Horkel , et)es existent aussi 
dans le parenchyme du t^umentde la graine du CassythuéX du 
Panica. 

On peut étudier ces formations , soit dans lés développeinéns 
indÎTidiiels d'une seule espèce, soit dans leurs apparences jtott*' 
jours plus parfaites daris Urie série d^espèées rppprocfhé^s. Ùti 
obtient de ces deux manières des résultats génér^uit t¥èÀ iM^l^és^; 
sans. Le fait général et tout-à-faït sai'rs- exception /(juive ;pré*' 
sente d'abord ^ est que les fibres ne se forment jamais libi'eteietkt^ 
mais dans l'intérieur de cellules et que les parois de oft cellules 
dans- -leur jeunesse sont toujours simples et en générai trèsi 
miqces, ^ • i. ■ ?■; ■ 

L'assertion de M. Corda qu'il existe des cellules spirales sans 
membrane enveloppante (C/eéer spiraifaserzellen ^ etc. p. 7 et 8) 
repose sur des observations défectueuses. r >. 

Ordinairement chaque cellule est. dans le commencement, 
remplie de fécule, rarement de mucilage ou de gomme; plus 
tard la fécule disparait toujours avec les prc^ès du développeh 
ment: elle se change (et , à ce qu'il parait^ toujours succfsaiiff^ 
mcint de l'exténeur à l'intérieur) en. gelée; enfin celte g^léie^ se 
transforme, vers sa surface extérieure, en matière fibreuse végéK 
taie, suivant une ligne spirale^ dont les tours dé spire sont- 
tantôt plus rapprochés, tantôt plus éloignés. Si on observe cette 
forme dans ses divers dévelpppemens et dans ses difEérens états, 
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la pensée se présente involontairement , que cette formation 
spirale est la suite du mouvement spiral d'un fluide le long de 
la paroi delà cellule, entre cette paroi et la gelée centrale. Horkel 
a nltSme observé une fois effecti vendent le mouvement progres- 
sif de petits globules entre les tours de spires de la fibre , qui 
se formait dans YHydrocharis. L'apparence très diverse de la 
fibre parait dépendre principalement de Tépoque de son origine 
et de modifications dans les transformations chimiques de la 
matière formatrice. De la première circonstance seule il résulte 
que la fibre spirale est libre dans la cellule , lorsqu'elle s'est 
formée très lard , tandis qu'elle s'est unie à la membrane de 
la cellule lorsque son origine remonte à une époque où cette 
membrane était encore elle-même très molle, gélatineuse, 
et a pu se coller avec la fibre, encore également gélati- 
neuse. C'est le cas pour les Casuarina , Cassytha , Hydrochar 
ris y Trichocline^Orchis, etc.; mais, dans la plupart des cas, 
la paroi de la cellule est déjà trop complètement formée pour 
pouvoir s'unir avec la fibre qui reste libre dans l'intérieur de la 
cellule. Il arrive plus rarement alors que la matière soit employée 
presque entièrement à la formation de la fibre (comme c^est 
presque toujours le cas, lorsque la fibre s'unit à la paroi) , par 
exemple, dans le Sahia Spielmanni j leJUomordica elaterium. 

J'ai des motifs pour croire que cette consommation complète 
a presque toujours lieu en particulier dans les vaisseaux spiraux, 
et qu'elle a pour résultat qu'ils ne conduisent plus à l'avenir que 
de Tair. 

iHus souvent, au contraire , une ou plusieurs fibres se forment, 
mais une grande partie de la gelée restant encore non employée, 
pat* l'immersion de la cellule dans l'eau , elle sort comme un 
boyau, et, par son gonflement, elle s'étend au dehors sur les 
fibres et parait alors les envelopper, comme on le voit, dans la 
plupart des Sauges et des Polémoniacées , dans le Senecio flaccù 
i dus^VOcymumpolystachytimeXpolycladiurn^Lurnnitzera Jacq.) 
Une formation intermédiaire entre celle-ci et la précédente est 
celle où la gelée elle-même forme un large ruban , contourné en 
spiral , qui parait à sa surface externe formé de fibres fines et 
innombrables réunies ensemble, apparence qui s'observe très 
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bien daiii le Perdicium tamxaci et dans le Ziziphàra. Une or* 
^anisation , encore moins avancée né nous permet de trouver 
qu'un boyau oq un cône de gelée dà]às= l'intérieur de la cellule, 
dont la surface externe est marquée de fines stries eti spiralies^. 
On trouve cette disposition dans quelqtiés Sauges , tels que \^ 
S. verticillata , et dans le Leptosiphon androsaceum. 

Enfin le degré le plus bas de ce mode de formation est celui 
où le boyau gélatineux , muni de stries en spirales , a une cavité 
qui conserve encore de la fécule non altérée. Cette dispoèition 
très instructive se présente dans le Dracocephatum mdldat^fcumj 
VOcjrmum basûicum, et dans d'autres espèces voisines. 

Avant de quitter les fibres spirales, je veu$ seulement encore 
faire remarquer qu'il est actuellement reconnu généralement et 
même' depuis long-temps par tout observateur habile , que la 
seule différence entre une cellule spirale et un vaisseau spiral 
consiste dans la dimension , et qu'on y observe les transitions 
continuefles aussi bien qu'entre les cellules du liber et celles du 
parenchyme, qu'ainsi, du moins dans cette doctrine, il n'y à 
plus de place pour ces fantaisies de la philosophie naturelle, ppur 
ces rêveries de types plus élevés, et pour tant d'autres mots sem- 
blables et vides de sens. Ce qiii d'une cellule arrondie ifait une 
cellule du liber, c'est l'accroissement prépondérant d'un orgânp 
dans sa longueur, qui change également les cellules spirales (lès 
corps vermiformes) en vaisTseaux spiraux; mais la ifonction de la 
fibre spirale nous est encore inconnue, comme en cbpviendra 
certainement tout physiologiste sincère. 

Uest certain que les. vaisseaux spiraux et les cellules spirajes 
sont aussi souvent remplies de suc (dans les parties, jeunes .et 
végétantes ) que d'air (dans les organes plus âgés ^t parvenus. aii 
terme de leur croissance), et: de la proviennent les ppioions si 
diverses des auteurs; mais on retrouve la même chose .d9nsperr 
taioe^ circonstances dans toutes Içs cellules, çt. l'influence. d4:U 
fibre spirale reste par conséquent toujours aus3i obscurç.fEit io^ 
expliquée» . : 1 . ; :, 

Peut-être devient-il vraisemblable d'après ce qui précède que 
partout la spirale nVst qu'une modification de forme secondaire 
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dans le produit de la force vitale ( la matière des âbres), déte^ 
miné par une autre direction de l'action vitale de la cellule, 
lorsque celle-ci , arrivée à un certain degré de sa formation , est 
forcée d'abandonner &on individualité propre et d'entrer c^omme 
partie, intégrante dans 1 être complexe qui constitue la plante 
entière. Je crois aussi qu'on peut conclure d'une manière bien 
positive, des faits rapportés ci-dessus, que la présence de forma- 
tions spirales est le meilleur indice qu'on n'a plus affaire à une 
membrane celluleuse simple. 

Je reviens j après cette digression un peu étendue , à mon su- 
jet. Le mode de formation des cellules que j'ai cherché à expo- 
ser avec détail , est, sans contredit, celui que jai observé dans 
la plupart des plantes que j'ai étudiées. Il y a cependant diverses 
modifications de ce phénomène, qui rendront, dans beaucoup 
de cas , l'observation très difficile et même quelquefois impos- 
sible; mais cette loi peut cependant être considérée comme gé- 
néralement admissible, parce que, alors, l'àhalogie nous sou- 
tient , et que nous pouvons donner des raisons positives de k 
cause qui rend impossible les observations directes. 

Les difficultés dont je veux parler ici reposent particulière- 
ment sur les propriétés physiques et chimiques de la matière 
qui précède la formation des cellules. Les matières citées pirécé- 
démniient sont en effet àî peine autre chose que des raomens 
particuliers choisis arbitrairement, à cause de leur apparence et 
de leur caractérisation plus facile parmi les actes organico-cbi- 
miques de la vie végétale qui se succèdent continuellement et 
nous sont encore si complètement inconnus. 

Presque toutes les lAatières propres végétales se trouvent à côté 
Tune de l'autre dans la plante vivante, et leur quantité plus ou 
HûroiïM iprépondérante nous détermine presque seule à dire qu'une 
Geltok' i^enferme de là fécule, ou dé la gomme , du d'autres ma- 
tières; Ce n^est qu'à la fin seulement de la vie individuelle des 
cellules isolées, qtie nous les trouvons remplies d*iin moindre 
nombre de matières différentes , quelquefois même avec une 
seule ; ce qui n'a lieu peut-être que dans les cellules qui ren- 
ferment des huiles essentielles. 

Admettons maintenant qu'une cellule soit remplie avec une 
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solution limpide de sucre, dans laquelle il se forme toujours 
promptement juste assez de gomme pour que , par une trans« 
formation également rapide en gelée , il puisse s'organiser une 
mince membrane cellulaire , dont on ne peut presque pas re* 
connaître l'existence parle microscope à cause de la force réfrin- 
gente semblable des parois, du contenu et du milieu environ- 
nanty et nous verrons qu'il est très probable qu'une infinité de 
formations de ce genre s'effectuent , qui échappent à notre ob- 
servation et ne se reconnaissent que par leur résultat , lorsque , 
après la résorption de la cellule mère , nous trouvons tout-à-coup 
à sa place deux cellules nouvelles. Mais , si on est devenu atten- 
tif d'avance à cet événement , on trouve alors dans l'emploi des 
réactifs et surtout de l'iode , si nécessaire au botaniste physiolo- 
giste, le moyen de rendre apparent ce mode de formation , lors- 
qu'on le soupçonne. Par des recherches répétées , on trouve les 
passages successifs jusqu'au degré complètement invisible. Je 
veux , seulement comme exemple , faire quelques remarques sur 
un des cas les plus difficiles qui se soient présentés à moi. H 
s^est offert dans la germination des spores du Marchantia poly^ 
morpha. 

Des germes de cellules qui se montrent en petits nombres 
dans les spores, ordinairement 2 à 4 seulement servent à la for- 
mation des cellules. Les autres se couvrent promptement de 
chlorophylle, et se soustraient par là au développement vital ; 
mais le fluide limpide dans lequel nage chaque cytoblaste par- 
court les phases suivantes, jusqu'à sa transformation en ime 
membrane cellulaire, et justement sur la limite de cette dernière, 
le développement a lieu si rapidement , qu'on ne peut recon- 
naître les jeunes cellules excessivement fines qu'à un cercle très 
fin, presque toujours plus ou moins interrompu, de granules 
infiniment plus petits et plus noirs , et à une transparence isen* 
siblement plus grande du contenu de la cellule nouvellement 
formée comparée à la cellule mère, et enfin , dans les cas }es 
plus favorables , dans le point 011 les cellules nouvellement for- 
mées sont appliquées l'une contre l'autre, et où cette ligne de 
jonction est encore recouverte par la membrane de la cellule 
mère (fig. 18-20). 

XI. EoTAW. — Juin, ai 
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Il se peut qne ceci soit fréquent précisément dans les crypto* 
games et particulièrement dans les plantes aquatiques , et puisse 
expliquer le mode de division des cellules des conferves indiqué 
par MohL 

Lorsqu'on pense qu'il y a certainement beaucoup ^e plantes, 
parmi lesquellesse rangent peut-être particulièrement les cham 
pignons et les algues infusoirès , dans lesquelles les tytoblastes, 
a cause de leur petitesse et de leur transparence, n'ont pas pu être 
reconnus, du moins jusqu'à présent; lorsqu'on se rappelle en 
outre que le nucleus dans la formation des cellules, même dans 
les plus grands cytoblastes, parait souvent, inâniment petit , ou 
même échappe complètement à. la vue malgré les plîis forts gros- 
sissemens, lorsqu'enfin on déduit des observations ci-dessus 
qu'il suffit, pour, rendre des granules invisibles, de les placer 
dans un milieu convenable , il y a peut-être des motifs sufi&saus 
poup admettre l'existence d'un cytoblaste auquel serait toujours 
lié le mode de formation des cellules. 



Dbs Coicioctstes ou sporahges tléoouperts sur le Bryopsis 

Balbisiana^ de la famille des Aiguës ^ 

Par le Docteur Camille. Mojbitagitb. (i) 

• • , ■ ■ - . J . ■ ; I ; • ^ ' 

Dans Tordre des Siphonées de la famille des Algues^ les>seuis 
genres Codium et Vaucheria avaient jusqu'ici ^présen té des oo- 
niocystes, c'est-à-dire des organes appendicu)aires<l'une finrine 
sphérique :OU ovoïde^ pkcés le long; ou à^ I-extrémité deleiirs 
filamei^ tubuleux^ et dans rintérieuri desquels :s'opèrey à cm 
qu'il parait, la métamorphose en spores des graicis de chioro« 
pbyjyie.dont est remplie; leur cavité. Les. espèces assez variéci 

.;■•.■ . • ■ - ' ■ ■' I il ;•.•■'. ! .\i\ 

(i) Ce. Mémoire a été présenté à rAcadéinie royale des^ Sciences, dans sa séanee du 9 joîV 
let i838.— M. Meneghini a fait sur cette même espèce de BryopsU des obijervations ptr^ 
nitement conformes à celles dé M. Montagne, et qui prouvent que la fhictificatîôn de ctllt 
espèce n'est pas anssi rare qu'on pourrait le ^penser ; elles ont été publiées dans le Viora^ aim 
Bot, Zeitungs iSS; , tom. 11/ p. 721 , tab. n, (RioAcr.) 
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ixM ^^nrç.Brxopsis avaient . toutes , et toujours, été recueillies 
privées de ces organes ^ et, conséquemmeiit , regardées comme 
sn étao4 normalement dépourvues. 

:U Ji*en est pourtant point ainsi : de nombreux individus du 
Br/opsia Balbisianaty recueillis par M. Webb an port de Ville-^ 
griaqicliic, dans la Méditerranée, m'ont offert des coniocjstesï 
paT&itement sphériques et disposés le long des rameaux , sur- 
tout dans leur partie supérieure. Ces espèces de conceptacies 
aoauièrent un diamètre qui, variable :entre 4 et 7 dixièmes de 
miOiinètres , égale ou surpasse- du double celui des rameaux. 
Formés par une dilatation de la tunique membraneuse hyaline 
qui 'constitue la fronde, et probablement par le même méca- 
QÎSine qui préside à la formation des ramules ou appendices, 
ils en sont sépara par un étranglement ou col qui a environ 
trois centièmes de millimètre de longueur. Leur couleur est 
noire ou d'un vert noirâtre biçn plus intense que celui dont la 
soramité.des rameaux est comme teintée par places. Ces conio- 
cysteS)» ainsi que leur nom l'indique, contiennent les tnèmes 
grannles verts dont le thallus filamenteux est rempli , et leur 
cavité communique avec celle du tube qui les supporte. 

Sxaminés au microscope, ces granules m'ont paru* excessive- 
ment petits {à-peu-près -^ de millimètre), et d'un vert foncé. Ce 
n'eA que par agglomération qu'ils donnent au conceptacle sa 
Cuiller noire. Traitée par ja teinture d'iode^ils n'ontpas changé; 
dsi couleur, mais ils se sp^t condensés en une .masse grumeleuse^ 
iil£9rme^ difficile à di^gréger ou éparpiller de Bouveau. I>'oiii'on 
pwt I ce me. semble,- inférer qn'ibsont composés de xhlorcK 
pbjjfUe ^t ne contiennent pas de fécule. 

r Ces sporanges ique je rencontre pour la première fdisyràna-r 
logîe de^vait: faire soupçonner leur existence.: Un algologue qu'il 
{ai|t toujours citer quand. il s'agitd'observations fines et judi* 
jôetises sur ces matières, M. G reville, dans son ouvrage intitulé: 
4lgfi^ k^itanniçœ , s'exprime ainsi sur le sujet en.question riIZ^é 
: frtâÇ/ification îs unknown, buty from analogy y ipe fshould 
Éxpect:to find H developped eaterncâly^ L'observation des co- 
^ocystes du Bryovsis Balbisiana vient prouver que la préviwon 
^e ce savant était fondée. Cependant, tout en constatant la pré- 

a4. 
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sence de ces organes, noiu ne devons pas nous dissimuler notre 
complète ignorance sur leur véritable usage. Nous voyons bien 
que, comme ceux des Codium^ les coniocystes en question ren* 
ferment une portion de cette masse de granules qui remplit la 
plante , mais , dans un genre comme dans Tautre, nous ignorons 
les modifications que ceux-ci y subissent avant de servir' à- la 
propagation de l'espèce. Il paraîtrait même qu'ils ne sont pas 
d'une nécessité absolue pour sa reproduction, car les belles ob- 
servations de M. Agardh fils sur celle du Bryopsis or bascula ouï 
prouvé que cette Algue, indépendamment des sporanges, pou* 
vait se propager par des spores développés dans l'intérieur même 
des tubes. C'est aussi ce que devait laisser soupçonner le (ait de 
I leur multiplication jusqu'à ce jour , sans qu'on ait encore ob- 
! serve, à l'extérieur de leur fronde, rien qui ressemblât à des 
conceptàcles sporophores. 

J'ai dit que le Bryopsis sur lequel j'ai rencontré les organes 
en question pouvait être rapporté au B. Bcdbisiana r quoiqu'il 
en différât par l'absence de ces ramules qui , dans celui-ci ^ gar- 
nissent le sommet des filamens et leur donnent quelque ressem- 
blance avec de petits pinceaux. En effet, au lieu de ces romales, 
on trouve des rameaux fascicules en grand nombre, épars çà et 
là le long des filamens principaux , où ils forment des sortes de 
touffes fastigiées. Mais ce caractère ne me semble pas suflSro 
pour séparer cette Algue du Bryopsis de Lamouroux, lequel, 
d'ailleurs, ne produit pas toujours ces appendices pénicillésdeuf 
je parle>, ainsi qu on peut s'en assurer en jetant les yeux suf la 
figure qu'en aedonnée cet auteur dans ^son Essai sur les gertrei 
des ThalassiopHy tes ^ ou ne les montre que tardivement, comme 
l'a fort bien observé dernièrement à Alger M. Roussel, qui a 
siiivi tout le développement de cette Algiie. La présence des 
coniocystes ne peut pas davantage ^ ce me semble, autoriser à 
fondet* Une nouvelle espèce sur ce caractère , puisqu'il peut fort 
bien se faire que ces organes, pour avoir échappé jusqoïci à 
l'observation, n'en aient cependant pas moins toujours existé. 
Au reste, il en a été ainsi pour le genre Codium ^ dont La- 
mouroux , Agardh et même M. Martius , ne connaissaient pas 
les vrais coniocystes , et prenaient pour ces organes les tubes 
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eo massue qui constituent par leur réunion l'Algue tout entièrer. 
Ce n'est que par les figures qu'en ont données dans leurs beaux 
ouvrages MM. Turner et Greville j qu'on sait aujourd'hui qu'ils 
consistent, du moins pour l'espèce la plus ancienne , le Codium 
iomeniosum, en une capsule ovoïde , courtement pédicellée , si- 
tuée près de l'extrémité des tubes en massue. 

D'après ce qui précède, ou le Bryopsis Balbisiana doit être 
séparé de ses congénères , ce à quoi s'opposent tous ses carac- 
tères naturels, ou il convient de reformer ainsi la diagnose de 
ce genre : 

Frons tubulosa, membranacea, filiformis, cylindracea ra- 
loosa, ramis fasciculatis, undique imbricatis veL distichè pin- 
natis. Fructns (in unica specie adhuc inventus) : coniocystae 
sphaericœ, subsessiles .secùs ramos spars». 

Je ne donne point de description de cette espèce ; elle est assez 
connue de tous les algologues pour n'avoir pas besoin qu'on y 
revienne. 

Ainsi l'observation , lente, mais assurée dans sa marche, rec- 
tifie et complète peu-à-peu les données , souvent imparfaites , 
d'après lesquelles nos classifications sont établies, et vient leur 
•doBDer la sanction qui leur manquait pour échapper aux vicis- 
situdes réservées à la plupart de nos systèmes. 



Note sur le genre Amansia , 
VdK^ M. J. Decaisbte. 

En étudiant les plantes recueillies dans la Mer -Rouge par. 
M. Botta, natiu*aliste voyageur du Muséum, j'ai découv4^rt sur 
plusieurs espèces de Sargassum une petite plante décrite dans 
ces derniers temps, par MM. Martins et Hering (^ Flora ^ 
AUgem. Bot.Zeit. n.Zi. aug. i836,/7. t\^\y,etAnn. Se. nat.j mai 
1837, p. 283), et rapportée par ces botanistes au genre ^//zâs/i^/a^ 
qui a pour caractère des frondes membraneuses, striées trausr 
versalement, planes, divisées au sommet en lanières plus pu 
moins étroites, en donnant naissance sur leur surface à des 



374 '• BBCAisNB. — Sur le genre Amansia. 

productions de même nature. iCés frondes, dans leur jeunesse, 
sont prévue constamment roulées sur elles-mêmes. Les indnri«- 
dus adultes sont stîpités ; c'est du moins ce\qué 'montrent mani- 
festement des échantillons de \A. multifiday recueillis par 
M. Dùperrey : survies cotes dé la Martinique , et- dont je dois la 
communication à l'amitié de M. Ad. BrongniarC. Les autres es- 
pèces tconservées dans FherlMer duMiiséum, quoique' as^z in- 
complètes^ prouvent cependant clairement qu'elles ne sùiit point 
parasites, comme VA . jungèrmahmoides Mart. et Hëring^ ■ 

A l'exception de deux espèces , la fructiûcc'ition des Amansia 
était restée presque inconnue ; celles que j'ai été à même d'étu- 
dier sur les édhantillons conservés au Muséum , appartiennent 
•9iux A.* mammiUaris y multifida y glomerata y à une nouvelle es- 
pèce confondue avec cette dernière par M. Agardh.., et-rapperlée 
des îles Sandwich par M« Gaudichaud. * .= - . 

«Dans la première de ces plantes, les capsules sont placéessor 
toute la surface de la fronde : ce sont des corps oblongs^okos, 
très courtement stîpités, et renfermant dans leur intérîeiir deux 
rangées d'utricules parfEtitement opposés les uns aux autres; 
ceux ci .contiennent eux-mêmes les spores réunis par trois du 
par quatre, et forment ainsi une petite masse arrondie. Cette 
disposition semble également se retrouver dans VA. fraxinea 
(Turn. HisU Fuc. t. igS), dont les frondes'sont ciliées ou denli- 
culées comme VA. mamillaris. Sprengel va plus loin : il les con- 
sidère à tort comme variétés. 

La fructification des trois autres espèces,^, multifida^ glo* 
merata et nov. spec. , diffère de celle %ie je viens de citer plus 
haut : les capsules, au lieu de se détacher do la fronde sous la 
•forme de petites maméiles , font au contraire partie de la fronde 
elle-même , dont elles paraissénl être une modification, àîh^iqae 
l'a déjà fait renôarquer M. Fnes {Syst. orbis veget). Ces capsules 
occupant l'extrémité ou la totalité des lâciniùres que présîàtitent 
les frondes; elles ise reconnaissent facilement des laciniures sté- 
riles , en ce qu'elles sôiit plus étroites. Les caractères essentiels 
sont les mêmes que pour les A. fraxinea et mamillaris ; \ts 
spores sont placés sur deux rangs, et contenus également dans 
des utriciiles opposés: Cependant ici les capsules ne renferment 
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pas un nombre défini d'utricules sporifères, mais elles sont pour 
ainsi dire en nombre mdéfinietcachéessous Pextréroité enroulée 
des laciniureS|dont rallongement se continue peut-être pendant 
im certain temps. Cette disposition des capsules à s'enrouler 
comme les finondes stériles , aura contribué à tenir ignorées les 
fructifications que je viens de découvrir sur des plantes qui 
avaient été examinées par les plus célèbres algologues. 

Je viens dlndiquer seulement les Ibrmes les plus générales 
des capsules, et leur rapport avec les frondes : de ce simple 
aperça , il me parait résulter des sections et même des genres 
asMs caractérisés. L un renfermerait les ji. fraxinea et mamil^ 
loris y toutes deux à frondes ciliées et portant des capsules libres 
renfermant un nombre limité d'utricules sporifères; Fautre, qui 
comprendrait VA. muliifiJa, giomeraia^ et Tespèce nouvelle 
offre des capsules continues avec la fronde, et dans lesquelles 
on observe un nombre indéfini de ces utricules. 

Quant à T^. semipinnata , on en ignore encore la fructifica* 
tion : et quoique Lamouroux n'ait donné qu'une idée imparfaite 
de son organisation, il est probable qu'elle formera également un 
genre distinct , ainsi que le pense M. Greville {Algœ britan.). 
Le Fucus iriangularis Turn. doit être retiré du genre jémansia 
on on Ta placé. L'examen des autres espèces me conduirait trop 
loin pour le moment ; je reviendrai plus en détail sur ce sujet 
en décrivant les plantes provenant du voyage de M. Botta. J'ar* 
rive enfin à VA. jungermannioides y dont j'ai pu étudier la fruc- 
tification. Celle-ci diffère essentiellement des autres , en ce que 
les capsules, tout en étant libres, se continuent cependant avec 
le reste de la plante : elles sont arquées ou recourbées en an- 
neau, comprimées, et ne renferment qu'une seule série d'u- 
tricules sporifères : elles rappellent assez bien, par leur forme 
générale , le fruit lomentacé de certains Hîppocrepis. Ce carac* 
tère important , joint à la structure de la fronde, à la disposi- 
tion pennée de ses divisions, dont on a tiré le nom spécifique , 
et au parasitisme évident de cette jolie plante^ m'a engagé à en 
former maintenant un genre distinct des j^manaia, genre que 
je me propose de nommer Leveittea^ le dédiant à M. le D"^ Lé- 
veillé , qui , par ses recherches sur i'Hymenium des Cbampi» 
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gnons, son mémoire sur le développement des Urédinées et 
rénumération des Hydrophytes de la Mer-Noire, s'est placé au 
rang des premiers cryptogamistes. 

Ce genre renferme aujourd'hui trois espèces : Tune ( L. gra^ 
cilis) , recueillie à Ceyian par M. Reynaud, chirurgien de k 
marine française , et dont je dois la communication à M. Ad, 
Brongniart, se distingue de celle de la Mer-Rouge par ses frondes 
très grêles à divisions espacées et plus obtuses , ainsi que par 
son fruit ne contenant qu'un très petit nombre d'utricules spori- 
fères. La troisième (£, comosa) y parasite comme les deux autres 
sur des Sargassum, a été récoltée sur les côtes occidentales delà 
Nouvelle-Hollande, par les naturalistes de l'expédition aux 
Terres-Australes. Elle se £ait remarquer par lespinnules de ses 
frondes i terminées chacune par de longs pinceaux de filamens 
semblables à ceux que présentent seulement les plus jeunes di- 
visions de la plante décrite sous le nom àLjmansia jungerman- 
nioides , nom que je propose de changer en celui de Leveillea 
Schimperij parce que le nom donné par MM. Martins et Hering 
peut s'appliquer aux trois espèces actuellement connues. 



Sur deux espèces (ïun nouueau genre de V Afrique australe 
çppartenant à l'ordre naturel des Rhizanthées de Blume ( i \ 

Par W. ri. Harvey. 

Mtstropetalon Harv. 

Flores monoici , dense spicati , superiores masculi , inferiores 
fœminei; bracteae infra flores ternatœ , una exterior seu anterior 
plerùmque libéra , duo lateraks magis minusve coalitae. 

(1) Traduit des Annals ofnatural kistorjr, febr. 1839. M. Hooker, en insérant ces observa- 
tions de M. Harvey^ les fait précéder des annotations suivantes : « AyaM reçu dernièrement de 
mon estimable ami , M. Harvey, les dessins et les descriptions suivantes de deux plantes très 
intéressantes du groupe des Rhizanthées, je ne puis mieux faire que de les publier telles que 
je les reçois , sans me permettre d'ajouter mes observations personnelles sur des productions 
végétales , dont la structure ne peut être bien comprise qu'en les étudiant sur le vivant. » 

• M. Harvey n'a pas pu comparer, il est vrai, ses plantes avec les figures et les descriptions des 
genres voisins de Richard ou d'Eudlicher^ et cela l'a conduit à penser qu'elles pourraient jieul^ 
être sc'rapporter au genre SefMiam de ce dernier auteur; mais les caractères sont 1res flfiffé- 
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Hasgult. Perianthium tripartitum, segmentis spaihulatis tiii* 
gaiculalis , posterioribus cobœreutibus. Siamina dao segmentis 
posterioribus perianthii insertis et oppositis*, coiinWentibus nec 
coalitis. Antherœ versatiles bilocularea secundum longitudinem 
déhiscentes. Pollen cubicum angulis canaliculatis. Ovarium par- 
vum abortivum. 

FoEMiNEf. Perianthium superum subglobosum yel tobulosum 
tridentatum, caducum. Torusi carnosusi cupulaeformisvcircum 
ovarii basim expansus eique centro tantùm^ffîxus^deiQ cum 
ovàrio deciduus. Oinirium ellipsoideum basi attenuatum , cor- 
pore carnoso repletum (ovulis nuUis distinctis). Fructus indehis- 
cens , pericarpio teiiuisstmo carnoso , ellipsoideus , endocarpio 
cmstaceo , sporula minuta numerosa continens. 

I . Mystropetalon Thomii Harv. — Bracteâ anteriore latâ, oblon- 
ga (ad ànthesim), tertia parte lateralibus longiore; limbo seg- 
mentorum perianthii masculi lanceolato ; perianthio fœmineo 
sobgloboso, obtuse tridentatô. 

Hab. circum Cabdon Baths D' Thom. , Bowie, Ecklon, Po- 
lemann. 

Tige épaisse et charnue , entièrement couverte d*écailles ser- 
rées, linéaires, lisses; les supérieures souvent barbues vers le 
sommet ; les inférieures quelquefois allongées. Epi très dense , 
obtus, de trois à quatre ponces de long. 

Fleurs mâles. Bractée antérieure oblongue, d'une largeur 
presque égale partout, obtuse , barbue au sommet et le Idtig de 
la caréné saillante, ciliée sur les bords , les poils de la barbe 
longs, orangés. Bractées latérales , soudées i la base , quelque* 
fois presque libres , oblongues , obtuses 9 membraneuses , quel- 
quefois ciliées le long de la caréné, égales à plus de la moitié 
(ordinairement aux a/3) de la bractée antérieure , d'un ronge 

rens, et je n*hésite pas à adopter îe nom suggéré par M. Hanrey^ Mystropetalon, tiré cTela 
iormm des segmens du périaatbe , creusés en cuillère. Ce genre paraît appartenir à \k fionille 
des Balanophorées. Le Phelipœa sanguinea de Thunberg , que Jossieu rapporte air Cpinus, et 
dont Persoon fiiit le genre Hjpoiepit, est peut-être une de ces plantes ; mais celte plante est si 
mal définie par le voyageur qui l'a découverte et «jui seul Ta £ut connaître, que nous ne pouTon» 
•rriver à aucune eondusion satisfaisante ; cependant^ si auctori aliqua fides hahenda , comme 
Endiicher le remarque , ce doit être quelque chose de très différent , puisqu^it Findique comme 
nue plante dioique avec un périauthf i six lobes, un style court et un stigmate capiié. 
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pourpre foncé au sommet, pâles mférieurement , Finférieur 
rouge avec les bords jauties. Segmens du périanthe réunis en 
forme de coupe à la- base^ l'antérieur presque aussi long que les 
postérieurs. Limbe lancéolé obtus ^ un peu concave^ d!un bruti 
TOM^ ioncé. Oni^eiets jaunes, plats ou légèrement canaliculés. 
Hlamens subulés, robustes. Anthères distinctes* Pollen cubique 
à angles loannelés* *« 

. Fleurs/emelles. Bractée antérieure comme dans les mâles, laté- 
rales (à IMpoquede la fleuraison) plutôt plus longues qu'elle, 
carénées y . aiguës , distinctes, à carènes fortenient ciliées , 
s'adcroissant dans Je fruit et dépassant beaucoup l'antérieur, 
jaunes . avec les sommets rouges. Limbe du {périanthe presque 
globuleux ou ellipsoïdal, à trois dents obtuses, rquge; 5^/i? 
très saillant, filiforme. Quaire ovale-oblpng , reposait sur^un 
disque blanp , charnu , cupulifprme , au centre duq^uel il est 
fixé par sa basje, atténuée, d'i^ne couleur rouge foncée,^ fine- 
ment hispide , contenant une masse charnue, dans le centred^ 
laquelle se trouve un corps blanc , sur la nature duqu^jene 
puis avoir d'opinion satisfaisante. Il est très obscur dans quelques 
ovaires* Fruit mûr tombant avec le torus ( qui entoure sa hase 
comme rarille entoure une graine), ressemblant à 1 ovaire , et 
n'ayant pris que peu d'accroissement, d'un ro.ug^ vipeux fpncé, 
légèrement charnu , avec un endocarpe mince* mais dur et crus- 
tacé|t contenant des myriades de petits corps blancs cellulaires,qai 
proviennent déjà, dissolution 4e la masse charnue de l'ovaire^ 

■ • a. 'Mjrstrhpetalpn Polemanni Harv. Mss. -^ Bractea antérioit 
0paihu)ata , ungné angusto ; limbo segmentorum perianthii nUas- 
culi elliptico valde concavo; perianthio fœmineo, tubuloso, 
triifidb. 
\ Hàb. ad HôouVr Hoch. Pass. ; D"* Pôlemann. 

. Le Mystropetalon Polemanni s^ accorde avec le M. Thomii dans 
la plupart de ses caractères, excepté dans ceux qui sont signa- 
lés V soit dans la phrase ci^dessus , soit dans les figures ; la couleur 
de ses fleurs est cependant beaucoup plus brillante. Les poils de 
ses bractées sont d'un orangé brillant; le périanlhe est carminé. 
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Ths gênera vfsoûèh African plants (zrranged according to the 
rmtural «y^te/w^'AT* Wïi&4 Heuirt Haryet. Gap-Town, i838. 
j Toi. in-8^ 4*9 p. 

■ . . . . • 

■G^est'une chose certainement des plus* remarquables ^ue 
Vextension ides publications scientifiques dans les partiesdu 
l^be tes: pins Soignées de FEurope, qui pendant sîlôn^téttips 
«été le seul foyer de ces sciences. L'Amérique septentrionale la 
(Mremière est entrée, dans la carrière au commencement de ce 
siènde v^t , junir ne considérer ce sujet, que sous le point de iv^ue 
de la botanique, aux/Fiqresde Michaux et- de Pursh, publiées 
«I '-France et en . Angleterre < ont succédé celles de Nultal, 
dlEUiol^:^Torreyvéta,t imprimées sur le sol américain. I ui- 
même; F Asie est «ntrée plus «ard- dans 'la méme.Toie>'el.les 
fireasesd^Serampore y de Batavia et de Madras:^ nofiis ont trans**- 
fliiis les: ^ifésultats des beaux travaux de Rôxburgh, de Wallich^ 
de.Bhitiîe> de Wightét deGriffits ; Manille vient. de voirimpri- 
nèrsoFr son sol une flore de- ses environs ;rile Maurice doit ii 
M. Bojer un catalogue étendu de ses 'prodtictioQS végétales in^- 
digènes et exotiques ; enfin rotîvrage que* nous ahnonçoDs est 
le premier d'une certaibe étendue que TAfrique australe ait prô^ 
duit 9 bientôt peût^re verrbns^nous paraître une flore 'de la 
ItottvftQe-^HoUan de, 'imprimée à Sydney. Il est aussi ass^ cu^ 
rieor de voir qiie M. fiarvey^ait pris pour modèle de ce premier 
ouTrage publié en Afriquesur la botanique africaine y rddvrage 
de Niittâl, le premier ouvrage impoi^tant sur la botanique de 
l'Amérique septentrionale publié dabs cette' contrée^ C'est que 
ces ouvrages^' faits sur les lieux pài^dessavans qui.connaisisaient 
également les {iM*odnctions et les besoins littérairesdu.pay^vont 
autant pour but de faciliter l'étude de.la botanique l^iux' tu tlBlli^ 
genee&déjà nombreuses et développée» qui se sont forndées dans 
ces contrées , que de £di*e connârître leurs produits aux natura* 
listes des autres pays. '■ ■ ■ ; 

Ces publications : sont donc -d'un heureux présage pKnfr la 
science, en ce qu'elles annoncent non-seulement qu'il existe 
dans des contrées si diverses et si éloignées des hommes de ta* 
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lent, habiles et bien au courant des progrès récens de la science, 
mais encore en ce qu'elles supposent des lecteurs pour ces ou- 
vrages , et par conséquent' le go&t de l'étude et le désir de s'in- 
struire bien plus répandus qu'ils ne l'étaient autrefois dans des 
pays où la population européenne est encore si récente. 

C'est en effet , dit M. Harvey , pour satisfaire au désir de plu- 
sieurs amateurs de la botanique qu'il a entrepris cet ouvrage , 
destiné à leur Êiciliter Tétude des végétaux qui lés environnent; 
et ce Gênera deviendra peut-être là base d'une Flora càpensis 
qui, réunissant les matériaux collectés par tant d'explorateur^ 
récens , serait maintenant un des ouvrages les plus prédeiix 
pour la botanique générale et géographique. . 

M. Harvey admet 1086 genres dans son ouvrage , et évalae 
le nombre des espèces à 85oo, dont il indique la i^épartitioa 
dans les diverses femilles ; ces derniers nombres , ainsi ^ut. celoi 
de la totalité dés espèces, ne peuvent être considérés qoe 
comme approximatifis ; mais, calculés par un savant qui â ans 
en œuvre tous les matériaux déjà publiés siir cette FIqm, il 
fournit cependant des documens très intéressans sur les fautniUei 
prédominantes dans cette région. 

Après avoir donné une définition concise des divers organes 
des végétaux et de leurs principales modifi:catiôns , une eiq>lica- 
tion r des termes employés dans la botanique descriplrver^ et un 
tableau des genres disposés suivant le système de libàé y ifyHar- 
Tey passe au sujet principal de son ouvrage , l'expositibli; > des 
caractères des familles et des genres dé la flore de ^l'Afrique 
australe ; il suit Pordre du Prodramm de M; De CahdbU6\ et 
donne en tête de chaque classe lès çardetères sommaires et dis* 
tinctifis des familles, et en tét^desiSafidilles, ceux des genres, 
caractères qui sont ^isuite exposés iKvec phis de développement, 
tant pour les familles que pour les genres, à l'article de chaque 
famille. Ces caractères sont, dans la plupart des cas, tirés des 
ouvnages modernes les plus estimés, et M. Harvey cite toujours 
les sources où il les a puisés ; mais dans des cas assez nombreux, 
l'auteur les a tracés sur la nature , et les a modifiés et complétés 
d'après ses propres observations, et, dans ce cas, il les a signés 
de ses initiales : c'est dans le Prodromus de De Candolle , dans 
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Y Exposition des planées d'Ecklon el Zeyher, dans Lessîng, ri 
dans VÉnuméraUon des plantes de Drege, par Ern. Mejer, 
qu'il a essentiellement puisé. Quoique l'auteur (ût an courant, 
en i838^ des principales publications relatives aux plantes 
de l'Afrique australe , déjà , depuis la publication de son ou- 
vrage , de nouveaux docu mens ont paru qui devraient y trouver 
place ; les collections de Drège , si riches en plantes remar* 
quables , viendraient surtout y ajouter quelques genres. Mais 
cet ouvrage , tel qu il est , sera déjà très utile aux amateurs de la 
botanique au Cap , et même aux botanistes européens , et il doit 
en faire espérer un plus complet^ accompagné d'un Synopsis des 



Indépendamment des descriptions plus complètes de genres 
imparfaitement connus , l'auteur a cru devoir en instituer quel- 
ques nouveaux, soit pour des plantes nouvelles, soit pour des 
espèces rapportées à tort à d autres genres : tels sont : XAulaja^ 
fondé sur les Orohanche squamosa et capensis de Thunberg , 
et Toisin de VHan^jra de Hooker; le Crabhea^ fondé sur le 
Bmrlena pungens du même auteur, mais sur lequel l'auteur lui- 
même conserve des doutes ; le Pauridiay genre d'Hypoxidées , 
établi sur Xlxia minuta Th. ; le Bunhuria^ créé pour une plante 
nouvelle de la famille des Asclépiadées ; le Trimeria, établi d'a- 
près im arbre découvert nouvellement par Zeyher dans les mon* 
tagott de f^an StaadenSj et que M. Harvey rapporte aux Hqma- 
lijpéeSy près de XEriudaphus de Nées d'Esenbeck.; enfin le 
ilfi»£nip^/a/o/^ dont l'auteur 

a depuis donné une nouvelle description et une figure dans les 
Annals ofnaiural history^ de M. Hooker. 

BscTiFiCATioir d'une erreur commise dans les fi Notes pour servir 
à rhistoire de V embryogénie végétale, par MM. br Mirbel 
et Spach. «(Voy. Anrwlës des Sciences naturelles yZvvW i BSq.) 

M. Ad. Brongniart anciennement , et, plus tard, M. Schleiden, 
ont affirmé que Tovuledes Graminées contenait un sac embryon 
naire {quintine) bien distinct de l'embryon. L'année dernière , 
nous avons voulu vérifier ce fait, et nous sommes arrivés à une 
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conclusion absolument contraire à celle de nos deux savans de*> 
vançiers. 11 nous a paru que rorganiàme qu'ils avaient pris pour 
une quintine n*était que l'embryon naissant; mais de .nouvelles 
recherches , entreprises cette année , nous* ont convaincus -qae 
l'erreur était de notre côté. Nous reconnaissons maintenant que 
les Graminées ont une quintine , dans laquelle naît l'embryon 
et se dépose la matière amilacée du périsporme^ C'est donc à 
tort que, pour réfuter les idées de. M. Schleiden sur la forma- 
tion, de l'embryon végétal , nous lui objections l'absence de la 
quintine. Toutefois , cet argument n'était pas le seul que.nons 
opposions à cet ingénieux phy tologiste : nous en produisions de 
plus solides. Cela explique comment il se fait que M. Ad. Bron- 
gniart , qui a constaté dans les Graminées l'existence de la quin- 
tine bien avant M. Schleiden, se trouve d'accord avec nous. pour 
combattre sa doctrine embryogénique. - 



CoRRECTiOjf à faire à la monographie des Primulàcées et Lenti" 
bulariées du Brésil. {JEéXtrait d'une lettre de M. Auguste dc 
Sautt-Hilaire.) 

Dans la monographie des Primulàcées et des Lentibulariées 
du Brésil, imprimée dans le tome xi de vos intéressantes Jn- 
nales^ le Genlisea minbr^se trouve rapporté tout à-Ià-fois att 
véritable Genlisea minor et ^H'G.filjformis.Oxi pourrait crbîi^, 
diaprés cette indication , que mon Voyage daris le Histridt dés 
Didmans et sur le littoral dii Brésil ^ on le géqrë Genlisea se 
trouve' décrit pour Ta prémièirê fois j cômprehcl', sous le nom de 
G. 77iï/zor^ deux espèces dîfférentës.Il n'en est réellement pas ainsi: 
les Genlisea minor et /ili/brmïS'j espèces fort différentes, ont été 
distinguées ^d^ns çapn Vaxcige.cQïnme dans la Monographie^ et 
le Genlisea filiformis de la Monographie doit avoir pour syno- 
nyme , non le minor ^ msàs le filiformis <àu Foyage. J'ai pensé 
qu'il n'était pas inutile de relever une erreur, iqui, par la suite, 
pourrait amener, des confusions , et qui sans doute est due à la 
personne qui a copié mon manuscrit. ' • 



TABLE DES ARTICLES 



coHTSinia DÂjné ce vounix* 



QBOAKOORJLPHIB y ANAJOMIX XT TWtSiOTJOGIE yriatTAJM»^ 

Moiioire sar k oomposîlion da tissa propre des plantes et da ligneux^ par 
M. Paten... •••••••« » SI 

ftapport.fuit à rjkcadémie des Sdences sur un mémcHre de M. Payes ^ 
relatif. à b composition dt la matière lignease, par M. J. Dumas. . . • 28 

Recherches ehimiqaes sor la Teçétation , par M. Boussinoaitlt. • • • • 3 1 

Bappojt faÂt à l'Académie dcA Sicieoces , par M. Dumas , sor qd mémoire de 
H. Po.CTSsuiOAULTy inlilalé | Rechercket chimiquet sur la vègéiatwn. . 38 

Quelques expériences ponr déterminer Tinflaence de la lamiere sor Texha- 
laisoa. aqueuse des feuilles, et sor la aoccion par les tiges àts plantes, 
par M . F. A. W. BiiQUEL 43 

Bapport fait à l'Académie des Sciences , par M. Ad. Brononiart, sur un 
mémoire, de M. J« Dscaibkb , intitulé : Recherches sfir Inorganisation 

• anaiomiqne da la beUerat^e. • • . • . ••••.... . . 49 

Recherches sur la PkjriogénMe, par le D' M. J. Schusiden. . s4a et 362 

Ifoatrelles notes sur le Com^iam (extraites d'un travail sur la racine du Dai- 
<Êer)par M. Mibbxi.. • 3st 

Sur la formation de Tovule et l'origine de- Vembryon dans les Phanéro- 
games, par le D' M. J. Schleidsn. . ; 129 

Note sur la formation de Vembryon. (Extrait d'une lettre de M. Widler.) • i49 

Remartfoesde M. d^Miabcl et dé Bf . Ad. Brononiârt sur la convn^inipation 
précédente*. *.•.-. .-•*•-... ... . • • • . • . . ; . • 147 

Notes pour serrir i l'histoire de Vemhryogénie végétale, par MM. ds Mir- 

BBLetS^AOH. » '.r » .. « • • ^ • *• ^ v ^ •' > ^ • • • ' 1 • . . 900 

Rectificailion^â'tt&# érlreaf commise dans les Notes pour servir a l'histoire 

de ^Mtnbryçgênié uàgétale^fàx MM...DS liijiB]^eti|^Cfi.-« . • . • 38i 
MémtHre snriês embryons mtmocoîyiédonB ^ par M. Ad. de Jussncu. • • 34 1 
Sur le déyeloppemeol. des ovules dn^ Sanialum atlbutn , du Loranthue et 
dnj^^î%cyi4«»,>.par]tf. Wiluam Griffith;* • • • • • .•..«. 99 



Morphologie des ^scifl^ies, par M. Ch. MoRBBK. • «. 119 

NonYellesjexpérîençes sur l'élévation, de température du iipàdice d'une Co^ 

locasia odora (Càladium odorum) , par G. Y roIiIK et Wî H. de Vriesb. 65 
Grundzuge einer neuen Théorie der Pflan%en%eugang^ , par Etienne 

Endlicher. (Extrait) • . • , w .' . 4 . • . ; . . . 298 

Nouvelles, observations sot les anthères desilfoiisstfa^etstir les animalcules 

spermatiques qu'elles contiennent, par le D' F. UitCHER. • . . • • • 267 
NouyeUes <u>servàtîoQjS sur les animalcules spermatiques dès plantes , par 

M. F. Unoer ;^ • . . . 271 

Recherches sur le développement des Vrédinèèsy pianr M. J. H. LbVbill£. 5 
Note suc la préfoliation des Cy codées; par M. F. A: VV. Miquel. ... 61 
Des coniocystes ou sporanges, découverts sur le Brjrt^sis Balbisiana,de la 

£amilledes Algues, par M. Montagne. • . • 370 



( 



384 TABLE DES ARTICLES. 

MONOORAPHIB8 ET DfSaCRIPTIOKS DR FLAMT18. 

Monographie des Primulacéea^ «t de» LentibuicÊriéeg dffBti$ï!L méridional et 
de la répuMîqae Argentine , par MM. Auguste dé Sàint-Uîlaire et Fré- 
déric DE Girard • 85 et lég 

Correction à faire à la Monographie dea Primuîacêea et JLentibulariées 
du Brésil, (Extrait d'une lettre de M. Auo. de Saint -Hilairb.). • . 582 

Tableau des genres de la famille des Ericées, par M. Klotzsch Zif 

r^ote sur le genre ff^eigela de Thnnberg, par M. Auph. de Candollb. • a^y 
Exacispeciea ex peninsulâ indicA ao'ex inaulâ C^lano, anct. Georgio 

A. Walker Abnott, L. L. doctore. • • «....», 17$ 

Revue sommaire de la famille des Bignoniacéea, par M. A. P. Db Gandoixe. 379 

JDe Pinubua Tauricp-ça^coaicia , auctorje Steyen • «' • 54 

De Caricibus quibusdam, eXc, aiuct S. Gay (Suite)* • • 177 

Sur un nouveau genre des i?Aisan^A^«8^ par M. Harvet. • • • . • • 5jS 
Matériaux pour servif àla connaissance des Ly'copodictciea , par le D' A. Fr. 
Sfri^o. ••*••••••• »••••••••*•••• 21S 

iDescription d'une espèce nouvelle de Gomphonema , par F. Unger. . • a56 
Sur rO«c///a/oriaZa&ynii/A^rin{s Agdh., par le D' F. Ungbr. . • ; • 253 
Note sur le genre jÉnuu^aia^ fAt M. J. Decaisne • • • • • '• ; . . SjS 

FLORES' ET Gl&OGRAFHtiS BOTANIQUE. 

Matériaux pour la Flore de Barbarie j par M. Steinhbil (Suite) • / • • 16 
Puffillua plantarum Indice orienta lia , conr^posuit Waucer Arnott. • •■ S2 
Description des deux genres nouveaux des Indes orientales, par le D* Ro* 

SERT WiOHT, avec des notes additionnelles par M. Walkbr Arnott. . 16) 
The gênera of south African plants, arrçLngtd according ta the naiu* 

rai syaiem by "SSinJi^. Uenr. Hartet • • • 579 

MÉLANGEA. 

Animadveralonea botanicœ çU pkmtia in horto régie PetropoUtano cul' 

fttf^auct F.E. L. Fischer et G. A. Meter • • • . • 3o9 

• ••■*■ 

TABLE DES PLANCHES 



' • a ^ . 



I • 



• RELATTVBS AUX MânOIRBS XONTBNUB UAÏNS CE YOgÙrÀ* 

■I '. . . .•::,..< :'. . : .i; ' . .. • V ■' ' • ■ . . " .. ■ ■• 

PLAi^cmit !• ,. Qphryepeetua; valves du péricarpe dés Sùilla/ 
9. Appareil pour mesurer la température dà spadîx en 

odora» . > . . . 
3.. Ovules de Sanialumj de Loranihua et àeFîacùm» 

,4. _ P^lletieravemà: 
• f. Genliaea aureaé 

6, 7, 8. Formation de Tembryon Végétal. 
9. Formation et développement de Tembijon da Maïs. 

1 p. , Formation des cellules. ' : 

11.. Animalcules spermatiqnes des Mousses ; Spirillum oaeilktfa- 

rick ; Gomphonema .viride ' 
,19, 13» 14.9 i5j 16. Anatomiede la racine du Dattier. 
. 17. . . Développement et structure des embryons monocotylédones. 

. ^ . . . . ■:■.;.■ 

FIN DE LA TABLE DU ONZIÈME VOLUME. 



At.Ttm u.J'I.i 




A. Opkri/J- Perdis B, Vaiofs- du Pnimrpf «(«■ Srilla 



An*t .dêf Seùnr .nat .2f Strie . 



Bot Tom .11. 1*1 . a. 



ce 




y 



Action de divers GaK sur ie (olocasm odora 



g^Tam. •..!■/. .1 




^i 4^ 



A . Santa/um lUbai 



Yt.LorarUhia. Ç .Vifcom. 



3M.roni.n.li.S 




aM.T^.J:fl.S. 




Formation' d» l'Emhnyojv 




formalhn de l'Kmbnim 




foraiation eût l'£m6ry 




P„^fpm^ <* /'<><•«* " •* ''f^i'iV" ''■'"' '' '"'■'■' 



JÎnih. dst Setiaui. nat. %^ Strier 










■J- 



flHSi» °-* 4, 






/ 




8. Gomp/iMisma/ ttiride' . 



îV* 



■* Seienc. mu. t^si^ 







Âmt^iùr Sitna noA If •Séri* 




Ziii.àt SintUau, Xiit- dislinani Sjri-aa. 3. 



'*t™-'Aw&(i.«.Jii2; 



^JômjM^tii, 




■^-«.d^s^ 




' Î ^Or 



H 



^11 U^ 

s 




A(b/3 



/ 



/ 



i • 



■ «^ 



/ 



/ 



c^ 






"^^^S? 



'^ 



,^#<<^- 



%^ 



r 



